Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


iiiiiiiin 


60003061 3J 


l^^^l 


^     5â 


TRAITÉ   ZOOLOGIQUE 

BT  PHYSIOLOGIQUE 


SOI  LKft 


VERS    INTESTINAUX 


DE    L'HOMME. 


—  IMPIIMBRIR  DB  TRRKVOLO,  lOB  PI  TAOGIIAIS  ,  ll«  11. 

/ 


TRAITÉ    ZOOLOGIQUE 

ET    PHYSIOLOGIQUE 


s  C  R      LES 


VERS    INTESTINAUX 

DE    L'HOMME, 


PAR   m.   BBEHSER,   D. 


TBADUIT  !>■    l'ALLBIIAIID 


PAR  SI.  GRUNDLEn  »  D.  SI.  P. , 


REVU  ET  AUGMBlfTt  DE  MOTBS 

PAR    M.      DE     BLAINVILLEy 

D.  M.  d«  ia  Faculté  dé  Ptrb,  et  ProfeiMar  d'AnatomM  oompirée  H  d«  Zoologie  è  la  Facolté 

dee  Seieneee,  etc.,  etc. 

ENRICHI    D'UN    NOUVEL    ATLAS 

Composé  de  15  plandies  in-A*,  ayec  un  texte  explicatif  renfermant  plusieius 

olMervationa  inédites, 

PAR     CHARLB8     LBBLOND, 

Docteur  en  Médeeme ,  ProléMeor  nippléaDt  d*Hûloire  nalnrelle  au  Collège  royal  df  Charlemagne  » 

Membre  de  la  Société  Pbilomaibique  de  Paria ,  etc. 


4 


Paris. 

MÉQUIGNON-MARVIS   PÈRE    ET    FILS^ 

LIBRAIRES-éoTTEDRSy 

RUE     DU     JARDINET,     N"     1  3. 

1837. 


Lettre  de  àL  de  Iliuuboidt  à  M.  Pauckouckc» 


M 


ONSIEUR 


Veuillez  bien  m'cxcuser  sî ,  m^adressaut  à  voire  bienveillance 
souvent  éprouvée ,  je  vous  parle  d'une  affaire  à  laquelle  je  prends 
le  plus  vif  intérêt.  L'excellent  Traité  sur  les  vers  intestinaux  de 
thomme ,  du  docteur  Bremser ,  est  un  ouvrage  justement  célèbre 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Angleterre;  il  n'a  point  encore  été 
traduit  de  Tallemand  en  français.  Un  de  mes  compatriotes ,  le  doc- . 
teur  Grundler ,  qui  habite  depuis  long- temps  cette  capitale,  et  qui 
connaît  à  la  fois  les  langues  et  l'état  de  la  science  médicale ,  a  en- 
trepris cette  traduction.  J'ose  espérer  que ,  si  quelque  natura- 
liste français  au  courant  de  la  matière ,  par  exemple  M.  de  Blain- 
ville ,  voulait  se  charger  de  revoir  la  traduction  ,  et  d'y  ajouter 
quelques  notes  instructives ,  M.  Grundler  pourrait  être  assez  heu- 
reux pour  trouver  un  éditeur.  L'ouvrage  est  également  intéressant 
pour  la  médecine  pratique  et  pour  l'histoire  naturelle  descriptive. 

Il  existe  au  Muséum  du  Jardin  du  roi  une  belle  collection  des 
vers  intestinaux  de  M.  Bremser;  elle  prouve  l'étendue  du  travail 
auquel  ce  savant  s'est  livré  avec  tant  de  succès.  Je  serais  bien  heu- 
reux d^apprendre  que  vous  voulussiez  vous  intéresser.  Monsieur, 
à  cette  utile  entreprise  :  ce  serait  un  nouveau  service  que  vous  ren- 
driez aux  sciences. 

Agréez  l'expression  de  la  haute  considération  avec  laquelle  j'ai 
l'honneur  d'être , 

Monsieur , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  ^ 

Alexandre  DE  HUMDOLDT. 


.>    ^ 
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Uès  quecet  ouvrage  nous  fut  connu,  il  y  a  plusîeursannées, 
par  rentremise  d'un  jeune  Allemand  alors  h  Paris,  qui  venait 
de  le  recevoir  de  Vienne ,  la  réputation  de  M.  Bremser ,  re- 
gardé avec  juste  raison  comme  le  premier  helmintfaologue 
praticien  de  TAUemagne  et  de  l'Europe  entière ,  le  besoin 
urgent  que  la  médecine  avait  d*un  traité  qui  contint  a  la  fois 
la  description  avec  figures  des  vers  qui  séjournent  dans  Tes- 
pèce  humaine,  et  des  considérations  générales  et  particulières 
sur  les  moyens  hygiéniques  et  thérapeutiques  propres  à  les 
combattre,  nous  firent  vivement  désirer  que  quelque  médecin 
zoologiste  en  entreprit  la  traduction.  Nous  nous  en  serions 
peut-être  même  chargé  volontiers,  si  nous  n'eussions  appris, 
dans  une  lettre  de  M.  Bremçer  lui-même,  qu'un  médecin  de 
Genève,  alors  à  Vienne,  était  occupé  à  traduire  son  ouvrage 
en  français  sous  ses  yeux ,  et  qu'il  ne  tarderait  guère  a  paraître. 
Cependant  une  année  et  plus  s'était  déjà  écoulée  sans  que 
nous  eussions  entendu  parler  le  moins  du  monde  de  cette  tra- 
duction ,  lorsque  M.  le  docteur  Grundler ,  médecin  allemand , 
établi  depuis  un  assez  grand  nombre  d'années  à  Paris ,  et  que 
nous  avions  l'avantage  de  connaître  depuis  long-temps,  vint 
nous  consulter  sur  la  traduction  qu'il  avait  commencée  du 
Traité  de  M.  Bremser ,  et  nous  demander  de  vouloir  bien  l'ai- 
der dans  cette  entreprise.  Nous  y  fûmes  aisément  déterminé 
par  l'intérêt  mérité  que  nous  lui   portons   et  par  l'utilité 
que  nous  voyions  dans  un  ouvrage  qui  offre  une  des  applica- 
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lions  les  plus  immédiates  de  la  zoologie  à  la  pratique  mé- 
dicale.  D'après  nos  conseils ,  il  commença  par  avertir  de  son 
projet  M.  Bremser ,  en  lui  demandant  s'il  avait  continué  a 
faire  traduire  son  ouvrage  h  VienDe,  et,  dans  le  cas  con- 
traire, s'il  voudrait  y  faire  quelques  changemens  et  addi- 
tions, M.  Bremser  nous  apprit  que  le  médecin  genevois  ayant 
quitté  Vienne  avant  la  terminaison  de  sa  traduction,  il 
avait  été  obligé  d'abandonner  son  projet,  et  qu'il  nous  four- 
nirait plusieurs  additions  importantes.  Il  nous  envoya  en 
effet  les  matériaux  de  quelques  changemens  ou  de  rectifica- 
tions de  diverse  nature;  il  y  joignit  des  réponses  aux  obser- 
vations critiques  fondées,  le  plus  souvent  justes,  mais  aussi 
quelquefois  passionnées  qui  ont  été  faites  de  soti  ouvrage 
depuis  sa  publication,  et  entre  autres  à  celle  qui  a  été  insérée 
dans  le  journal  italien  intitulé  Nuovi  comnutUari di  niedi" 
cinae  dî chirurgia  pouv  Tannée  1820;  critique  extrêmement 
longue,  détaillée^  qui  a  été  tirée  à  part  et  répandue  avec 
profusion  eu  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France,  où  elle 
a  été  traduite  dans  un  de  nos  journaux  de  médecine.  M.  Brem- 
ser nous  a  aussi  fourni  quelques  dissertations  publiées  en 
Allemagne  par  ses  élèves  sur  plusieurs  vers  intestinaux 
propres  à  Thomme,  que  cependant  il  ne  connaissait  qu*in- 
complétement  auparavant.  Ces  matériaux ,  auxquels  nous 
avons  cru  devoir  quelquefois  ajouter  des  notes  ampliativesou 
explicatives  étaient  assez  étendus  pour  qu'il  fût  difficile  de  les 
intercaler  dans  le  corps  de  Touvrage,  ou  même  en  note  au 
Las  des  pages,  sans  nuire  a  sa  constitution  primitive.  Nous 
avons  donc  cru  préférable  de  les  comprendre  dans  une  partie 
a  part,  que  nous  placerons  a  la  fin  du  volume;  et,  comme 
elle  sera  composée  d'autant  de  chapitres  que  louvrage  lui- 
même,  il  sera  aisé  d'y  avoir  recours  successivement  après 
qu'on  aura  lu  chacun  de  ceux-ci. 
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Voila  en  quoi  consiste  le  premier  changement  que  noua 
ferons  a  l'ouvrage  de  M.  Bremser,  ce  qui  donnera  a  la  tra- 
duction de  M.  Grundier  une  valeur  évidemment  supérieure 
a  celle  de  Touvrage  'original. 

Un  autre  changement  moins  important  >  mais  qui  nous  a 
paru  cependaht  nécessaire ,  est  celui  que  nous  avons  fait  dans 
la  disposition  de  l'ouvrage.  Noua  n'avons  pas  suivi  rigoureu- 
sement l'ordre  de  Torigioal,  qui  traite  dans  autant  de  cha-* 
pitres,  1^  de  la  formation  des  vers  intestinaux  en  général; 
2*  de  leur  distribution  systématique  générale;  3"*  de  la  des* 
cription  de  ceux  qui  vivent  dans  le  canal  intestinal  de  Thomme  ] 
[\  des  causes  de  la  formation  de  ces  vers;  S""  du  diagnosf- 
tic;  6^  des  remèdes  généraux;  7"*  des  remèdes  spéciaux ^ 
8*"  de  la  description  des  vers  nématoïdes  qui  séjournent  hors 
du  canal  intestinal  ;  9^^  des  vers  trématodes;  16''  des  vers 
vésiculaires ;  11®  des  formules  de  médicamens;  i^"*  enfin  des 
pseudohelminthes  ou  prétendus  vers  in^tinaux.  Il  nous  a 
semblé  que  ce  mélange  de  la  partie  soologique  et  médicale 
pouvait  nuire  a  la  régularité  de  l'ouvrage ,  et  par  conséquent 
a  sa  conception ,  et  nous  l'avons  nettement  divisé  en  deux  par- 
ties, la  première  physiologique  et  zoologique,  la  seconde 
médicale  ou  thérapeutique.  Chacune  est  ensuite  subdivisée 
en  trois  chapitrée  qui  sont  consacrés  successivement ,  le  pre- 
mier, aux  considérations  générales  sur  la  formation  des  vers 
intestinaux;  le  deuxième,  k  la  division  systématique  de  tout 
ce  groupe  d'animaux  ;  le  troisième,  a  la  description  des 
qui  vivent  dans  le  corps  de  Thom'me.Ce  chapitre  est 
en  trois  sections,  vers  intérieurs  au  canal  intestinal,  vers 
extérieurs  et  pseudohelminthes.  Les  trois  autres  chapitres 
constituent  la  seconde  partie  de  l'ouvrage;  le  premier  ou  le 
quatrième  de  tout  l'ouvrage  traite  des  causes  qui  déterminent 
la  forination]des  vers  chez  l'homme  \  le  deuxième  ou  cinquième 
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donne  le  diagnostique ,  et  enfin  le  troisième  ou  sixièuie  et 
dernier,  les  moyens  thérapeutiques  propres  à  combattre  les 
causes  productrices  des  ver»,  et  les  vers  eux-mêmes. 

On  trouvera  aussi  que  le  système  de  classification  des  vers 
intestinaux  en  général  ii'est  pas  rigoureusement  semblable  à 
ce  qu^il  est  ^ans  Touvrage  allemand;  mais  \(À  nous  avons 
suivi  les  désirs  de  M.  Bremser  lui-même ,  qui  nous  a  priés  de 
donner  ce  système  tel  qu^il  est  dans  le  Synopsis  publié  par 
M.  Rudolpbi  depuis  son  grand  Traité  sur  les  entozoaires. 
Nous  avons  même  cru  faire  encore  mieux,  en  extrayant  celle 
partie  de  la  dissertation  de  M.  Fischer  ^  publiée  Tannée  der- 
nière sous  les  yeux  mêmes  de  M.  Bremser  à  Vienne  y  et  qui 
est  sans  doute  ce  qu'il  y  a  de  plus  complet. 

Les  planches  ne  sont  pas  non  plus  rigoureusement  sem- 
blables a  celles  de  l'ouvrage  allemand.  D'abord  nous  avons 
été  obligés  de  les  réduire  au  format  in-S**,  parce  que  le  texte 
a  ce  format,  au  lieu  de  celui  in-4*  de  l'ouvrage  original; 
ensuite,  comme  il  y  a  une  sorte  de  luxe  dans  les  figures  de 
M.  Bremser,  nous  en  avons  un  peu  diminué  le  nombre,  en 
conservant  cependant  toutescelles  qui  étaient  évidemment  né- 
cessaires, même  a  des  degrés  différens.  Mous  avons  composé 
la  neuvième  planche  avec  la  figure  des  pseudohelminthes  , 
représentés  d*une  manière  pittoresque  sur  le  titre  même  de 
l'ouvrage  allemand.  En  général  nous  avons  attaché  une 
grande  importance  à  ce  que  nos  figures,  quoique  lithogra*» 
dri^  rendissent  exactement  celles  de  M.  Bremser,  qui  sont 
^HjPement  excellentes. 

Quant  au  texte  même  de  Touvrage,  nous  n'avons  dû, 
comme  on  le  pense  bien ,  rien  changer  a  tout  ce  qui  est  de 
pure  description  ou  de  pure  thérapeutique;,  nous  aurions  pu 
ne  pas  faire  de  même  de  la  partie  étiologique  qui  traite  de  la 
formation  des  organisations  vivantes  dans  les  corps  organisés» 
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€(  nous  aurions  dû  é(re  d  autant  plus  uaturellemeut  portes  à 
Tabiéger,  que  c*est  cette  partie  qui  nous  a  donné  le  plus  de 
mal  ;  mais  comme  les  idées  de  Fauteur  a  ce  sujet  sont  en  rap- 
port avec  sa  méthode  thérapeutique,  et  que  d'ailleurs  il 
pourra  être  assez  agréable  aux  lecteurs  de  connaître  quelques- 
unes  des  idées  de  la  philosophie  allemande  actuellement  en 
vigueur^  nous  nous  sommes  décidés  à  ne  rien  changer  à  ce 
chapitre  évidemment  un  peu  long^  sauf  a  donner  quelques 
observations  a  ce  sujetdans  l'appendice. 

Nous  oe  parlerons  pas  du  style  d'un  ouvrage  de  cette  na^ 
lure  j  il  nous  suffira  de  dire  que  nous  avons  tâché  de  faire  en- 
tendre I«s  idées  de  M.  Bremser,  et  que  pour  cela  même  nous 
n'avons  pas  toujours  voulu  lui  ôter  la  physionomie  un  peu 
allemande  conserv^ée  par  le  traducteur.  Ce  que  nous  savons^ 
c'est  que  M.  Grundier  paraU  avoir  eu  beaucoup  de  peine  ^ 
quelquefois  a  entendre ,  et  souvent  à  rendre  son  original, 
comme  au  reste  il  le  déclare  dans  la  note  ci-jointe. 

Nous  devons  avertir ,  en  terminant ,  que  les  notes  conservées 
au  bas  des  pages  appartiennent  toutes  à  M.  Bremser  ou  a 
M.  Grundier  ;  celles  du  premier  étaient  dans  Touvrage  ori- 
ginal^  ou  ont  été  envoyées  par  lui  au  traducteur;  celles  du 
dernier  n*ont  trait  qu'à  la  thérapeutique;  les  nôtres  ne  se 
trouveront  que  dans  la  troisième  partie  où  dans  l'appendice. 


Paris,  10  août  iS'jS. 


H.  D.  DE  BLAINVILLE. 
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iVofé  du  traducieur. 


l^es  personnes  versées  dans  la  connaissance  des  deux  langues , 
et  qui  liront  l'ouvrage  original ,  pourront  seules  juger  de  la  dif- 
ficulté que  j'ai  éprouvée  à  rendre  les  idées  philosophiques  de 
M.  Bremser  de  la  manière  claire  que  l'on  demande  en  France  , 
ce  qui  a  pu  dépendre  de  plusieurs  causes;  la  principale  sans  doute 
vient  de  moi ,  qui  ne  me  suis  pas  essentiellement  occupé  de  ces 
matières  ;  niais  n^esC-ii  pas^  possible  que  M.  Bremser  lui-même  ne 
se  suit  pas  toujours  exprimé  d'une  manière  facile  à  saisir  dans  un 
'stijet  (la  théorie  de  la  formation  du  gl-obe  «t  des  êtres  vivans)  en- 
icore  si  obscur?  Aussi  je  ne  veux  pas  assurer  que  j'y  aï  complè- 
tement réussi  :  je  dois  même  déclarer  que  je  n'aurais  peut-être 
f>à8  persisté  dans  mon  entreprise ,  si  d'après  mon  jugement ,  d'ac— 
•cord  en  cela  avec  un  grand  nombre  de  médecins  allemands ,  an-- 
glais  et  même  français  ,  et  malgré  la  critique  aussi  amère  qu'in- 
juste d'un  Italien ,  qui  parait  être  M.  Brera ,  je  n'eusse  regardé 
i' ouvrage  de  M.  Bremser  comme  très-important  pour  la  pratique  , 
jet  surtout  si  M.  de  Blainville,  auquel  j'en  fais  ici  mes  remerdi- 
mens ,  n'avait  bien  voulu  m'aider  de  ses  conseils ,  et  enfin  si  M.  de 
Humboldt ,  qui  exerce  constamment  un  patronage  si  noble  en  fa— 
veur  de  sesj  compatriotes ,  ne  s'était  intéressé  pour  la  publication 
de  ma  traduction ,  comme  le  prouve  la  lettre  ci-jointe. 

N.  B.  Les  notes  signées  Br.  m^ont  été  communiquées  par  M.  Bremser 
dans  une  le  lire  qu'il  a  bien  voulu  m'adressér. 
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PREFACE 


JjjN  publiant  un  nouyel  ouvrage  sur  un  sujet  qui  a 
déjà  été  traité  par  beaucoup  d'autres  auteurs,  on 
contracte  jusqu'à  un  certain  point  l'obligation  de 
fa^re  connaître  les  raisons  pour  lesquelles  on  s^y  est 
déterminé.  Je  puis  heureusement  me  dispeiiser  de 
l'ecourir  à  de  longues  explications  ,  comme  cela 
résultera  tout  à  l'heure  de  la  revue  des  ouvrages  qui 

■ 

ont  quelque  ressemblance  avec  le  mien.  Il  est  natu- 
rel j  ce  me  semble  j  de  ne  pas  parler  des  écrits  dans 
lesquels  il  n'a  élé  fait  mention  des  vers  intestinaux 
qu en* passant,  parce  qu'ils  n'ont  rien  de  commun 
avec  mon  livre.  Mais  k\  n'en  est  pas  de  même  des 
ouvrages  d'Andry  et  de  Leclerc,  publiés  il  y  a  une 
centaine  d'années,  et  de  celui  de  Tan  Dœverd,* 
connu'depuis  cinquante  ans  ;  ils  ont  en  effet  quelque 
analogie  avec  le  mien  ;  car  tous  les  trois  ont  traité  de 
rhclminthologie,  comme  moi,  sous  le  double  rap- 
port de  Thistoire  Naturelle  et  de  la  médecine  pra- 
tique; mais,  lor'sque  des  médecins  écrivaient,  riiel- 
minthologie  était  encore  ati  berceau. 
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Les  ouvrajjes  courouoés  de  Bloch  el  de  Goëzc, 
uonis  coDDus  sans  doute  de  tous  mes  lecteurs  j  oe 
ressemblent  que  très-peu  aif  Biieii.  Les  écrits  de  ces 
deux  tMieurs  out  un  intérêt  pitis  réel  pour  les  natu- 
ralistes,  et  pariiculièrement  pour  les  helmintholo* 
^ues ,  que  pour  les  médecins  prat^c^ps. 

]\Iais  y  abstraciion  faii^  de  Ja  ressemblance  qne 
ces  difTérens  pu¥rages  pea^eot  hyoît  aveq  le  mien  ,  il 
faut  epcore  les  regarder  presque  coBime  s'ils  n'eûi^ 
VMcnt  pas;  c^r  pn  ne  les  trouve  plusches  les  libraûreik 
Zeder  et  Rudolpbi  ou  enrichi  rhelminihqkigie 
de  beaucoup  d^obserTatipos  nouvelle^  ;  leurs  oaYr^F^ 
ges^  quelque  classiques  ^  n  onl  cepeadaiu  ^fi*aii  rap-* 
port  très-éloigiié  avec  le  mien.  IML  Rudolpbi ,  qoi 
mérite  à  juste  titre  quon  l'appelle  le  premier  de« 
helmiutbologaes  (car   depuis  loog-iemps  auewie 
bn^ncbe  de  la  zoologie  n'awi  4<o  dévelpppée  aussi 
complètement  que  celle  qui  n^rde  les  vers  iuieali- 
ii^ux,  dans  son  Traité  d*eiitoaoologie);  9dL  RmIoI-- 
phî  3  dts-je^  a  consacré  quelques  chapitre»  eum  m^ 
decins  dans  le  premier  volume  de  scm  iucompamMe 
ouvrage:  cepeudant  cm  n  j  trouve  pas  ce  qui  iutf'if  i 
serait  îusteraept  le  plus  les  médceius  pmkieuéy  qui 
ne  fout  pas  ordinairement  uue  ânde  particulière  de 
rhistoire  nalnrelle,  savoir  les  figure»  de%  vers  iules-r 
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tinaux  de  rhoinnie  et  les  règles  de  tkërapeulique 
propres, à  conibattre  chaque  espèce  en  {particulier, 
etioses  au'xquelles  cet  auteDr,  d'après  son  plan^  ne 
pouyaii  pas  donner  un  assez  grand  dëvçloppemeni. 

Lesi  ouvrages  encore  t-echerchés  aujourd'hui  avec 
l«sqi*eils  le  mien  peut  epcore  être  mis  en  comparaison 
se  bornem  (à  Texc^ion  peut-élrèi  de  quelques-uns 
que  ject'ai  pas  vusj  et  de  quelque^dlsser Cations  fran- 
çaises qui  ne  se  trouvent,  pas  ordinairement  chez  les 
libraires)  à'Ceux  de  Joecsdens,  Breraet  Bradley;  je 
craindrais  d'ofRenaer  ce»  iroi3  niéd>ecias^  si  je  n^itals 
dans  la  inémc  catégorie  le  Jivi*e  insignifiant  sur  le 
même  sufet  <le  M*  W  docteur  Albtechi^  et  plusieurs 
autres  semblables.  Je  Hi?  puis  cependant  pas  regarder 
ces  trois  auteurs  coioioie  ayant  répandu  beaucoup 
de  lumifèresur  la  conniiissaoce . des  ¥ers  inxesûnau|L 
pVopres  à  l'espèce  humainç^  pes  «Hiteurs  n'étant  pas 
4es  belmintbologues  praticiens. 

Joerdens  «'est  contesté  de  donner  de^  descriptions 
et  des  dessins  des  vers  intestinaux  de  l'homme ,  mais 
il  j  a  entreaaelé  une  si  igrande  jqiu^ité  d'autres  anir 
maux -qui  Jiie  «ont  paîs  4f^  vers  injiestinauXy  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  bien  au  courant  de  l'helminthologie 
ne  savent  trop  à  quoi  s'en  tenir.  Diji  reste,  cet  auteur 
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n'a  pas  envisagé  les  vers  inteslinaux  sous  le  rapport 

de  la  pathologie,  ni  sous  celui  de  la  ihérapeutique. 

M.  Brera  a  rédigé  fidèlement  ses  leçons  confor- 
méraentau  litre  qu'il  leur  a  donné,  é'esi-aHiii^, -que 
ce  ne  sont  que  de  véritable^  leçons  sur  les-  princi- 
paux vers  intestinaux  propres  à  réspèce  humaine.iCes 
leçons  ont  été  faites  dans  le  genre  de  celles  que  Toa 
trouve  orditiairement  dans  les  thérapeutiques  spé- 
ciales, dans -le  chapitre  des*  vers  intestinaux.  Mais 
M.  Brera  a  développé  ^e  sujet  beaucoup  plus  cô^m- 
plétenieut  que  Ton  n*a  <!ioulu*n[le  de  faire,  et  il  a  eu 
ek>in  de  citer  les  ouvrages  qui  s-y  rapportent.  Malgré 
quelques  inexactitudes  que  Ton  rencontre  dans  ce 
travail,  et  que  je  pagse  sous  silence ,  il  est  toujours 
irès-flatteiir  pour  l'auteur  que  son  petit  livre  ait  été 
traduit  eh  peti  de  temps,  litie  fois  en  allemand  et 
deux  fois  en  français.  Brèra  aurait  dû  se  borner  à  £e 
travail  sur  riielminthologie;  les  supplémens,  quoi- 
que  volumideux*,  qu'il  y  aaf|ottlés  depuis,  ne  peu- 
vent être  riégardés,  selon  moi ,  que  comme  un  amas 
d'erreurs  et  d'idéêisi.  hasardées,  et  j'ai  peine  à  croire 
que  l'on  puisse  en  prendfé  une  autre  opinion.  Je  prie 
mes  lecteurs  de  vouloir  bien  regarder  tout  ce  que 
j'en  dis  dans  plusieurs  endroits  dé  mon  ouvrage. 
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SOUS  le  seul  point  de  vue  sclemîflque;  car  sanâ  cela 
ils  pourraîeut  croire  que  j*cn  veux  à  la  persounet  de 
M.  Brera^  ce  dont  je  suis  cependant  Lien  éloigné , 
n'ayant  jamais  eu  aucune  espèce  de  relaiion  avec  lui. 
Au  reste,  mes  observations  critiques  sur  son  livre 
sont  toujours  accompagnées  de  la  citation  des  en- 
droits qui  s'y  rapportent. 

Bradley  n'a  également  fait  mention  dans  son  ou- 
vrage que  des  vers  qui  séjournent  dans  le  canal  intes- 
tinal de  l'homme.  Il  ne  dit  rien  de  nouvei^u,  et  son 
livre  n'a  pas  été  accueilli  avantageusenient,  même 
par  ses  compatriotes.  Ses  dessins  sont  en  outre  en 
grande  partie  inexacts* 

Par  cette  revue ,  un  peu  rapide  à  Ja  vérité ,  mais 
complète,  on  voit  donc,  ce  me  semble,  qu'il  n'existe 
pas  encore'>d'ouvrage  à  l'aide  duquel  les  médecins 
praticiens  puissent  connaître  tous  les  vers  observés 
jusqu'à  présent  dans  l'homme,  et  tous  les  moyens 
thérapeutiques  propres  à  combattre  chaque  espèce 
de  vers  en  particidier.  C'est  pour  remplir  celte  la- 
cune, que  )'ai  travaillé  depuis  un  grand  nombre 
d'années ,^Comme  cela  pourra  malheureusement  se 
voir  assez  aisément  dans  plusieurs  répétitions  qui  se 
sont  glissées  dans  cet  ouvrage^  et  que  l'ûa  voudra 
bien  sans  doute  me  pardonner. 
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Il  y  a  à  pFesent  plus  de  danze  ans  que  M.  de 
Sclireibers  fut  rais  à  la  fête  de  la  dircotion  da  cabinet 
impérial  d'histoire  natnrelle  dé  Vienne.  11  s'était 
déjà  livré  depuis  long-temps  à  l'étude  de  llielmin- 
thologie.  Plusieurs  objets  scientifiques  furent  cause 
que  je  fis  sa  connaissance  particulière^  et  c'est  depuis 
cette  époque,  c'est-à-dire,  depuis  douze  ans,  que 
je  m'occupe  exclusivemeni  d'helmioihologie.  La 
collection  de  vers  intestinaux  qui  se  trouve  Hans  le 
cabinet  impérial  de  Vienne,  et  qui  n'a  pas  de  pa« 
reille  dans  le  monde,  fera  voir  si  j'ai  travaillé  avec 
quelque  succès.  Mon  collègue,  M.  Joseph  N^lterer 
et  M.  son  frère  Jean  Naiteref  m'ont  aidé, d'abord 
dans  mes  recherches  sur  les  vers  dans  les  animaux  et 
dans  la  formation  de  celte  collection.  Le  dernier  de 
ces  deux  savans  l'a  enrichie  cousidéralilement ,  sur- 
tout de  vers  de  poissons  de  mer  trouvés  dans  les 
voyages  qu'il  a  faits  en  Hongrie  et  le  long  des  côics 
de  la  mer  Adriatique  et  de<  Ja  Méditerranée,'  Cepen- 
dant j'étais  seul  chargé  de  la  description,  de  la  clas- 
sification  et  de  la  conservation  des  vers  recueillis.  Je 
}>uis  dire  sans  exagération  que  j'ai  examiné  moi-même 
au  moins  vingt-cinq  mille  animaux  sous  ce  point  de 
vue,  et  cel^  m'a  valu,  comme  cela  peut  se  concevoir 
aisément,  une  grande  quantibédc  découvertes,  tant 
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sous  le  rapport  de  Thistoirc  nari\rcHe  que  sous  celui 
delà  médecine  pratique.  J*auraî  beaucoup  d^oLliga- 
lions  à  ceux  qui  voudront  bien  soumettre  mon  ou- 
vrage à  une  critique  sévère  y  et  je  promets  d*cn  profi- 
ler à  la  première  occasion. 

Je  ne  parle  dans  cet  ouvrage  que  des  vers  qui  ont 
été  réellement  trouvés  dans  le  corps  de  Thonime^  et 
que  les  hehninthologues  reconnaissent  positivcuicnt 
comme  y  ayant  pris  naissance.  C'est  pour  cette  raison 
que  j'en  compte  moitié  moins  que  M.  Brera  ;  mais  la 
suite  de  l'ouvrage  prouvera,  je  l'espère,  que  j'ai  eu 
raison  de  n'en  pas  admettre  davantage. 

Je  suis  loin  de  regarder  mes  descriptions  comme 
parfaites,  mais  je  puis  garantir  l'exactitude  des  des- 
sins; ils  ont  été  faits  sous  mes  yeux,  et  d'après  nature, 
a  l'exception  de  deux  ou  trois,  qui  ne  sont  que  des 
copies;  de  ce  nombre  sont  le  filaire,  copié  d'après 
un  dessin  de  M.  Rudolphi,  sur  la  troisième  plan- 
che, Fhamulaire  lymphatique  et  le  polystome  pln- 
guicole,  dessinés  d'après  les  figures  de  Treutler. 
L'extrémité  de  la  queue  du  strongle,  représentée 
figure  3c  pi.  m,  n'est  aussi  qu'une  copie.  Toutes 
les  figures  qui  se  trouvent  neuvième  planche,  dans  le 
groupe  des  pseudohelminthes ,  ne  sont  que  des  copies, 
à  Texception  de  la  fig./,  qui  est  un  dessin  original. 
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J'ai  elle  un  très-grand  nombre  d'ouvrages;  niais\ 
pour  ne  pas  être  obligé  de  revenir  un  grand  nombre 
de  fois  à  la  citation  du  même,  j'ai  cru  devoir  réunir 
les  titres  de  ces  ouvrages  par  ordre  alphabétique, 
dans  une  table  particulière  à  la  un  du  traité.  Afin  que 
mes  citations  portent  le  cachet  de  la  vérité,  je  me  suis 
fait  un  devoir  de  lire  moi-même  tous  les  ouvrages 
mentionnés,  à  l'exception  de  quelques-uns  marqués 
par  un  astérisque,  que  ^e  n'ai  pas  pu  me  procurer. 


Vienne,  août  1818, 


L'AUTEUR. 
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PREMIERE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Sur  la  formation  des  organisations  vii^antes  dans  les 

corps  organisés. 

Uans  les  infusions  de  substances  tant  végétales  qu'a* 
nimales^  il  se  forme  ^  après  un  certain  temps ^  des 
animaux  vivans  y  mais  qui  ne  peuvent  être  aperçus 
qu'au  moyen  du  microscope.  Personne  ne  doute  de  ce 
fait,seuIementx>Q  n'est  pas  d'accord  sur  le  mode  de 
form  ationde  ces  êtres  ;  en  effet  on  ne  sait  pas  encore 
si  ces  animaux  sont  sortis  d'œufs,  qui  auraient  pu  se 
trouver  dans  la  substance  soumise  à  l'infusion  y  dans 
l'eau  ou  bien  dans  l'air  environnant,  ou  enfin  s'ils 
sont  iitx  produit  de  la  décomposition  et  de  la  fermen- 
tation de  la  substance  infusée.  On  n'est  pas  non  plus 
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d*accord  si  chaque  corps  organisé  vivant  doit  être  né- 
cessairement produit  par  d^autres  corps  organisés  sem- 
blables à  1  ui  sous  tous  les  rapports  y  ou  bien  si  quelques- 
uns ,  dans  des  circonstances  favorables^  ne  peuvent 
pas  se  former  spontanément.  Les  naturalistes  appel- 
lent cette  dernière  formation  generatio  spontanea  ou 
œquivoca;  je  crois  que  l'on  devrait  l'appeler  plutôt 
formatio  primitiva;  aussi  je  me  servirai  toujours  de 
cette  dernière  dénomination. 

Beaucoup  de  nos  naturalistes  modernes  n'ont  pas 
seulement  regardé  la  matière  verte  de  Priestley,  les 
moisissures,  les  tremelles^  les  champignons,  les 
nostocs,  les  infusoîres,  les  animalcules  spermati- 
ques  y  etc. ,  comme  des  organisations  primitives ,  mais 
ils  ont  aussi  considéré  comme  telles,  les  poux,  les 
cirons  et  les  vers  intestinaux. 

Comme  la  plupart  de  ces  derniers  se  distinguent 
trop  clairement  par  la  grosseur,  par  un  canal  intesti- 
nal souvent  complet,  par  des  organes  sexuels  séparés^ 
même  sur  des  individus  différens,  par  une  structure 
musculaire,  et  même  par  des  nerfs,  comme  M.  Otto 
l'a  dernièrement  démontré,  de  tous  les  animalcules 
niiicroscopiques  'et  de  ces  corps  organisés  encore  si 
douteux ,  que  quelques  auteurs  les  rangent  parmi  les 
végétaux ,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  s'occuper  de 
l'origine  des  vers  intestinaux ,  et  d'examiner  lesdîflFé- 
rentes  opinions  émises  sur  ce  sujets 

En  examinant  la  question  rigoureusement,  il  est 
évident  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  deux  origines 
pour  lès  vers  dans  le  corps,  de  l'homme  et   dans 
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celui  des  animaux.  Dans  Tune  ils  proviennent  du 
dehors^  et  dans  l'autre  leur  source  est  dans  le  corps 
animal  lui-même,  où  ils  se  forment  spontanément. 
Dans  le  premier  cas  ^  ils  parviennent  dans  le  corps 
animal]  ou  à  l'état  de  vers ,  ou  à  l'état  d'oeufs ,  n'im- 
porte que  la  mère  qui  leur  a  donné  naissance  soit 
androgyne,  ou  qu'elle  ait  eu  besoin,  pour  être  fécon- 
dée, de  Faction  d'un  individu  mâle,  et  encore  plus 
d'où  elle  provient  elle-même. 

Dans  lé  second  cas ,  ces  vers,  ou  au  moins  ceux 
qui  se  trouvent  pour  la  première  fois  dans  un  indi- 
vidu, doivent  être  nécessairement  régardés  comme 
des  animaux  sans  parens^  comme  une  production 
spontanée  de  la  substance  vivante  (de  la  matière  or-- 
ganique  )  qui ,  partout  et  de  toute  éternité ,  tend  h 
former  des  êtres  distincts  et  coiMPplets  en  eux-même^, 
ou , en  d'autres  lerifaes,  les  v^ensKtloivent  leur  existence 
à  une  formation  primitive.  Cependant,  comme  cette 
dernière  supposition  déplait  singulièrement  à  quel- 
<}ues  médecins  et  naturalistes,  qui  ta  regardent  pres- 
que comme  un  blasphème,  l'on  s'est  efforcé,  pour 
n'être  pas  obligé  d'adopter  cette  opinion,  de  décou- 
vrir d'autres  manières  par  lc(  moyen  desquelles  Us 
vers  pourraiiint  arriver  dans  le  corps  animal.  Nqus 
allons  examiner  succesisiveroent  les  diverses  opinions 
à  ce  sujet. 

Les  auteurs  qui  veulent  rendre  la  chose  plus  facile 
à  concevoir ,  à  ce  qu'il  leur  semble ,  supposent  que 
les  vers  intestinaux  proviennent  des  vers  de  terre  ou 
d'eau,  et  qu'ils  ont  pu  s'introduire  dans  le  corps  ani- 

1. 
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mal  avec  les  alimens^  soit  à  Tétat  de  vers  ^  soit  à  ce-* 
lui  de  germe  ou  d'œuf. 

Les  défenseurs  de  cette  hypothèse  s'appuient  sur  la 
prétendue  observation ,  que  les  vers  intestinaux  de 
rhomme  et  ceux  des  animaux  se  trouvent  également 
dans  l'eau  ou  dans  la  terre;  mais  nous  allons  voir 
que  cette  hypothèse  est  basée  sur  des  faits  mal  ob- 
servés. 

Lînné  a  cru  à  tort  avoir  trouvé  la  douve  du  foie 
(distoma  hepaticum)y  le  taenia  large  Çtœnia  lata)  et 
l'ascaride  vermiculaire  (  ascaris  vermicularis)  dans  des 
marais  ou  dlhis  des  racines  de  plantes  pourries; 
car  Otto-Frédéric  MùUer'  a  prouvé,  jusqu'à  l'évi- 
dence,  que  cet  auteur  s'était  trompé,  qu'il  a  encore 
confondu  le  bothriocephalus  solidus  (Rud.  )  tantôt  avec 
la  douve  du  foie,  tantôt  avec  le  taenia  large  (^tœnia 
lata)  ,  et  qu'il  confoljd  également  ce  dernier  avec  le 
taenia  du  cheval.  Il  paraît  également  qu'il  a  regardé  à 
tort  un  ver  qui  vit  dans  les  marais,  comme  un  asca- 
ride vermiculaire  (^ascaris  vermicularis^^.  Linné, 
homme  du  plus  grand  mérite,  ne  peut  cependant  être 
considéré  en  aucune  manière  comme  juge  com- 
pétent dans  les  discussions  sur  l'helminihologie.  11  a 
vu  et  examiné  trop  peu  de  vers  intestinaux ,  car  sans 
cela  il  n'aurait  pas  nié  dans  les  taenias  la  présence  de 
la  tête,  que  l'on  peut  voir  avec  tant  de  facilité  sur  la 
grande  espèce  du  cheval.  « 

Gadd'a  commis  à  peu  près  la  même  erreur  que 

*  Natmforsdier^  st.  i8,  s.  ai-Sy. 
'  Verm,  terr,^  vol.  i ,  part,  a,  p.  36. 
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Liinné;  voici  comité  il  s'eicprlme  :  «  Le  même  taenia 
que  Linné  a  rencontré  pendant  son  voyage  en  Lapo- 
nie  (i734J>  3ans  une  source  ferrugineuse,  a  été 
trouvé  par  moi,  en  l'j^j ^daus  un  endroit  semblable* 
Ce  txnia  était  articulé,  plane,  et  pourvu  de  deux 
ouvertures  latérales  Çtœnia  articulata,  plana,  osculis 
lateralibus  geminis)^  et  par  conséquent  doit  être  re- 
gardé comme  le  même  qui  séjourue  dans  Thomme*  » 
L'en  voit,  par  la  définition  que  Gadd  a  donnée  de  ce 
ver,  et  par  la  conclusion  qu'il  en  a  tirée,  avec  com- 
bien peu  d'attention  il  l'a  examiné.  Du  reste  ,  Gadd 
lui-même  n'a  pas  la  prétention  d'être  helminthologue* 
Unzer  regarde  comme  une  chose  prouvée  ,  que  les 
lombrics  ou  vers  de  terre,  et  les  ascarides  sont  les 
mêmes  animaux,  et  que  la  couleur  différente  de  ces 
derniers  (  comme  si  toute  leur  différence  ne  consis« 
tait  qu'en  cela)  provient  du  lait  qu'ils  rencontrent  et 
mangent  souvent  dans  le  canal  intestinal  de  Thoiiime. 
Cet  auteur  a  également  soutenu  avoir  recueilli  dans 
une  fontaine  des  morceaux  de  taenia;  mais  Otto-Fré- 
déric Mûl|er  lui  ayant  demandé  quelques  déiails  plus 
circonstanciés  sur  ce  fait,  Unzer  répondit  :  «Use 
pourrait  bien  que  ce  seul  échantillon  eût  été  déposé 
ou  par  un  poisson  ou  par  un  homme'.  » 

Transeai  cum  ceieris. 

Tissot  communique,  dans  une  lettre  à  Zlmmer- 
mann^  l'histoire  delà  maladie  d'un  jeune  garçon, 

'  Gœzc,  JV.  G.  D.  Eingctv^  p.  i5. 
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dans  laquelle  il  est  encore  question  d'un  ver  intesti- 
nal analogue  à  un  ver  extérieur  trouvé  dans  une  fon- 
taine. YoicL  ses  propres  paroles  :  «  Mane  in  lecto  cum 
leçî  ani  pruritu  dejicit  sinuil  et  teretem  et  nascentem  tœ- 
niam,Jilum  ninurum  crassum,  album  œquabile,  viginti 
qùinque  circiter  polUces  Jongum,  quatuor  aut  quinque 
cirçumvolutum  giris ,  iisque  omnino  similem ,  quas  in 
fontïbus  Sueciœ  inyenit  JIL  Linnœus  et  in  fonte  Helve' 
tico  amicus  medicus.  »  Par  ces  détails  ^  on  ne  peut  pas 
savoir  au  juste  quel  ver  Tissot  a  vu ,  encore  moins  à 
quelle  espèce  de  ver  trouve'e  par  Linné  il  ressemble , 
mais  encore  beaucoup  moins  quelle  forme  avaient  les 
,  vers  que  son  ami  a  observés,  et  comme  les  connais- 
sances de  ce  dernier  sous  le  rapportde  rhelmintholo-* 
gie  nous  sont  tout  à  fait  inconnues,  son  observation 
ne  peut  pas  trouver  place  parmi  les  preuves  qu'il 
existe  dans  Teau  des  vers  analogues  aux  véritables  en* 
tozoaires* 

Beireis  raconte  aussi  qu'il  a  découvert,  dans  la 
fontaine  de  Eudger,  prés  Helmsiœdt,  et  dans  une 
fontaine  près  Ballenstaedt,  l'ascaride  lombricoïde 
de  rhomme.  Cependant  il  résulte  de  l'ensemble  de  sa 
description,  que  ce  ver,  malgré  les  trois  petits  bou- 
tons et  le  suçoir  de  la  tête,  n'était  autre  chose  que 
le  même  animal  qu'Otto-Frédéric  Miiller'  a  dé- 
crit, et  que  Ton  voit  souvent  dans  l'eau.  Le  ver  dé- 
crit par  Beireis  était  blanc  comme  de  la  neige,  il 
n'avait  que  trois  ou  quatre  lignes  de  longueur,  et  de- 

*  Verm.*  terr,  hisU ,  vol.  i ,  part,  i ,  p.  36. 
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vait  parveoîr  dans  les  intestins  de  rbomme  (lieu, 
selon  cet  auteur^  le  plus  Êivorable  pour  la  nourrU 
ture  et  pour  la  propagation  des  vers  )  ,  à  une  grosseur 
pareille  à  celle  de  l'ascaride  lombricoïde.  Beireis  ne 
dit  rien  de  la  structure  interne  du  ver,  non  plus  que 
de  la  conformation  de  la  fin  de  la  queue,  etc.  :  c'est 
ce  que  Gœze  a  remarqué  comme  nous.  L'eipérience 
nous  démontre  cependant,  que  chaque  animal  se 
trouve  le  plus  convenablement  dans  les  endroits  que 
la  nature  lui  a  assignés.  Les  animaux  du  sud  ne  sup- 
portent pas  le  climat  froid  du  nord;  les  rennes,  par 
exemple,  nés  en  Laponie,  ne  peuvent  vivre  en  AUe- 
magne^pas  même  dans  la  partie  septentrionale,  et 
encore  moins  dans  Tllalie.  L'on  ne  conçoit  pas,  par 
cette  raison,  comment  un  ver ,  destiné  d'ailleurs  à 
vivre  dans  Teau  froide  (Beireis  en  a  trouvé  une  fois  un 
au  mois  de  décembre), pourrait  supporter  aussi  bien, 
en  arrivant  dans  le  corps  animal,  des  changemens 
si  subits  et  si  brusques  sous  le  rapport  de  la  tempe* 
rature  du  milieu  et  de  la  nourriture,  de  manière  que 
ces  changemens  opéreraient  encore  eu  lui  un  déver 
loppement  asïsez  considérable  pour  le  faire  parvenir 
à  la  grandeur  de  l'ascaride  lombricoïde.  Cependant 
nous  observons  que  le  contraire  arrive  chez  tous  les 
autres  animaux,  quand  ils  se  trouvent  soumis  à  des 
circonstances  à  peu  près  semblables*  Beireis  a  avancé 
par  conséquent  une  pure  hypothèse  ,  en  disant  que 
les  lombricoïdes  et  les  vers  qu'il  a  rencontrés  dans 
Veau  sont  les  mêmes,  excepté  que  les  premiers  ne    » 
sont  qu'un  peu  plus  développés. 
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Gmelln  *  donne  la  description  de  taenias  qu'il  a  ob- 
servés dans  une  eau  stagnante^  et  il  les  désigne  avec 
raison  sous  le  nom  de  tœnia  dubia;  car  il  est  certain 
que  ces  taenias  douteux  n'étaient  autre  chose  que 
du  frai  de  crapauds  et  non  pas  de  grenouilles  ^ 
comme  Pallas*  Ta  soutenu.  Gela  résulte,  non-seule- 
ment.de  la  description,  mais  se  confirme  encore  da- 
vantage par  la  figure ,  si  on  la  compare  avec  la  planche 
XX  de  RœseL 

L'on  ëompte  également  Leeuvrenhoeck  parmi  les 
personnes  qui  ont  trouvé,  dit-on,  des  vers  intestinaux 
hors  du  corps  animal.  Cependant  son  mémoire  ,  qui 
a  donné  lieu  à  cette  assertion,  nous  apprend  unique- 
ment que  l'on  observe  des  vers  dans  le  foie  des  mou- 
tons et  des  bœufs ,  et  qu'il  y  a  aussi  de  très-petits  vers 
dans  la  terre,  deux  choses  dont  personne,  jusqu'à 
présent ,  n'a  douté.  Du  reste ,  il  n'est  pas  même  ques- 
tion, dans  ce  mémoire ,  d'une  comparaison  entre  ces 
deux  espèces  de  vers,  et  encore  moins  que  cet  auteur 
ait  regardé  les  vers  de  terre  comme  identiques  avec 
les  douves  du  foie. 

SchaefTer'  a  également  prétendu  avoir  vu  des 
douves  du  foie  dans  l'eau  ;  cependant  il  est  très-pro- 
6able  qu'il  s'est  trompé,  car  OttoFrédérîc  Mùller  ni 
aucun  autre  naturaliste  n'ont  pu  y  en  découvrir. 
Supposé  même  que  Schaeffer  ait  trouvé  des  douves 

'  Rdsen  3ier  Theil. ,  s.  3o2 ,  tab.  3o. 
'  NortUsAe  beiir.  9  i ,  s.  i^-i. 
^  DU  EgelsAnecken ,  Sr  29. 
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du  foie  dans  l'eau  ^  il  nous  reste  toujours  à  soupçon- 
ner que  ces  vers  ont  pu  y  avoir  été  déposés  par  des 
brebis  qui  paissaient  près  de  là. 

Habn^  dans  une  lettre  à  Pallas  '  sur  une  épizootie 
qui  avait  régné  tout  le  long  de  la  rivière  Ob ,  en  Rus- 
sie y  croit  qu'elle  pouvait  être  attribuée  à  ce  que  les 
petites  rivières  et  eaux  stagnantes  de  ce  pays  étaient  j 
à  cette  époque,  remplies  d'une  quantité  considérable 
de  filairès  (gordius  aquaticus  ).  Il  pense  que  les  bœufs 
et  les  chevaux  qui  furent  atteints  de  cette  maladie 
les  avaient  avalés  en  buvant  y  et  que  ces  vers  s'étaient 
frayé  une  route  à  travers  les  parois  de  l'estomac, 
pour  arriver  dans  les  poumons  et  dans  le  foie ,  où  on 
les  a  trouvas.  Il  fait  observer  que  ceux  de  ces  ani- 
maux auxquels  on  a  donné  à  temps  des  sels  et  des 
vermifuges  furent  sauvés. 

A  juger  d'après  ce  récit  ^  il  paraît  que  l'on  n'a  pas 
du  tout  rencontré  de  vers  dans  l'estomac  des  ani-' 
maux  atteints  de  Tépizootie*  Quant  à  moi^  il  me 
semble  plus  probable  que  ces  vers  se  sont  engendrés 
dans  leurs  poumons,  comme  cela  a  lieu  très-souvent 
chez  les  moutons ,  et  qu'ensuite  ils  les  ont  commu- 
niqués''aux  eaux  dans  lesquelles  ils  s'abreuvaient,, 
par  l'expectoration  ;  car  Pallas  dit  lui-même,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  quand  il  sera  question 
du  filaire  de  Médine  (Jîlaria  Medinensis  ) ,  qu'il  a 
observé  très«fréquemment  le  gordius  aquaticus  dans 
Feau  de  quelques  contrées,  sans  avoir  entendu  dire 

*  Nord,  beitr,y  st.  i ,  p.  i6o. 
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qu'on  Tait  jaooiaîs  rencontré  ni  dans  Thomme  ni  dans 
les  animaux  *. 

Voilà ,  à  ce  que  je  crois  j  tous  les  exemples  de  vers 
intestinaux  regardes  comme   ayant  pris  naissance 
dans  la  terre  et  dans  l'eau ,  séparés  du  corps  animal, 
ou  9  en  d'autres  termes ,  ce  sont  tous  les  faits  venus  à 
ma  connaissance  qui  sont  adoptés  comme  preuves , 
que   les   vers   intestinaux  doivent    être   considérés 
comme  semblables,  sous  tous  les  rapports,  aux  vers 
que  l'on  trouve  dans  la  terre  et  dans  Feau.  L'on  voit 
aisément  quel  peu  de  cas  on  doit  faire  de  pareilles 
preuves;  car  on  peut  supposer  que  les  vers  trouvés  dans 
ces  circonstances  n'étaient 'pas  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  observe  dans  l'homme  et  dans  les  aj(iimaux  ;  ou 
bien  ,  cela  fut-il  vrai ,  il  resterait  encore  à  supposer 
que  ce  pouvait  être  ou  des  hommes  ou  des  animauis: 
qui  les  avaient  rendus.  En  dernière  analyse,  si  l'on 
réfléchit  que  chaque  espèce  d'animal  se  rencontre  plus 
fréquemment  dans  le  lieu  que  la  nature  lui  a  assigné 
que  partout  ailleurs,  cela  doit  faire  naître  en  nous  en- 
core plus  de  doute  sur  les  observations  mentionnées 
ci-dessus  ;  car  si  les  vers  que  l'on  découvre  assez 
souvent  dans  Fhomme  et  dans  les  animaux  séjour- 
naient originairement  dans  l'eau  ou  dans  la  terre , 
l'on  devrait  les  rencontrer  encore  beaucoup  plus 

*  Le  docteur  Karl  a  cgalenient  trouvé  en  Moravie ,  daus  les 
poumons  du  bœuf,  une  espèce  de  strongle  (^slrongyhis  filarid)  ^ 
que  je  n^aî  rencontrée  c][ue  dans  les  moutons,  les  antilopes  et  les 
chamois.  (5/*.) 
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fréquemment  dans  ces  derniers  lieux  ^  chose  qui 
n'est  certainement  pas. 

Quoiqye  l'on  ne  puisse  pas  aisément  combattre 
Texactitude  de  cette  conclusion^  et  que  l'on  ne  puisse 
pas  non  plus  prouver  la  présence  de  vers  intestinaux 
hors  du  corps  animal  ^  les  défenseurs  de  cette  théo- 
rie,  pour  n'être  pas  obligés  de  l'abandonner  tout  à 
fait  9  ont  cherché  à  la  défendre  par  une  autre  hypo- 
thèse;  ils  prétendent  que  les  vers  de  terre  et  d'eau 
ne  prennent  la  forme  spécifique  des  vers  intestinaux 
qu'en  arrivant  dans  le  corps  animal.  D'après  cette  as- 
sertion^ le  changement  de  séjour  peut  produire  un 
changement  de  conformation.  M.  Brera  est  surtout 
très-porté  pour  cette  opinion;  et^  pour  lui  donner 
plus  de  poids  )  il  dit  que  plusieurs  plantes  changent 
peu  à  peu  leur  forme  originelle^  quand  elles  se 
trouvent  soumises  à  Tinfluence  d'une  culture  diffé- 
rente et  d'un  climat  étranger.  Il  cite^  entre  autres 
choses  y  un  exemple'  de  grains  d'avoine  ^  qu'un  sol- 
dat avait  avalés  pendant  Thiver^  et  qui ^  pendant  l'été 
suivant,  commencèrent  à  germer  dans  son  estomac, 
à  pousser  des  racines  et  même  des  tiges,  non  pas  ce- 
pendant de  la  même  manière  que  cela  a  lieu  lorsque 
ces  semences  sont  mises  dans  la  terre;  observation 
qui  me  paraît  la  seule  vérité  de  toute  cette  citation. 

Cependant  M.  Brera  ne  semble  pas  avoir  réfléchi 
que  le  changement  de  forme  parmi  les  plantes  n'a  pas 
lieu  subitement,  et  que  cela  n'arrive  que  très-Iente- 

'  Memorie^  p.  4^0. 
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ment  et  après  plusieurs  géoérations.  Si  Ton  voulait 
même  supposer  que  les  vers  eux-mêmes  ce  s'intro- 
duisent pas  dans  le  corps  animal  ^  et  que  ce  ne  sont 
que  leurs  germes,  ou  plutôt  leurs  œufs  fécondés  qui 
y  arrivent  9  l'analogie  seule  ne  nous  met  cependant 
pas  en  droit  de  croire  que  les  petits  qui  écloraient  des 
œufs  prendraient  une  forme  différente  de  celle  de 
leurs  parens  y  car  la  forn^e  spécifique  leur  a  été  don- 
née par  l'acte  de  la  génération,  et  elle  ne  se  laisse 
plus  changer  par  les  circonstances  au  moyen  des- 
quelles ces  jeunes  vers  reçoivent  leur  développement 
complet.  D'une  semence  placée  dans  une' terre  ou 
sous  une  zone  quelconque,  il  sortira  (supposéqu^elle 
ne  périsse  pas  )  la  même  plante,  dont  elle  provient , 
n'importe  que  cette  plante  croisse  originairement  au 
Gap  de  Bonne -Espérance  ou  bien  au  pôle  du  nord^ 
seulement  avec  la  différence  qu'elle  se  développera 
mieux  dans  sa  mère-patrie.  Un  œuf  de  coucou,  par 
exemple,  produira  un  animal  semblable,  n'importe 
par  quel  oiseau  il  aura  été  couvé.  Arioste  dit,  par  celte 
raison,  très-à-propos  : 

Da  vacca  nascer  cerça  non  vedesti , 
No  mai  Colomba  d'aquila^. 

Cependant  les  naturalistes  au-delà  des  Alpes  ne 
paraissent  pas  vouloir  ajouter  foi  aux  vers  de  leur 
compatriote;  car  Gautieri ',  par  exemple,  ne  doute 

*  Ces  vers  sont  également  cités  dans  l'ouvrage  de  Vallisnicri. 
^  Ouvrage  cité  ,  p.  8i. 
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Yiullement  que  les  cestoides,  les  échinorliynques^ 
]es  némaioïdes  et  les  hydatides  puissent  se  dévelop- 
per des  mêmes  germes. 

On  me  fera  peut-être  l'objection  suivante  :  quel- 
ques animaux  subissent^  avec  le.temps^une  mêla- 
morpbose,  quoique  incomplète ^  dans  laquelle  ils 
passent  à  Télat  de  cbrysalide ,  comme  cela  arrive  chez 
les  insectes.  Ils  éprouvent  alors  un  changement,  si 
considérable  dans  leur  structure  extérieure ,  que  Ton 
ne  reconnaît  plus  leur  forme  primitive  dans  l'animal 
complètement  développé.  Gela  se  voit,  par  exemple  ^ 
chez  les  crapauds  et  les  grenouilles.  Ne  pourrait-on 
pas  également  supposer  qu'un  semblable  changement 
lent  dans  la  structure  extérieure  et  intérieure  pût  être 
accéléré  ou  retardé  par  quelque  différence  dans  le  sé- 
jour ^  la  température  et  la  nourriture?  Ne  pourrait-on 
pas  encore  ajdmettreque  ces  mêmes  circonstances  pus- 
sent donner  à  la  structure  un  tout  autre  mode  de  con- 
formation y  de  manière  qu'il  en  résultât  un  change- 
ment tel>  qu'un  ver^  par  exemple,  qui  aurait  pris 
naissance  dans  son  élément  naturel,  c'est-à-dire  dans 
l'eau  ou  la  terre,  et  qui  se  serait  développé  par  la 
suite  dans  le  corps  animal ,  ne  se  ressemblerait  au- 
cunement dans  ces  deux  états. 

Je  réponds  à  cela  :  les  vers  en  général ,  et  les  vers 
intestinaux  en  particulier  n'éprouvent  jamais  un  pa^ 
reil  changement  de -forme.  Il  y  a  cependant  quelques 
exceptions,  dont  je  parlerai  plus  tard;  mais  dans  ce 
cas  nous  pouvons  clairement  voir  la  transition  d'une 
forme  à  une  autre.  On  a  examiné  dans  le  cabinet 
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dMiîsloîre  naturelle  de  Vienne  cinquante  mille  ani- 
maux au  moins  9  dans  le  but  de  découvrir  des  vers 
intestinaux.  Ceux  que  Ton  a  trouvés,  et  dont  le 
nombre  n^est  pas  peu  considérable  ,  ont  tous  passé 
plusieurs  fois  par  mes  mains  ;  mais  je  n*ai  jamais  été 
embarrassé,  en  voyant  un  ver  vivant,  pour  dire  sur- 
le^^champ ,  si  c^était  un  ver  intestinal ,  ou  bien  un  ver 
de  terre  ou  dVau, 

Tous  les  vers  vivans  que  Ton  a  trouvés  dans  les 
animaux  examinés  portaient  les  caractères  spécifiques 
i]t%  vers  intestinaux.  On  a  bien  remarqué  quelquefois 
d^iutres  vers  lians  Testomac  de  ceux  qui  s^en  nour- 
ri ssenl  ,  mais  ces  vers  étaient  morts  et  presque  tou- 
jours ^  moitié  digérés ,  comme  par  exemple  des  larves 
dMnst^tes.  Dans  un  nombre  de  recbercbes  aussi  con- 
sidérable ,  il  aumit  di\  arriver  quelquefois  que  Ton 
OUI  rencontré  des  vers  vivans  provenant  de  la  terre  on 
de  Teau ,  et  que  Fou  eût  observé  la  transitioiî  gra- 
duelle de  leur  forme  en  celle  des  vers  intestinaux; 
mais  pareille  chose  n'^a  jamais  eu  lien. 

Je  suppose,  sans  vouloir  cependant  Taffirmer  ^  que 
la  slrnciure  des  néraatoldes  et  des  trématodes  ait  pu 
donner  lieu  à  une  illusion ,  à  cause  de  la  légère  res- 
semblance qui  existe  peut-être  entreceux-ci  et  certains 
vers  de  terre  et  d'eau  ,  de  manière  que  Ton  se  serait 
cru  en  droit  de  rejrarder  de  véritables  descendans  de 
ces  derniers  comme  nés  dans  le  corps  animal.  Mais^ 
je  le  demande ,  où  trouvons  nous  bors  de  lui  des  vers 
que  nous  puissions  regarder  comme  parens  primitifs 
dA»f  ^binorhynqucs ,  par  exemple.  Renier  a  cepen- 
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daot  compris  parmi  les  vers  intestînaax  (Femii^ 
Tab.  vi)  un  ^diînorhynque  (^echinorinco  scudato)  pro- 
venant de  la  mer  Adriatique  ;  mais  sitôt  que  cet  au- 
teur eut  vu  chez  moi  de  véritables  échÎDorbynques^ 
il  fit  sur-Ie-cbamp^  du  ver  qu'il  avait  observé^  un 
genre  particulier.  Je  demande  ensuite  que  l'on  me 
désigne 9  parmi  les  vers  de  terre  ou  d'eau  ^  ceux  que 
Ton  peut  regarder  comme  la  souche  de  l'ordre,  si  riche 
en  espèces  et  en  genres^  des  cestoïdes;  que  l'on  m'in- 
diqile  enfin  un  ver  hors  dn  corps  animal,  ou  bien 
un  être  quelconque  vivant,  duqu<^  on  pourrait  dé- 
river l'origine  des  hjdatides ,  qui  ne  se  trouvent  pas 
même  ,  à  ce  que  l'on  petit  juger  jusqu'à  présent ,  dans 
tous  les  genres  d'animaux,  et  qui  vivent  seulement 
dans  le  corps  des  mammifères,  et  principalement  dans 
les  animaux  rougeurs  et  ruminans^  animaux  qui 
broient  leur  nourriture  très-soigneusement.  Si  Ton 
voulait  par  hasard  regarder  comme  tel  quelque  ani' 
mal  da  genre  médusa  de  Linnaeus  ^  je  prie  que  l'on 
m'indique  par  quel  chemin  il  aurait  pu  arriver  de  la 
mer  Adriatique  dans  le  foie  d'une  souris  domestique 
de  Vienne,  ou  dans  le  mésentère  d'un  chamois  qui 
vie  dans-  les  Alpes  de  la  Styrie. 

Je  o^ois  îivoir  démontré  par  cette  discussion  d'une 
maitière  suffîsanie  que  les  vers  intestinaux  ne  peu- 
vent pas  élre  des  descendans  de  vers,  qui  vivent 
originairement  dans  l'eau  ou  dans  la  terre,  d'où  il 
résulte  par  conséquent  naturellement,  que  l'on  doit 
en  former  un  ordre  particulier,  comme  d'êtres  qui 
peuvent  sealementetister  dans  le  corps  de  l'hom me  et 
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daas  celui  des  atiimaux.  Cependant  cette  conclusion 
ne  s'appuie  pas  seulement  sur  la  preuve  négative  rap- 
portée ci-dessus  ^  mais  elle  est  encore  confirmée  da- 
vantage, je  pourrais  même  dire  qu'elle  se  trouve 
élevée  jusqu'à  la  certitude  mathématique  par  les  con- 
sidérations suivantes. 

i^.  Les  vers  qui  vivent  dans  le  corps  de  l'homme  et 
dans  celui  des  animaux  en  général ,  ont  une  structure 
toute  particulière  par  laquelle  ils  se  distinguent  clai- 
rement de  ceux  qui  séjournent  dans  l'eau  ou  bien 
dans  la  terre.  Aussi ,  de  même  qu'un  botaniste  habile 
distinguera  sur-le-champ ,  par  la  conformation  exté- 
rieure,  une  plante  aquatique  de  celle  qui  croit  sur 
les  Alpes  »  aussi  facilement  l'helminthologue  exercé 
décidera  si  tel  ou  tel  ver  doit  être  compté  parmi  les 
vers  intestinaux  ou  non. 

11  j  a  quelques  années  que  l'on  m'apporta  de  très- 
petits  vers  que  l'on  prétendait  provenir  d'un  animal 
dont  je  ne  me  rappelle  pluà  le  nom.  Je  doutai  sur-le- 
champ  qu'ils  fussent  des  vers  intestinaux  9  et  je  mç 
proposai  de  lés  examiner  pendant  qu'ils  vivaient  en- 
core. Le  lendeniain  ou  m'en  apporta  de  pareils.  ^  qise 
l'on  avait  encore  trouvés  dans  les  intestins  de  deux 
difTérens  animaux»  11  résulta ,  de  l'examen  particulier 
que  j'en  fis ,  que  c'étaient  de  petites  sangsues  (AiVuitJb) 
que  l'on  avait  recueillies  dans  l'eau  dans  laquelle  on 
avait  lavé  ces  intestins* 

Une  autre  fois,  on  me  remit  deux  petits  vers  ton- 
tenus  dans  un  vase  rempli  d'eau ,  sans  me  dire  d'oit 
ils  provenaient;  je  déclarai  également.  Sans  héftita* 
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tioD  9  qae  ce  n'étaient  pas  des  vers  intestinaux  ^  en  effet 
c'étaient  des  planaires  que  Ton  avait  recueillies  dans 
Teau  ^et  ces  dernières  ont  cependant  quelque  ressema 
blance  avec  les  trématodes  ^  qui  séjournent  dans  le 
corps  des  animaux*  ]Nous  avons  déjà  remarqué  que 
r^n  ne  trouve  aucun  animal  ni  dans  l'eau  ^  ni  dans  la 
terre^  qui  ressemble  |  quant  à  la  conformation  y  aux 
échinorhynques  y  aux  cestoïdes  ni  aux  hydatides* 
Chaque  famille  de  vers  intestinaux  a  même  tant  de 
signes  caractéristiques  qui  lui  sont  particuliers ,  que 
le  naturaliste  exercé  n'hésite  pas  loog-temps  dans  la- 
quelle il  doit  ranger  tel  ou  tel  ver  qui  lui  est  présenté. 
3^.  Quelques  animaux  ont  des  vers  intestinaux 
qui  leur  sont  propres ,  et  que  l'on  ne  rencontre  pas 
dans  d'autres*  Je  ne  veux  cependant  pas  admettre 
pour  cela  ^  comme  cela  a  été  fait  à  tort  par  quelques 
personnes  ^  que  chaque  espèce  d'animaux  ait  des  esr 
pècés  de  vers  particulières ^  et  que  l'on  ne  puisse  dé- 
couvrir dans  d'autres,  car  l'expérience  nous  fournit 
plusieurs  exemples  qui  prouvent  le  contraire.  L'as- 
caride (ascaris  lowhricoides) y  par  exemple,  qui  se- 
journe  dans  les  intestins  grêles  de  l'homme,  ne  se 
distingue  en  rien  des  ascarides  que  l'on  voit  souvent 
dans  le  capal  intestinal  des  cochons,  des  bœufs  et  des 
chevaux,  liés  doflives  du  foie,  que  l'on  a  trouvées  jus- 
qu'à présent  dans  le  corps  de  plusieurs  mammifères^ 
c*est-à-dire  dans  celui  de  l'homme,  des  lièvres,  des 
boeufs,  des  chameaux,  des  cerfs^  des  chevaux  et  des 
cochons,  appai'tiennent  toutes  à  la  même  espèce. 
M.  Rudolphi  a  vu  dans  le  corps  d'un  lion  né  à  Lon- 
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dreSy  une  quantité  extraordinaire  d'ascarides^  et 
moi-même  j'ai  rencontré  dans  un  individu  de  cette 
espèce  né  à  Tunis  ^  de  pareils  vers.  Mais  le  bothrio- 
céphale  et  le  taenia  propres  à  l'homme  se  distinguent 
clairement  de  tous  lesautres  bothriocéphales  et  tsnias 
propres  aux  animaux;  il  en  est  de  même  de  plusieurs 
autres  vers  «qui  séjournent  dans  le  corps  des  differens 
atiimaux. 

3"*.  On  trouve  des  vers  dans  toutes  les  parties  du 
corps  animal  :  on  en  rencontre  dans  le  canal  intesti-* 
nal  d'un  bouta  l'autre,  dans  le  tissu  cellulaire,  entre 
la  peau  et  les  muscles,  dans  le  foie ,  dans  la  vésicule 
du  fîel,  dans  la  trachée- artère,  dans  les  poumons, 
dans  lé  cerveau,  dans  les  reins ,  dans  le  cceur-,  dans 
la  rate,  dans  la  vésicule  aérienne  des  poissons,  dans 
la  vessie  abdominale  des  reptiles  et  même  dans  des 
parties  désorganisées  du  corps  animal.  Treutler  a 
observé  le  polystome  pioguicole  dans  un  steatôme  des 
ovaires  d'une  femme  ,  et  le  strongle  armé  dans  ^es 
anévrysmes  des  artères  du  mésentère  des  chevaux* 

"'-  Hopkinson  et  Morgan  ont  rencontré  des  filaires 
^vivans  (Jîlaria  papîUosa)  dans  la  chambre  antérieure 
-de  l'œil  des  chevaux* 

Plusieurs  médecins  et  moi,  nous  avons  vu  égale- 
ment de  pareils  vers  se  mouvoir  dans  la  chambre  an- 
térieure de  l'œil  d'un  cheval  qui  se  trouvait  en  i8i3 
Ji  l'école  vétérinaire  de  Vienne. 

M.  Jean  Nalterer  a  observé  en  Italie,  en  i8i5, 
deux  fois  chez  la  raiouelte  brune  (Iarusfuscus)€i  trois 
fois  chez  la  mouette  .glauque  (larus  glaucus)  des  dis*-- 
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tomes  de  la  longueur  de  .trois  ou  quatre  ligoes  ^t  de 
la  largeur  de  plus  d'une  ligne  sous  la  tf  oisiçme  pau- 
pière. 11  y  avait  trente-un  dé  ces!  vers  dans  les  yeux 
d'un  de  ces  oiseaux.  Je  possède  plusieurs  nématoïdes 
de  la  longueur  d'un  pouce  ^  qui  avaient  séjourné 
sous  la  troisième  paupière  et  dans  le  conduit  auditif 
du  faucon  bleu  {falco  naeyius)^  ^d'une  part,  et  de 
Vautre  dans  le  sinus  maxillaire  {antrum  Highmori)  du 
{auGon  noir  {falco  ater)  et  de  l'échasse  (^charadrius 
himantopus\  On  observe  souvent,  dans  la  cavité  du 
tympan  du  m^vsoxxin (^delphinusphocœiia)j  des  stron- 
gles.  J'ai  découvert  deux  fois  des  cysticerques  ténui- 
coUes  (  cjsticercus  tenuicollisy  Rud.)  dans  le  cœur  de 
deux  bœufs,  et  j'ai  conservé  un  morceau  de  Tun  de 
ces  cœurs,  sur  lequel  on  peut  voir  la  capsule  dans 
laquelle  a  séjourné  un  de  ces  vers.  La  rate  n'est  pas 
non  plus  exempte  de  vers;  exemple  les  amphistomes 
(ai7ipAi5toma)queGaldani,  en  premier  lieu,  etmoi, 
plus  tard ,  avons  observés  dans  cet  organe.  Ces  der- 
niers animaux,  enfermés  dans  des  capsules  particu- 
lières, se  trouvent  presque  toujours  dans  toutes  les 
parties  internes  de  la  grenouille  verte  (^raria  escu^ 
lenta,  L.) ,  et  sont  implantés  à  la  superficie  de  la  rate^ 
ainsi  que  sur  celle  des  autres  viscères.  M.,  Liîdersen 
a  également  découvert  des  hydatides  dans  la  sub- 
stance de  la  rate.  M.  Rudolphi  croyait  que  ces  der- 
nières ne  devaient  pas  être  regardées  comme  de  vé- 
ritables hydatides  ;  cependant  je  démontrerai ,  quand 
il  sera. question  dé  ce  genre  dé  vers,  qu'elles  doivent 
l'être  comme  telles. 


3< 
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4^.  Certains  genres  et  espèces  de  vers  ne  se  trou- 
rent  jamais  que  dans  les  mêmes  parties  et  dans  les 
mêmes  organes  du  corps  animal.  Les  douves  du 
foie,  par  exemple ,  ne  s'observent  que  dans  le  foie 
et  la  vésicule  du  fiel  des  mammifères.  Si  eUes  prove- 
naient de  vers  qui  vivent  dans  l'eau  y  et  qu'elles  eus- 
sent été  introduites  dans  le  corps  de  ces  animaux  avec 
les  boissons,  on  devrait  plutôt  les  rencontrer  dans 
l'estomac  ou  dans  le  reste  du^canal  intestinal  qu'ail- 
leurs ,  par  la  raison  que  ces  vers  trouveraient  dans 
ces  endroits  de  Veau ,  c'est-i-dire  leur  nourriture  ac- 
coutumée ,  tandis  qu^'ils  ne  rencontrent  rien  d'ana- 
logue dans  la  vésictde  du  fiel. 

Le  polystome  Çpofystoma  integerrimum)  séjourne 
uniquement  dans  la  vessie  abdominale  des  crapauds 
et  des  grenouilles ,  et  l'ascaride  à  veines  noires(aicam 
nigroi^enosa)  dans  les  poumons  de  ces  animaux. 

Le  cœnure  cérébral  (cœnurus  cerebralis)  s'observe 
seulement  dans  le  cerveau  de^  moutons  atteints  du 
tournis,  et  jamais  dans  le  foie,  où  séjournent  ce- 
pendant bien  souvent  des  hydatides^  mais  qui  ap* 
partiennent  k  un  autre  genre.  Ou  voit  souvent  dans 
la  vessie  aérienne  des  truites  (salmo/ario)  des  mil- 
liers de  vers  de  la  même  espèce,  et  dont  on  ne  ren- 
contre aucun  individu  ni  dans  le  canal  intestinal  ni 
dans  aucun  autre  viscère  de  ces  poissons  :  j'en  ai  ce- 
pendant examiné  huit  cent  cinquante-buit. 

Le  canal  intestinal ,  qui  n'offre  aux  vers  intestinaux 
aucun  obstacle  mécanique  à  un  changement  de  de- 
meure ,  a  néanmoins  des  endroits  déterminés  on  nous 
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trouvons  MQlement  tel  ou  tel  ver.  Le  strongle  (  strori'^ 
gylus  horridus  ou  papillosus,  Rud*)  se  trouve  seule- 
ment dans  l'œsophage  ou  Festoniac  de  plusieurs  oi- 
seaux aquatiques;  Fascaride obtus  (ascaris obtusa ,  R.) 
uniquement  dans  l'estomac  des  souris  ;  le  distome  té- 
nuicolle  (distoma  tenuicottcy  Z.)^  dans  eelui  de  quel^ 
ques  poissons  voraces;  dans  tout  le  reste  du  canal  ali- 
mentaire de  ces  derniers  y  on  ne  rencontre  pas  un 
seul  de  ces  vers.  Les  ascarides  séjournent  presqu'ex^ 
clusivenaent  dans  Testomac  et  les  intestins  grêles  ^  et 
non  dans  d'autres  organes ,  comme  quelques  natura- 
listes l'ont  prétendu.  Les  trichocéphales  et  lesi)xyure8 
se  trouvent  dans  les  gros  intestins  ^  les  premiers  bor- 
n^  même  à  l'intestin  cœcum^  et  Tamphistome  en 
massue  (amphistoinajubclavatum  )  n'existé  que' dans  le 
rectum. 

Si  ces  vers  séjournaient  originellement  dans  la 
terre  ou  dans  l'eau  ^  et  s'ils  pouvaient  quitter  leur  de- 
meure et  leur  nourriture  ordinaires  sans  préjudice  de 
leui^  bien-être^  pour  se  rendre  dans  un  lieu  tout  à  fait 
étranger  9  l'on  ne  conçoit  pas  pourquoi  un  ver^  que 
l'on  ne  rencontre  que  dans  le  rectum^  supposé  que 
Ce  ver  se  fût  introduit  dans  le  corps  animal  avec  les 
alimens^  n'aurait  pas  choisi  aussi  bien  un  autre 
endroit  que  le  rectum ,  dans  lequel  il  aurait  vécu; 
on  ne  conçoit  pas  non  plus  qu'est-ce  qui  aurait  pu 
l'empêcher  de  prendre  quelquefois  une  direction  la- 
térale^  comme  le  fait  la  douve  du  foie  dans  les  canaux 
hépatiques;  on  comprend  encore  moins  pourquoi  on 
ne  l'aurait  famais  rencontré^  pendant  qu'il  voyagerait 
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de  la  bouche  à  Fanus^  que  jusiemeut  dans  un  seul 
endroit  9  c'est-à-dire  dans  le  rectum. 

Dans  le  cas  où  des  vers  s'introduiraient  réellement 
du  dehors  dans  le  canal  alimentaire^  et  qu'ils  y  vi-- 
vraient  comme  parasites  ',  ils  seraient  arrêtés  par  la 
suite  dans  leur  trajet ,  comme  nous  aurons  occasion 
plus  tard  d'en  donner  un  exemple* 

5"*.  Tous  les  vers  intestinaux  ne  se  conservent  pas 
seulement  dans  le  corps  animal  ^  teais  ils  y  multi- 
plient; ils  meurent  au  contraire  très-vite,  quand  ils 
sont  forcés  de  le  quitter.  C'est  là  une  des  plus  fortes 
preuves  en  faveur  de  l'opinion  que  les  vers  intesti- 
naux sont  propres  au  corps  animal,  et  qu'ils  lui  ap- 
partiennent exclusivement.  Si  ces  vers  n'étaient  pas 
une  production  particulière  du  corps  animal  ^  si  ce 
dernier  n'était  pa$  leur  demeure  naturelle,  ils  y 
mourraient  aussi  bien  que  le$  vers  de  terre  et  d'eau  y 
au  moins  ils  ne  s'y  multiplieraient  pas.  Il  y  a  cepen- 
dant quelques  larves  d'insectes  qui  se  conservent 
dans  le  corps  animal,  et  on  les  y  trouve  sous  la  peau^ 
dans  les  fosses  nasales,  dans  l'estomac,  dans  le  TOC- 
tum,  etc.  Mais  nous  savons  très-bien  que  les  œuh* 
dont  elles  proviennent  ont  été  déposés  dans  ces  en- 
droits par  des  insectes,  afin  que  la  larve  aussitôt 
sortie  de  Toeuf ,  y  trouvât  une  nourriture  convenable. 


'  Rigoureusement  parlant ,  on  devrait  regarder  tous  les  vers  in- 
testinaux connue  parasites.  Je  me  sers  ici  seulement  du  mot  para- 
site pour  indiquer  les  vers  qu'un  animal  a  gagnés  en  en  mangeant 
un  autre. 
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Du  reste  ^  le  séjour  de  pareilles  larves  d^iosectes  dans 
le  corps  animal  ne  se  prolonge  que  pendant  un  temps 
déterminé,  c'est-à-dire  jusqn^à  ]'époque  où  elles  doi- 
vent,  bientôt  après  ^  se  changer  en  chrysalide  ;  sitôt 
que  tiette  époque  est  arrivée ,  elles  quutent  ]'animal 
aux  dénens  duquel  elles  s'étaient  nourries  pendant 
tout  ce  temps  9  et  parviennent  au  dehors  à  Fétat  d4n-« 
secte  parfait'.  Ce  dernier,  par  conséquent,  continue 
à  vivre,  quoique  sous  une  forme  différente,  hors  du 
corps  animal,  ce  qui  causerait ,  au  contr-aire,  la  mort 
d'un  ver  intestinaL 

Schœfier,  qui  a  prétendu^,  comme  nous  l'avons  re-* 
marqué  phis  haut,  avoir  rencontré  des  denves  du  foie 
dans  l'eau,  n'a  pas  manqué  d'observer  que  l'on  pour- 
rait, à  l'aide  de  raisonnemens  semblables  à  ceux  que 
noua.venons  de  faire  tout  à  Fheure,, mettre  en  doute 
l'identité  des  vers  trouvés  dans  l'eau  et  de  ceux  qui 
séjournent  dans  le  foie  des  mammifères.  Cet  auteur 
a  tâché  d'expliquer  la  mort  subite  de  ces  douves 
quail4  on  lès  ôte  de  leur  séjour  naturel,  en  disant  que 
ces  animaux  étaient  accoutumés,- depuis  trois  ou 
quatre  générations,  à  la  température  élevée  du  corps 
animal,  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  descendre  àcelte 
de  l'eau,  froide  sans  perdre  la  vie.  Mais ,  a  juger  d'a- 
près une  analogie  raisonnable,  on  devrait  admettre 
également  qife  des.  vers  qui  auraient  vécu  auparavant 
pendant  cent  ou  mille  géuérations  dans  une  eau  froide 
pourraient  supporter  encore  bien  moins  un  change-^ 

^  Vojex.  Touvragc  de  Clark  sur  les  œsirei. 
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subît  qmt  cdai  ^Ib  ^praovcrÛMil  en 

Bua  âevée  que  edlo 
Les  Tiers  laicstiiiaox  mAi- 
qvmd  oa  les  retire  de  leur  séjour  haH 
^  BMiDie  en  les  cxponu  a  vBe  ifBipf  i  âtUtfft 
sfihbhlr  k  cdUe  du  corps  inii— I  dais  leqotl  Us 

qaîoDBe  inflocnoe  noisililey  c*C9t4diicIe  chmgenicnt 

!Xo«s  devoDS  en  outre  cootadérer  que  chaque  onif- 
nul  mncnt  bemcoop  [Jus  aigcmct  a  son  état  primi- 
tif ce  mtBrely  qull  ae  s'accoutume  ,  après  en  aroir  été 
tire,  a  un  autre  état  d>3cbience  qui  fan  est  étranger. 
3îons  serions  dcme  okEg»  de  Tc^udcr  les  Tcrs  intea- 
:,  supposé  même  qulls  scfonment  originaires 
Fcau  ou  dans  la  terre,  cQouae  des  animaux 
qui  se  trouient,  dans  le  corps  animal ,  dais  un  ctai 
dexîrtence  comuiie  à  leur  mtnre.  ]7iîe  demii-on  pas 
condure ,  pur  amlogiîe,  que ks rers intestinaux  ren- 
dusa  la  terre  ouareau^desquriks  ils  sont  pruveaus^ 
dsHBS  la  supposiûm  qiK  nous  combattons  y  poumient 
leineKLr  «m  seréaccoutiaucr  à  leur  anâenétat  primitif 
dVxisteBee?  L'espéricaœ  prouTc^  comme  nous  Ta* 
lUD»  dénoutré^  \s3SUsxatnx  le  contraire.  Voila  par 
csHaonqumt  a«  lusareBe  prenre  contre  fidée  tpie  les 
rcr»  EECcsnbasm  eîrezit  lear  origine  des  Ters  de  terre 
etd^fajXy  cequi  CERLârooe  en  menie  temps  leur  latnre 
partamPutr?. 

6^  lE  e&ijce  9<3aT«tif:  ane  grande  quaniilé  de  Ters 
isGâïRmaisï  dacu  le  corps  de  Utomme  ou  dans  celai 
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d'auirto  animaux  ^  sans  qu'il  en  résulte  la  moindre 
gène  on  le  pins  petit  changement  dans  leur  santé.  J'ai 
connu  plusieurs  personnes  dans  le  corps  desquelles 
séjournaient;  dé!s  tœnias,  yers  f^gardés  par  beaucoup 
dt  médecins  comme  extrêmement  dangereux  pour  la 
santé,  sans  qu'elles  en  fusseni  incommodées  le  moins 
du  monde.  Cesmémes  personnes  ne  seseraîentjâmais 
doutées  d'avoir  le  taenia ,  si  elles  n'en  avaient  pas  re* 
marqué  par  hasard  quelques  morceaux  d^ns  leurs 
selles*  * 

Le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Vienne  possède 
ploaieurs  morceaux  d'intestins  sur  lesquels  se  trou»> 
vent  implantés  une  grande  quantité  de  vers  int*sti<* 
naux.  Il  y  a,  entre  autres  échantillons,  un  morceau 
d'intestin  de  la  longueur  de  deux  pouces  et  demi , 
provenant  d'un  edicnème  ou  pluvier  de  têï*re  (  chara^ 
drùu  œdicnemus,  L.),  sur  lequel  soixante-cinq  éçhîno«- 
rfaynques  de  la  longueur  de  cinq  lignes  sont  implan^- 
tés  ,  sans  compter  les  individus  qui  s'en  sont  détachés 
pendant  la  préparation  de  ce  Inorceau.  Notre  cabinet 
possède  également  une  portion  d'intestin  de  la  lon^* 
gueur  de  trois  pouces  à  peu  près ,  provenant  d'un 
hibou  (strix  otas,  L.),  sur  lequel  on  voit  fixés  au 
moins  deux  cents  amphistomes  macrocéphales{nm«- 
pKJrlDllMlf'mllel1t>^%a/um)  y  et  malgré  cela  ces  deux 
oiseaux  n'étaient  pas  maigres ,  et  n'avaient  pas  l'air 
malade. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  les  vers  intestinaux 
peuvent  être  extrêmement  nuisibles  à  la  santé,  et 
nous  en  citerons  des  exemples  par  la  suite,  mais  cela 
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n'arrive  pas  conatammenl.  D'autres  yers,  aa  contraire^ 
ou  bien  des  larves  d'insectes  transmis  de  dehors  dans 
le  corps  animal,  ne  peuvent  pas  y  vivre  sans  causer 
beaucoup  de  gêne,  et  ceax  de cesanimaui  qui  one 
été  introduits  avec  les  alimens  ou  boissons  dans  le 
canal  intestinal  sont  ordiDairemenl  soumis,  comme 
nous  Favons  déjà  remarqué,  aux  lois  de  la  digestion. 

7*.  On  a  découvert  des  vers  intestinaux  dans  des 
fœtus  nouvellement  nés.  Tons  les  exemples  de  *ce 
genre  cites  par  les  auteurs  ne  méritent  peut-être  pas 
que  Ton  y  ajoute  foi,  mais  néanmoins  ce  fait  a  ëte 
constaté  par  un  certain  nombre  d'hommes  di^^iea  de 
confiance ,  de  manière  que  l'on  ne  peut  pas  douter  de 
la  vérité  de  leurs  observations. 

Fronunn  a  trouvé  àe^  douves  du  foie ,  non-seule- 
ment chesles  moutons,  mais  encore  chez  des  agneaux 
nouveau-nés  qui  avaient  succombé  à  une  épizootie 
pendant  laquelle  des  troupeaux  entiers  de  ces  animaux 
ont  péri. 

K^rkring  a  vu  un  fœtus  dont  le  canal  intestinal 
était  presqu'entièrement  rempli  de  petits  vers;  le 
même  auteur  a  découvert  une  autre  foîs.des  ascarides 
d'un  volume  trois  fois  plus  considérable  qu'à  l'ordi- 
naire, dans  l'estomac  d'un  fœtus  de  six  mois  et. demi. 

Pallas'  et  Bloch  assurent  que  Brendol-^vet  Heim 
ont  trouvé  des  taenias  dans  des  fœtus. 

Blumenbach  a  rencontré,  d'après  le  témoignage  de 

'  N-  n.)  beitr, ,  1 9  s.  43. 
'  Ouvrage  cité ,  p.  38. 
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M.  Rudol{^i  'f  plusieurs  taenias  dans  le  canal  imes-- 
tinal  d'un  chien  noutieau-né. 

M*  Hirsch^  médecin  à  Beyreuth ,  a  vu  dans  le  jé- 
junum d'un  enfant 9  qui  avait  été  pfObablement  étran- 
glé en  naissant  9  un  ascaridoide  deux  poucwet  demi 
de  longueur.         > 

Gceze'y  Bloch'  et  Rudolj^i  ont  souvent  observé 
des  taenias  d'une  très-grande  dimension  chez  des 
agneaux  qui  tétaient  encore.     *  ^ 

Ce  dernier  assuva  avoir  va  des  douves  du  foie  chez 
plusieurs  jeunes  oiseaux  qui  étaient  encore  presque 
aansplumes. 

J'ai  découvert  moi-même,  il  y  a  quelques  années, 
cheZ'Un  freux  {corvusfrugilegus,  L.)  irèê^jeune  et  sans 
plumes  j  quarantcrcinq  taenias  de  plusieurs  pouces  de 
long. 

11  me  serait  facile  de  doubler,  et  même  de  tripler 
le  nombre  de  ces  observations  :  les  sources  dans  les-> 
quelles  elles  ont  été  puisées  sont  d'une  tiature  à  pou- 
voir  aisément  contrebalancer  celles  que  nous  avons 
rapportées  plus  haut,  et. d'après  lesquelles  des  vers 
intestinaux  auraient  été  trouvés  hors  du  corps  animal. 
11  reste  prouvé,  à  ce  qu'il  nous  semUe,  d'une  ma- 
nière-sui&sante,  que  les  vers  intestinaux  ne  peuvent 
pas  tirer  leur  origine  de  vers  qui,  d'après  les  lois  de 
la  nature,  vivent  hors  du  corps  animal,  et  qu'il  faut 

'  Je  n^ai  pas  encore  pu  me  procurer  Tédition  daos  laquelle  il 
eist  mention  de  ce  fait. 

*  iV.  G.  £fL  fôigm^. ,  p.  371. 
^  Ouvrage  cité ,  p.  38. 
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le»  regarder  comme  des  animani  d'an  genre  parti- 
culier. 

U  reste  cependant  encore  la  question  snitante  k  ré- 
soudre :  deqlièUe  nanièie  les  vers ,  qui  forment  ainsi 
un  ordre  fMurticolier  d'éttres  dans  le  règne  animal  ^  âr-^ 
ri¥#M»ils  dans  le  corps  d'autres  animaux  ? 

I4  ou  peut  concevoir  la  chose  de  deux  manières  : 

l/cs  vers  ou  leurs  œufs  propres  h  l'espèce  hu* 
maine  et  aux  animaux ,  et  évacués  par  étix ,  peuvent 
être  communiqués  à  d'autres  hônmies  et  à  d'autres 
asimaux  par  les  alimens  ^  par  les  bobsoils  y  et  peut- 
être  même  par  l'air.  '* 

C'est  surtout  Pallas  *  qui  a  le  plus  soutenu  cette 
opinion  :  elle  a  eu  également  pour  partisans  M.  Rein- 
lein  et  Brera.  IT  n'j  a  cependant  que  Brefa  qui  aU 
cité  une  observation  à  l'appui  de  cette  opinion ,  ob* 
servation  qui  sera  examinée  à  la  fin  de  ce  paragraphe. 

Les  preuves  que  PaUas  a  apportées  pour  soutenir 
son  assertion  f  sont  les  suivantes  : 

1*.  fc  La  maladie  vermineuse  est  très-répandilè 
parmi  les  hommes  et  les  animaux  qui  vivent  dans  les 
grandes  villes  ou  dans  des  endroits  très-populeux  > 
surtout  oh  les  hommes  se  tiennent  d'une  manière 
malpropre  y  où  l'humidité  de  l'air  et  de  la  contrée  est 
propice  à  la  conservation  des  œufs  hors  de  leur  séjour 
naturel  y  et  où  l'on  se  sert^  pour  boisson  ordinaire^ 
d'eau  de  réservoirs  9  de  sources  ouvertes  et  de  rivières 
qui  reçoivent  toutes  les  immondices.  On  rencontre  au 

^  N.  n.  èeàr.  ^  s,  ^3. 
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contraire  très-rarement  ces  différentes  espèces  de  vers 
intestinaax  dans  les  contrées  peu  peuplées  de  la  Rus- 
sie et  de  la  Sibérie.  On  en  Voit  également  peu  sou- 
vent chez  les  peuplades  errantes  ^  qui  changent  leurs 
demeures  très-fréquemment;  à  peine  ai-je  trouvé  dans 
les  animaux  sauvages  de  ces  pays  la  centième  partie  de 
ce  que  j'ai  rencontré  de  vers  intestinaux  dans  les  ani- 
maux d'Europe. 

q9.  «r  Quant  k  la  raison  pour  laquelle  on  rencontre 
constamment  telles  ou  telles  espèces  de  vers^  les  unes 
dans  les  animaux  h  sang  chaud  ^  les  autres  dans  les  oi-^ 
seaux  et  dans  les  poissons ,  il  me  semble  que  l'on  peut 
la  trouver^  en^disantque  les  œufs  dont  sortent  les  vers 
ne  trouvent  que  dans  tel  ou  tel  animal  les  circons- 
tances 9  la  chaleur  et  la  nourriture  nécessaires  à  leur 
développement  9  et  sans  lesquelles  ils  périraient. 

ff  J'ajoute  à  cela  3^.^  l'observation  déjà. faite  par 
Hippocratej  que  l'on  rencontre  des  taenias  dans  les 
enfans  qouveau-nés ,  et  9  d'après  Brendel  y  même  dans 
lesfietus. 

a  On  a  également  remarqué  que  plusieurs  per- 
sonnes appartenantes  à  la  même  famille  sont  souvent 
tourmentées  par  le  tasnia  comme  d'un  mal  endémique. 

A  U  a  été  également  pour  moi  très-remarquable  et 
concluant  Ide  voir  que  les  animaiix  de  proie^  les  oi- 
seaux carnivores  9  surtout  ceux  qui  vivent  dans  le  voi- 
sinage des  hommes  ^  et  les  poissons  voraoes  (  voya- 
geant en  troupes  et  jouissant  d'une  vie  plus  longue 
que  les  autres  poissons)  sont  ordinairement  sujets  aux 
vers  intestinaux;  le  contraire  a  lieu  chez  les  animaux 
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rongeurs  y  qui  se  notfrrissent  avec  beaucoup  de  pré-^ 
caution  9  et  chez  les  auimanx  mminans,  qui  broyent 
leur  nourriture  avec  soio.  i» 

J^oppose  à  la  première  assertion  de  Pallas  ,  que  s'il 
arrive  réellement  (  ce  dont  je  don  le  encore)  que  la 
présence  des  vers  intestinaux  soit  plus  fréquétite 
parmi  les  hommes  qui  habitent  les  grandes  villes  ^  on 
pourrait  assez  bien  en  trouver  la  raison  dans  ce  que 
leur  nourriture  est  trèsHOiâangée,  et  qu'ils  né  jouis- 
sent ordinairement  pas  d'une  bonne  digestion.  Les 
babitans  de  la  Russie  et  des  pays  encore  plus  éloi- 
gnés de  nous  sont  au  contraire  très-robustes ;leur  di- 
gesûon  par  conséquent  se  fait  bien;  ces  hommes 
font  surtout  un  grand  usage  d'eau-de-vie  ,  et  se  nour- 
rissent de  choses  très-simples.  Gela  est  peut-être  aussi 
la  raison  pourquoi  les  vers  intestinaux  se  trouvent 
plus  rarement  chez  eux. 

Il  y  a  en  général  sur  ce  sujet  encore  beaucoup  de 
choses  dont  nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte* 
J*ai  trouvé^  par  exemple,  chez  plusieurs  animaux 
très^'Communs  ^  des  vers  qui  n'ont  pas  encore  été  dé- 
couverts par  d'autres  naturalistes  habitant  d'autres 
pays  9  tandis  que  j'ai  cherché  vainement  quelques 
vers  que  ces  naturadistes  avaient  déjà  observés  depuis 
long-temps. 

laes  entomologistes  ont  remarqué  que  les  insectes 
et  leurs  larves  sont  plus  sujets  aux  fîlaires  dans  une 
année  que  dans  une  autre. 

Abildgard  prétend  avoir  observé  que  les  chevaux 
sont  très^incommodéspardes  vers  à  certaines  époques 
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de  Tannée.  Sloane  dit  quelque  chose  de  semblable 
concernant  ]e  ver  de  M édine. . 

Pendant  les  cinq  premières  années  de  nos  re- 
cherches sur  les  vers,  nous  avons  examiné  quinze  cent 
soixante-trois  campagnols  (mus  arvalis,Li.)  et  nous 
nWons  trouvé  que  trois  fois  des  échinorbynques  bien 
développés  dans  des  individus  qui  en  avaient  trois  ou 
quatre  len  même  temps.  En  i8ia  nous  avons  encore 
rencontré  quatre  deces  vers  parmi  quatre  cent  trente- 
deùxy  individus  de  la  même  espèce.  Deux  échiuo- 
rhjrnqnes  (parasites)  furent  également  découverts  à 
cette  époque  9  une  fois  d*ns  un  putois  ^  et  Tautre  fois 
dans  un  faucon  cendré  \falco  cinereus ,  L.).  Tous 
ce^ieampagnols ,  au  nombre  de  dix-neuf  ceut  quatre- 
vingt-quinze  ^  ne  nous  ont  fourni  dans  les  premières 
ahiiées  de  nos  travaux  que  deux  fois  l'occasion  d'ob- 
server des  cysticerques  qui  migeaient  en  grande 
quantité 9  librement^ dans  la  cavité  thorachiquo  de 
deux  individus  y  et  depuis  nbus  n'en  avons  jamais 
rencontré  d*autres.  Au  commencement  de  Tannée 
1807  j'ai  trouvé  entre  les  tégumcQS  et  les  muscles 
d*une  grenouille  verte  (^rana  esculentd  ^  L.  )  un  filaire 
que  j'ai  cherché  vainement  par  la  suite  parmi  plus  de 
douze  cents  individus  de  cette  espèce^  et  ce  n'est  que 
dans  Tannée  i8i3  que  j'ai  revu  ûe  ver  trois  ou  quatre 
fois  dans  la  même  espèce  ^  sur  un  petit  nombre  d'in- 
diviflus.' 

Dans  quelques  pays  on  peut  regarder  les  vers  in- 
testinaux comiM  ;Un  mal  endémique;  dans  d'autres 
on.  ne  les  voit  que  d'une  manière  sporadique.  Les  ha- 
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bilans  de  la  Russie ,  de  la  Pologne ,  de  la  Suisse  el  de 
quelques  contrées  de  la  France  sont  sujets  au  bo-* 
thriocéphale  ;  le  reste  des  Européens  est  incomnipdé 
par  le  taenia.  Qui  peut  nous  indiquer  la  raiso»  de  tpnl 
cela?  Ce  n'est  pas  moi  ,  assurément. 

Le  second  argument  dePaUas  prouve,  plutôt  contre 
lui  qu'en  sa  faveur ,  qar  cette  constance  avec  laquelle 
on  ne  rencontre  que  telle  espèce  de  ver  dans  telle  e^ 
péce  d'animal  nous  fiiit  présumer  d'autant  moins  que 
les  vers  puissent  arriver  du  dehors  dans  le  corps 
animal.  Si  nous  voulions  poser  fin  fait,  pendant  tm 
moment 9  que  cela. fût  possible^  nous  serions  alors 
obligés  d'admettre  :  d'abord  que  le  ver  transmis 
dans  le  corps  d'un  animal  prendrait  la  forme  pBlriiCfà^ 
Hère  de  l'espèce  de  ver  qui  est  propre  à  tel  animal  ; 
on,  en  d'autres  termes ,. la  [forme  et  la  structure  dix 
ver  seraient  déterminées  par  l'animal  dans  lequdîl 
devrait  séjourner;  et  ensuite  qu'il  ne  peut  se  déviÇ^ 
lopper  dans  un  animal  que  des  œufs  ou  des  germes 
de  vers  qui  soient  propres  à  son  espèce  >  ou ,  pour  le 
moins,  à  son  genre. 

Nous  avons  déjà  démontré  plus  haut ,  lorsqu'il  était 
question  de  la  prétendue  métamorphose  des  vers  de 
terre  et  d'eau  en  vers  intestinaux  y  que  le  premier  cas 
ne  peut  pas  avoir  lieu;  et,  en  effet ,  quel  changement 
tout  à  fait  singulier  ne  devrait-il  pas  s'opérer  dans 
plusieurs  espèces  de  vers,  si  cela  arrivait  ainsi ?^upr 
posons  qu'une  souris  eut  avalé  les  œufs  d'une  espèce 
d'ascaride  particulière  à  l'homme,  tt  qu'un  autre  eut 
mangé  les  œufs  d'un  ascaride  propre  aux  chats.  Ces 
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deux  ascarides  ne  dlffèreot  pas  seulement  entre  eux- 
mêmes,  mais  ils  diffèrent  encore  de  Tascaride  parti- 
culier a  la  souris.  Fût-il  par  conséquent  possible  que 
lascaride  trouvé  dans  le  corps  d'un  animal  ait  pu  tirer 
son  origine  d'un  ascaride  d'un  autre  animal  d'un 
genre  différent,  nous  devrions  alors  présumer  dans  le 
cas  supposé  (c'est-à-dire  où  les  œufs  de  ces  deux  dif- 
férens  ascarides  auraient  pu  se  développer  sous  la 
forme  d'ascarides  propres  aui  souris)  que  les  chan- 
gemens  suivans  auraient  dû  s'opérer,  i"".  Les  rainures 
latérales  propres  aux  ascarides  de  l'homme  auraient 
dû  se  remplir  et  s'aplanir  sur  les  individus  qui  se  se- 
raient trouvés  dans  le  corps  de  la  première  souris;  et 
2^.  les  membranes  latérales  en  forme  d'aile^,  qui  ca- 
ractérisent l'ascaride  du  chat,  auraient  dû  se  rétracter 
chez  les  individus  qui  se  seraient  trouvés  dans  le 
corps  de  l'autre  souris  ;  par  conséquent  cette  méta- 
morphose atfrait  nécessité  deux  opérations  tout  à  fait 
opposées,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  qui  au- 
raient dû  encore  s'effectuer  avant  que  la  forme  des 
ascarides  propres  à  l'homme  et  au  chat,  et  transfé^ 
.  rés  dans  le  corps  de  ces  deum  souris,  fût  devenue 
identique  à  celle  qui  caractérise  l'ascaride  de  la  sou-> 
ris*  Ces  vers  nouvellement  transformés  auraient  subi 
encore  une  autre  métamorphose,  si  ces  deux  souris 
eussent  été  avalées  par  un  chat. 

Quand  même  on  voudrait  admettre  que  les  œufs 
de  tel  ou  tel  ver  pourraient  se  développer  dans  un 
animal,  pourvu  qu'ils  {provinssent  d'un  individu  de 
la  même  espèce  que  cel|ii^i^on  rencontrerait  en- 
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core  une  noayelle  difficulté  ^  en  ce  qae  Ton  ne  pour- 
rait Dollemeot  concevoir  par  quel  moyen,  chez  cer- 
tains animaux ,  cette  communication  des  œufs  aurait 
pu  s'effectuer.  Ainsi  la  fréquence  des  vers  chez  les 
hommes  extrêmement  propres,  comme  les  Hol- 
landais, ne  pourrait  être  expliquée;  en  effet,  quoi- 
que l'on  ait  raison  de  dire,  ho¥no  homini  lupus,  on 
voit,  au  moins  en  Europe,  que  les  hommes  ne  se 
mangent  entre  eux  que  dans  un  sens  figuré^  ce  ne 
serait  alors  que  par  les  matières  fécales  qu'une  pa- 
reille communication  pourrait  s'opérer;  cependant 
cela  ne  peut  être  supposé  chez  les  hommes,  qui 
ont  toujours  soin  d'éloigner  ces  matières  des  choses 
qui  leu^  servent  de  nourriture.  La  possibilité  d'une 
pareille  communication  se  conçoit  cependant  par 
Teau ,  en  ce  que  nos  latrines  s'écoulent  ordinaire- 
ment dans  les  rivières,  qui  sont  souvent  en  coninu- 
nication  directe  avec  nos  puits.  Mais^uel  chemin 
l'œuf  du  ver  n'aurait-il  pas  à  faire?  Pendant  combien 
de  temps  ne  serait-il  pas  obligé  de  conserver  la  vie 
dans  des  circonstances  défavorables,  et  dans  les- 
quelles  les  vers  intestinaux  meurent  si  vite?  Pallas  dit, 
lui-même  que  les  œufs  des  vers  périssent ,  s'ils  ne 
rencontrent  des  circonstances  favorables  à  leur  con- 
servation, c'est-à-dire  la  nourriture  et  la  chaleur. 

Nous  rencontrons  encore  plus  de  difficultés  pour 
expliquer  la  communication  des  œufs  de  vers  intes- 
tinaux entre  les  animaux,  qui  ne  boivent  pas  en 
général,  comme  cela  ai.  lieu  pour  les  oiseaux  de 
proie.  Dans  l'état  libre  ces  animaux  ne  se  mangent 
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pas  entre  eux,  et  ils  mangent  encore  moins  leurs  ex- 
crémens;  les  animaux  qui  leur  servent  de  nourriture 
n'avalent  pas  non  plus  les  matières  fécales  que  ces 
oiseaax  rejettent;  car  dans  ce  cas  on  pourrait  suppo-. 
ser  que  les  oeufs  des  vers  provenant  d'un  de  ces  oi- 
seaux auraient  pu  être  communiqués  à  un  autre  indi- 
vidu de  la  même  espèce  par  cet  intermédiaire. 

11  nous  reste  enfin  encore  à  supposer  que  c'est 
peut-être  par  le  moyen  de  l'air  que  cette  communica- 
tipn  des  œufs  de  vers  intestinaux  peut  s'effectuer; 
mais  cette  supposition  n'est  pas  non  plus  admissible. 
En  effet  un  corps  qui  ^  à  cause  de  sa  pesanteur  spéci- 
fique^ ne  se  soutient  pas  même  sur  lu  surface  de  l'eau, 
comme  cela  arrive  pour  les  œufs  de  vers  intestinaux , 
peut  encore  moins  s'élever  et  flotter  dans  l'air.  Pour 
que  cela  pût  avoir  lieu ,  il  faudrait  nécessairement 
supposer  qu'ils  se  seraient  préalablement  desséchés 
de  telle  sorte,  qu'ils  ne  formeraient  pour  ainsi  dire 
qu^une  espèce  de  poussière.  Mais  est-il  probable  que 
ces  œufs,  ainsi  desséchés,  pussent  encore  conserver 
la  faculté  de  se  développer? 

Ce  que  Pallas  a  envisagé  comme  un  troisième  ar« 
guilieot  pour  soutenir  son  hypothèse,  sert  justement 
à  la  réfuter;  car  on  doit  plutôt  regarder  comme  une 
contre-preuve  la  circonstance  que  l'on  a  rencontré  des 
vers  dans  deli  fœtus,  qui  assurément  n'ont  pas  pu 
manger  des  3ubstances  chargées  d'œufs  de  vers.  Du 
reste,  plus  loin  nous  aurons  également  occasion  de 
démontrer  qu'il  est  tout  à  fait  impossible  qu'une  mère 
puisse  transmettre  des  œufs  de  vers  au  fœtus  qu'elle 
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porte  dans  son  sein.  S'il  arrive  quelquefois  que  plu- 
sieurs personnes  de  la  même  (amUle  soient  sujettes 
aux  vers  intestinaux^  cela  s'explique  aussi  facilement 
que  la  raison  pour  laquelle  plusieurs  personnes  ap- 
partenantes à  la  même  famille  ont  de  mauvaises  dents, 
ou  qu'elles  sont  sujettes  à  la  goutte. 

L'assertion  du  même  auteur,  que  les  animaux  car- 
nassiers ont  beaucoup  plus  souvent  des  vers  que  les 
animaux  rongeurs  et  ruminans  ,  ne  se  confirme 
nullement  par  les  observations  que  j'ai  faites  à  ce 
sujet  :  je  vais  seulement  citer  quelques  exemples. 
Parmi  vingt-une  loutres ,  il  n  y  en  avait  pas  ime  seule 
dans  le  corps  de  laquelle  il  se  soit  trouvé  un  ver. 
Parmi  cinquante-quatre  lapios  sauvages,  il  n'y  en 
avait  au  contraire  que  cinq  qui  en  fussent  dépourvus. 
Nous  avons  trouvé  dans  plusieurs  de  ces  animaux  eji 
même  temps  des  nématoïdes,  des  cestoïdes  et  des 
cystoïdes.  La  loutre  est  cependant  un  animal  carnas- 
sier qui  mange  presqu'exclusivement  des  animaux 
chez  lesquels  on  rencontre  beaucoup  de  vers.  Le  la- 
pin, au  contraire ,  ne  vit  que  de  végétaux;  c'est  un 
animal  rôogeur  et  qui  rumine  également. 

J'ai  disséqué  en  1816,  dans  le  mois  de  septembre, 
dix-sept  chamois  qui  ont  été  tués  à  une  chasse  sur  les 
Alpes  delà  Styrie.  Parmi  ces  animaux  il  n'y  en  avait 
qu'un  seul  qui  n'eût  pas  de  vers;  quelques-uns 
avaient  des  trichocéphales  ou  des  strongles,  et  huit 
des  taenias.  Les  chamois  vivent  cependant  bien  éloi- 
gnés des  grandes  villes. 

Sans  doute  on  pourrait  encore  dire  que  les  ani- 
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manxqui  ne  mangent  pas  de  chair  peuvent  se  com- 
muniquer leurs  vers ,  en  admettant  que  ,  rejetés 
avec  les  excrémens,  ceux-ci  se  trouveraient  mêlés 
avec  les  aliment  ou  avec  les  breuvages;  milscotu- 
ment  expliquer  la  communication  d'hydatides^  chez 
lesquelles  nous  ne  connaissjods  pointd'œufs,  etqtti, 
enfermées  dans  des  capsules  particulières^  séjou'rnéDt 
dans  des  viscères  qui  n'ont  aucune  communication 
directe  avec  le  canal  intestinal ,  ce  qui  empêche  par 
conséquent  de  supposer  que  les  vers  ou  leurs  œu/s 
pourraient  être  transmis  à  ces  viscères  par  cette  voie. 
Alors  9  se  demande-t-on  toujours  ^  par  quel  chemin 
lés  hydatides  sont-elles  arrivées  dans  les  organes  dans 
lesquels  nous  les  trouvons  ?  Les  animaux  rongeurs  et 
ruminans  sont  réellement^au  moins  dans  beaucoup  de 
cas,  presque  remplis  d'bydatides;  nous  en  observons 
au  contraire  très-rarement  chez  les  animaui  carnas- 
siers :  on  en  a  tout  au  plus  deux  ou  trois  exemples. 

Le  fait  suivant  est  très--concluant  et  vient  à  l'appui 
de  ma  théorie.  M.  Schreiber  a  nourri  en  1806  un  pu- 
lois  (mustela putorius ,  L.) pendant  six  mois,  unique- 
ment dé  lait 9  de  vers  intestinaux  de  toute  espèce  et  de 
leurs  œufs;  au  lieu  de  cette  nourriture ,  on  n'a  subs- 
titué que  très-rarement  un  peu  de  mie  de  paifn.  Cet 
animal  fut  tué  éiisuite  et  examiné;  mais,  au  grand 
éionnement  de  tout  le  monde  ^  on  n'y  trouva  pas  la 
trace  d'un  ver  quelconque.  11  est  à  regretter  que  le 
temps  et  l'occasion  nous  aient  manqué  pqur  répéter 
celte  expérience  sur  d'autres  animalux  et  dans  des  cir- 
constances difierentes. 
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Quoique  j'aie  posé  en  (ait  que  la  coniranDica- 
tien  des  vers  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  p/ir  l'intel^ 
mèdiaire  des  alimens  et  des  boissons,  je  ne  vent  pas 
cepend^t  nier  la  possibilité  que  les  vers  qui  se  sont 
introduits  par  ce  moyen  dans  le  canal  intestinal  d'un 
animal,  ne  puissent  y  vivre ,  dans  quelques  cas,  pen- 
dant un  certain  temps.  J'ai  rapporté  moi-même  plus 
haut  querécbinorhynque,  que  l'on  voit  très-rarement 
dans  le  campagnol,  fut  rencontré  comme  parasite 
dans  un  putois,  et  une  autre  fois  dans  un  faucon  cen- 
dré Ç/alco  cineraceus);  mais  on  a  trouvé  en  même 
temps  dans  les  deux  cas  les  restes  des  campagnols 
dans  Testomac  de  ces  animaux. 

On  a  observé  également  l'échinorhynque  nommé 
echinôrhjrncKus  hœntca ,  qui  ne  se  rencontre  que  dans 
la  grenouille  verle,  dans  l'estomac  du  crapaud  gris 
{bûfo  cinereus ,  Rec);  mais  on  y  voyait  encore  les 
restes  d'une  jeune  grenouille. 

J'ai  observé  dans  l'fstomac  d'une  couleuvre  à  col- 
lier Çcoluber  natrix,  L.  )  iraplaniée  dans  les  parois 
de  cet  organe  une  espèce  de  nématoïde,  qui  ne  sé- 
journe ordinairement  que  dans  les  crapauds  couleur 
de  feu  (rana  bombyna)^  dans  les  salamandres  aqua- 
tiques et  dans  les  prolées  de  Ja  Carniole  (proteus  art" 
guinus).  Mais  cette  couleuvre  avait  vomi ,  dans  les 
vingt-qualre  heures  qu'elle  avait  été  enfermée,  un 
crapaud  couleur  de  feu. 

On  découvre  souvent  des  ligules  (qui  se  trouvent 
originairement  dans  la  cavité  abdominale  des  pois- 
sons du  genre  cjprinus)  comme  parasites  dans  le  ca- 
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nal  alimentaîre  d'oiseaux  aquatiques,  et  dans  celui 
d«i  poissons  voraces.  Mais  ces  vers,  qui  ont  la  vie 
très-dure,  nous  fournissent  un  exemple  de  l'influence 
éts  fondions  digestives  :  on  en  remarque  quelque- 
'  fois  tout  le  long  du  canal  intestinal  de  ces  oiseaux , 
mais  cesTers^.quoique  vivans,  sont  dans  un  état  très- 
différent;  ils  n'éprouvent  en  effet  aucune  altération 
dana  l'estomac,  on  les  y  voit  tels  qu'ils  se  trouvent 
dan&la  cavité  abdominale  des  poissons;  mais  ceux  qui 
se  sont  glissés  plus  loin  que  l'estomac  ont  éprouvé  une 
altération,  et  elle  est  d'autant  plus  visible,  qu'ils  se 
trouvent  plus  éloignés  de  ce  viscère.  On  voit  alors  que 
la  couleur  blanche  de  ces  vers  s'est  changée  en  un 
jaune  sale;  leur  corps  est  allongé,  aminci,  ou  au 
moins  lésé  ou  comme  macéré  à  l'une  de  ses  extré- 
mités, de  manière  que  l'on  aperçoit  clairement  qu'ils 
ont  été  en  partie  soumis  aux  lois  de  1^  digestion. 

Je  n'ai  observé  des  ligules  chez  les  poissons  voraces 
que  dans  Testomac,  mais  il  y  avait  toujours  en  même 
temps  des  restes  de  poissons  non  digérés.  Je  n'ai  ja- 
mais rencontré  ces  vers  dans  les  intestins;  il  me  pa-. 
rait  probable  qu'ils  sont  entièrement  dissous  dans 
lestomac. 

Montin  prétend  avoir  observé  des  morceaux  de 
ligules  dans  les  déjections  d'une  jeune  dame  de  vingt- 
cinq  ans;  cependant  on  peut  bien  présumer  qu'elle 
o'avait  pas  mangé  de  poissons  crus  pourvus  de  leurs 
intestins.  Cet  auteur  ajoute  qu'elle  a  rendu  en  même 
temps  des  ascarides  et  des  taenias.  Il  est  très-probable 
que  Montin  a  pris  un  morceau  de  ces  derniers  très- 
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alloDgé,  ou  peut-êlre  très-contracté,  ponr  celui  d'une 
ligule.  D'après  les  expériences  de  Bloch  ' ,  les  ligulip 
meurent  dans  Feau  bouillante  dans  l'espace  de  deux 
minutes  y  et  je  crois  que  l'on  fait  bouillir  les  poissoM 
au  moins  autant  de  temps  en  Suède  pour  les  manger* 
L'observation  de  Montin  ne  met  donc  nullement  en 
droit  de  placer  les  ligules  parmi  les  vers  intestinaux 
propres  à  l'homme,  comme  l'a  fait  Brera. 

Rosensleîn  a  prétendu,  indubitablement  à  tort, 
avoir  trouvé  des  ligules  vivantes  dans  des  poissons 
bouillis.  Quand  on  transporte  un  de  ces  vers  d'une  as- 
siette très-chaude  sur  une  très-froide,  il  s'opère  alors 
par  le  changement  de  température  des  contractions 
inégales  des  fibres ,  que  l'on  peut  aisément  prendre 
pour  des  mouvemens  volontaires. 

De  petits  vers  retirés  de  l'esprit-de-vin,  où  ils  ont 
été  depuis  très-long-temps,  et  placés  dans  de  l'eau, 
semblent  se  mouvoir,  quoique  morts,  d'une  manière 
extraordinaire,  et  ces  mouvemens  durent  jusqu'à  ce 
que  Tesprit-de-vin  contenu  dans  ces  vers  se  soit  en- 
tièrement  mêlé  avec  Feau. 

La  prétendue  expérience  de  Rolandson  Martin  sur 
l'introduction  de  vers  de  poissons  dans  le  canal  intes- 
tinal de  l'homme  mérite  encore  moins  notre  atten- 
tion. Cet  auteur  raconte  qu'il  a  rendu  souvent,  pen- 
dant qu'il  demeurait  dans  le  voisinage  de  la  mer,  des 
petits  vers  qu'il  croyait  être  des  oxyures,  quoique  son 
âge  aurait  dû,  d'après  son  opiuion ,  l'en  exempter. 

■  Ou\Tage  cite. 
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J'ai  connu  moi-même  un  vieillard  de  quatre-vingts 
SOS  et  plus^  qui  en  rendait  très-souvent  ^  preuve  que 
]'âge  avance  ne  met  pas  i  Fabri  de  ees  vers. 

Rolaodson  examinant  un  jour  la  vessie  d'un  éper- 
Jan  (saimo  eperlanus,  L.)^  poisson  dont  il  mangeait 
très-fréquemment^  y  trouva  une  grande  quantité  de 
petits  vers 9  qu'il  décrit  avec  beaucoup  de  soin;  il 
croit  que  les  petits  vers  qu'il  a  rendus  souvent  prove- 
naient de  ce  qu'il  s'était  nourri  de  ces  poissons. 

La  description  que  Rolandson  donne  des  vers 
trouvés  dans  cet  éperlan  y  prouve  clairement  la  grande 
différence  qui  existe  entre  ces  vers  et  les  oxyures 
propres  à  l'homme.  Ceux-là  sont  probablement  les 
mêmes  que  Fischer  a  observés  le  premier  dans  la  ves- 
sie aérienne  d'une  truite  {satmofario,  L.),  et  que  cet 
auteur  a  décrits  sous  le  nom  de  cystidicola.  Tout  ce 
que  Rolandson  dit  des  vers  rendus  par  lui  se  rapporte 
parfaitement  à  la  conformation  des  oxyures.  On  voit 
dans  chaque  ligne  de  ce  récit  y  qu'il  est  sorti  de  la  tête 
d'un  hypocondriaque. 

Pallas  '  a  prouvé  par  une  expérience,  que  des  vers 
peuvent  s&  développer  par  l'insertion  de  leurs  œufs 
dans  un  animal.  Voici  ses  propres  paroles  :  «  J'ai  es- 
suyéy  par  le  moyen  d'nne  petite  incision ,  à  introduire 
les  œufs  rouges  du  tœnia  du  chien  dans  la  cavité  ab- 
dominale d'un  jeune  animal  de  cette  espèce.  J'ai 
trouvé  en  effet,  après  Tespace  d'un  mois ^  des  petits 
tœnias  renfermés  dans  celte  cavité.  Ces  vers  avaient 
tout   au   plus  un'  pouce  de  long,  et   leurs   arlicu- 

*  N,  n,  BeiU\y  p.  58. 
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lations  étaient  encore  pins  courtes  qne  celles  re- 
présentées fig.  "in.  Je  suis  fâehéque  le  temps  et  Fouéh 
casion  m'aient  manques  pour  répéter  cette' expérience 
de  différentes  manières^  et  même  avec  des  vers  cucur- 
bitains.  »  Pallasest  un  observateur  fidèle,  et  on  ne 
doit  pas  douter  de  la  vérité  de  son  observation  y  qui 
ne  prouve  cependant  rien  contre  ma  théorie;  car  ces 
œufs  avaient  été  pris  fratcheroent  d'un  taenia  de  chien, 
par  conséquent  ils  étaient  doués  de  vie,  et  ils  ont 
trouvé  dans  la  cavité  abdominale  d'un  autre  chien 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  développement , 
c'est-à-dire  la  chaleur  et  l'humidité,  et  dans  celle<^i  il 
y  avait  même  quelque  chose  qui  a  pu  leur  servir  de 
nourriture.  Le  développement  peu  considérable  opéré 
d'ftns  l'espace  d'un  mois  sur  ces  tœnias,  qui  grandis- 
sent en  général  très- vite,  doit  être  attribué  à  la  pe- 
tite quantité  de  nourriture  que  ces  vers  ont  rencontrée 
dans  la  cavité  abdominale,  c'est-à-dire  hors  du  tube 
alimentaire.  Cette  eipérience  ne  prouve  cependant 
nullement  que  ces  vers  introduits  par  la  bouche  n'au- 
raient pas  été  soumis  aux  lois  de  la  digestion,  comme 
nous  l'avons  vu  arriver  chez  le  putois.        •  * 

Brera  '  s'est  flatté  d'avoir  fait  une  expérience  sem- 
blable à  celle  dePallas  ;  cependant  il  n^en  est  pas  ainsi, 
comme  nous  allons  le  voir.  Le  fait  suivant,  com- 
muniqué par  Rubini  à  Brera,  a  fourni  matière  à 
cette  expérience  :  une  petite  fille  de  deux  ans,  jouis- 
sant d'une  bonne  santé,  rendit,  avec  les  matières  fé- 
cales, des  petits  corps  arrondis  et  jaunâtres.  E41  les 

*  Memorie ,  p.  186. 
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pressant  emre  les  ongles ,  il  en  sortit  une  humeur  blan- 
Aitre;  leur  enveloppe  seïnblait  composée  de  deux 
membranes,  une  interne  blanebâtre,  et  une  externe 
jaunâtre.  Plusieurs  de  ces  corps  furent  placés  dans 
une  boite  ^  éi  le  lendemain  on  remarqua  que  quel- 
ques-uns s'étaient  ouverts,  et  que  plusieurs  petits 
oxyures  très^vifs  en  sortirent;  cependant  ces  vers 
moururent  promptement.  Le  frèrie  de  cette  petite 
fille  évacua  de  pareils  corps  Tannée  suivante.  Rubini 
en  envoya  à  Brera,  en  i8o5,  au  mois  de  février,  plu- 
sieurs dan»  une  petite  boîte.  Il  est  à  remarquer  que 
]e  thermomètre  était  à  deux  degrés  audessous  de  zéro. 
Ces  corps  étaient  petits,  durs,  tout  à  fait  desséchés, 
et  ressemblaient  à  des  grains  dé  sable.  A  une  loupe, 
qui  grossissait  dix  fois,  ils  paraissaient  cordiformes; 
sous  un  microscope  deDollond,  leur  superfîcie  était 
velue.  En  les  fendant  dans[toute  leur  longueur,,  on 
remarqua  que  ces  prétendus  œufs  n'étaient  qu'un 
agrégat  ou  plutôt  un  réceptacle  de  plusieurs  qeufs  de 
différentes  grosseurs^  qui  contenaient  encore,  sans 
doute ,  comme  Brera  le  présume,  d'autres  œufs  très- 
petits  et  imperceptibles.  Brera,  persuadé  que  ces 
corpis  contenaient  plusieurs  germes  de  vers,  en  in- 
troduisit dix  (le  4  février,  c'est-à-dire  un  mois  après 
qu'ils  avaient  été  évacués  )  dans  la  cavité  abdominale 
d'un  jeune  chien,  moyennant  une  petite  incision 
pratiquée  à  l'extérieur.  La  plaie  se  cicatrisa  dans  l'es- 
pace de  ^quatre  jours,,  el  l'animal  fut  tué  vingl-un 
jours  après.  On  trouva  la  cavité  abdominale  remplie 
de  petits  vers  qui  portaient  tous  les  caractères  des 
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oxyures.  Leur  couleur  était  jaunâtre ,  leur  longueur 
de  quatre  millimètres  à  peu  près^  et  la  grosseur  là 
plus  considérable  du  .corps  d'iin  millimètre  et  demi*. 
Ces  vers  étaient  très-vifs^  et  sautaient  à  la  lueur 
d'une  chandelle.  Leur  tête  était  grosse  ^  obtuse ,  et 
leur  queue  se  terminait  en  un  cône  obtus ,  au  lieu 
d'être  pointue. 

Voila  l'essentiel  du  contenu  de  l'observation  de 
Brera^  et  si  elle  est  exacte  ^  elle  servirait  de  preuve 
que  des  vers  provenant  d'œufs  tout  à  fait  desséchés 
peuvent  se  développer  dans  des  circonstances  favo- 
rables; pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  de  ceutf 
qui  flotteraient  dans  Feau  ? 

Mais  je  me  permets  de  faire  observer  à  Brera  que 
les  petits  corps  que  Rubini  lui  envoya  n'étaient  pas 
des  œufs  de  vers. 

Si  Brera  était  aussi  bon  observateur  qu'il  s'annonce 
lui-même ,  il  aurait  dû  d'abord  douter  de  la  nature, 
d'œufs  qu'il  attribue  à  ces  corps  y  et  s'étonner  ensuite 
que  ces  deux  eofans  n^eussent  jamais  rendu  de  vers  9 
ce  que  leur  mère  y  du  reste  ^  aurait  dû  facilement  re- 
marquer,  quoique  ces  vers  ne  se  fussent  pas  fait  sen- 
tir par  des  démangeaisons  à  l'anus.  Mais  il  est  dit  ex- 
pressément 9  en  parlant  de  cette  fille ^  quelle  n*a 
éprouvé  aucun  symptôme  morbide  (  sensa  essere  af* 
fetta  da  venin  sintomo  morboso');  cependant  il  parait 
que  Brera  ne  s'en  souvenait  pas  à  la  page  874  >  où  il 
cite  ce  cas  et  le  désigne  comme  une  maladie  vermi- 
neuse  très-grave ,  excitée  par  la  présence  d'oxyures  : , 
{caso  di  verminatione  incommodissima  eccitata  délia  pre^ 
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senza,  dette  ascaridi  vermicolari).  En  lisant  Touvragc 
de  Brera  avec  attention  y  on  trouvera  souvent  de  pa- 
reilles' erreurs  et  contradictions. 

Cet  auteur  aurait  dû^  en  outre ,  trouver  étrange 
que  ces  vers  n'eussent  besoin,  la  première  fois,  pour 
se  dévelop|)er ,  que  d'une  seule  nuit,  tandis  que  dans 
la  seconde  ils  restèrent  un  mois  sans  le  faire.  Si  Brera 
le»  eût  bien  examinés,  il  aurait  yu  sur-le-champ 
que  c'était  contre  toute  analogie  que  ce  fussent  des 
capsules  qui  en  auraient  contenu  d'autres,  dans  les- 
quelles à  la  fin  les  véritables  œufs  seraient  enfermés, 
lljàbien  des  infusoires,  par  exemple  le  volvox  glo- 
buleuï  [volvox  globator)^  où  un  animal  se  trouve  en- 
fermé dans  l'autre ,  et  où  les  jeunes  en  contiennent 
encore  d'autres  plus  petits ,  mais  je  ne  connais  aucun 
exemple  où  des  œufs  séparés  de  la  mère  et  provenant 
surtout  d'animaux  qui  ont  des  parties  sexuelles  sépa- 
rées, etqui  s'accouplent  complètement,  comme  toutes 
les  espèces  de  nématotdes,^  puissent  être  réunis  dans 
une  seule  capsule.  Gela  peut  arriver  tant  que  les  œufs 
sont  encore  contenus  dans  le  sein  de  leur  mère,  soit 
daus  une  membrane,  soit  dans  une  sorte  de  matrice , 
niai^non  pas  quafnd  ils  en  sont  sortis.  Brera  aurait  dû 
CDcore  être  surpris  qu'il  ne  sortit  la  première  fois  de 
chaque  corps  qu'un  seul  ver ,  tandis  que  des  milliers 
se  développèrent  lors  de  son  expérience  de  dix  in- 
troduits dans  l'abdoùien  du  chien.  II  aurait  pu  se 
convaincre  aisément    que  ce  n'était  pas  des  œufs 
d oxyures  qu'il  observait,  s'il  s'était  donné  la  peine 
de  les  comparer  avec  des  œufs  sortis  récemment  d'une 
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femelle  de  celle  espèce;  il  aurait  alors  va  que  ces 
œufs  sont  teHement  petits,  qu'il  est  impossible  de  les 
apercevoir  à  Fceil  ou  y  de  les  compter  lorsqu'ils  ^nt 
desséchés,  et  encore  bien  moins  de  les  disséquer.  Les 
œufs  des  oiyures  desséchés  sur  une  plaque  de  verre, 
ne  peuvent  pas  même  être  sentis  par  le  toucher  ;  ceux 
de  Brera,  d'après  sa  description,  avaient  une  en^ 
veloppe  dure,  composée  de  deux  membranes,  et 
ils  étaient  aussi  gros,  et  peut-être  plus  que  cer^ 
tains  oxyures.  ILnous  dit  aussi  que  ces  corps  étaient 
cordiformes;  cela  se  peut  bien,  mais  les  œufs 
d'oxyures  sont  ovalaires,  justement  comme  il  leri^ 
représentés  ,  lab.  iv  ,  fig.  io>  quoique  tin  peu.  iuexiÉp 
tement,  d'après  une  figure  de  Gœze.  Ces  œufs  ont, 
même  en  les  grossissant  sous  les  plus  fortes  loupes, 
une  superficie  tout  à  fait  lisse,  et  non  pas  velue, 
comme  Brera  le  prétend  des  corps  qu'ils  observés. 
Ainsi  donc,  si  Brera  n'avait  pas  été  trop  prompi  dans 
ses  conclusions  et  assertions  ,  l'idée  i%e  lui  serait  pas 
venue  de  regarder  les  œufs  d'oxyures  comme  identi- 
ques avec  ces  petits  corps. 

Le  lecteur  demandera  enfin,  qu'était-ce  donçque 
ces  corps  ?  Ne  les  connaissant  que  par  une  descrip- 
tion et  une  figure  qui  se  trouve  copiée  pi.  ix ,  fig.  i , 
je  ne  puis  rien  avancer  là-dessus;  mais  qu'il  me  soit 
permis  de  faire  une  observation.  Au  premier  aspect 
je  les  ai  pris  pour  les  graines  d'une  plante,  mais  je  né 
savais  pas  à  laquelle  elles  appartenaient.  Pour  m'é- 
clairer  là-dessus,  je  demandai  à  M.  le  baron  de  Ja- 
quin  quelles  graines  de  cette  forme  et  grosseur  avaient 
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puélre  mangées  par  un  enfaDt  :  cet  auteur  me  ré- 
poDdu  que  c'était  probablement  celles  des  fraises  ^ 
qui  se  trouvent  au  dehors  du  fruit ,  et  qui  ^  introduites 
dâDs  le  canal  intestinal ,  s'y  grossissent  considérable- 
ment. Nous  en  examinâmes  sur-le-champ  qui  avaient 
eié  recueillies  fraîchement  de  ce  fruit ,  et  nous  vîmes 
qa!elles  ressemblaient  parfaitement  aui  corps  repré- 
sentés par  Brera.  J'en  donnai  ensuite  h  un  enfant  à 
manger  y  et  quarante-huit  heures  après  }e  retrouvai 
dans  ses  matières  fécales  les  graines  considérable- 
menl  gonflées  :  il  sortait  de  ces  dernières  ^  écrasées 
entre  les  ongles,  non  pas  une  humeur  blanchâtre, 
maïs  bien  un  germe  déjà  développé.  C'était  proba- 
blement de  fraises,  fraîchement  cueillies ,  que  prove- 
naient les  premiers  corps  observés  par  Rubini  au 
mois  de  juii^,  tandis  que  les  autres  observées  par  lui 
en  hiver  provenaient  sans  doute  de  fraises  confîtes. 
Les  mouvemens  vifs  dont  parle  cet  auteur  se  laissent 
également  expliquer.  Ces  graines  furent  probable- 
ment mises  dans  l'eau,  où  il  s'opéra  une  absorption 
inégale  de  ce  liquide,  qui,  causant  une  difiereniie 
tension  des  fibres,  produisit  des  sauiillemens  en  dif- 
férens  sens.,  qu'un  homme  peu  exercé  a  pu  regarder 
comme  des  mouvemens  volontaires. 

La  villosité  apparente,  qui  n'est  pas  propre  aux 
graines  de  fraises,  pouvait  provenir  de  la  poussière 
adhérente,  ou  d'une  macération  de  l'épiderme,  ou 
peat^tre  même. était-elle  d}ie  à  de  la  moisissure. 

Les  corps  ronds  que  Brera  prétend  avoir  observf^s 
dans  ces     apsules  ^étaient  très-probablement  dus 


48  SUR  LES  VERS  INTESTINAUX 

qu'à  une  illusion  d'optique.  Celui  qui  ne  sait  pas  bien 
manier  le  microscope  composé  ne  doit  pas  trop  se 
fier  à  ses  yeux,  car  rien  n'est  plus  facile  que  de  se 
tromper  dans  Temploi  de  cet  instrument. 

L'origine  des  milliers  de  vers  rencontrés  ensuite 
par  Brera  dans  la  cavité  abdominale  du  chien  ne  peut 
être  aussi  facilement  expliquée  :  j'ai  cependant  la  cer- 
titude que  ce  n'étaient  pas  des  oxyures.  Ces  vers 
étaient  d'un  jaune  foncé  :  les  oxyures  sont  blancs 
comme  du  lait;  la  longueur  de  chacun  était  de  quatre 
millimètres  à  peu  près,  et  la  grosseur  la  plus  consi- 
dérable d'un  millimètre  et  demi ,  par  conséquent  un^ 
proportion  de  la  longueur  à  la  grosseur ,  comme  trois  ' 
à  huit.  Chez  les  oxyures,  cette  proportion  e^t  d'un  à 
vingt,  sans  compter  la  partie  la  plus  pointue  delà 
queue.  Ils  avaient  la  tête  grosse  et  ^btuse.  Les 
oxyures  sont  très-fortement  amincis  vers  Textrémité 
antérieure,  qui  est  pourvue  d'une  membrane  latérale; 
la  queue  formait  un  cône  obtus,  tandis  que  la  queue 
des  oxyures  est  très-pointue  et  est  tellement  amincie 
vers  son  extrémité,  qu'on  ne  peut  guère  la  voir  qu'a- 
vec l'œil  armé  du  microscope.  Peut-on  trouver  des 
tlifférences  plus  grandes,  je  le  demande,  chez  des 
animaux,  comme  les  nématoïdes,  dont  les  genres  et 
iles  espèces  sont  seulement  déterminés  par  la  propor- 
tion de  la  grosseur  avec  la  longueur ,  et  par  la  confor- 
mation de  la  tête  et  de  la  queue?  Et  Brera  dit  ce- 
pendant qu'ils  offraient  tous  les  caractères  des  oxyures 
{^offrivano  tutti  i  caratleri delV  ascaride  vermicolare). 
Les  différences^  selon  lui ,  auraient  pu  provenir  de  ce 
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qu'ils  De  s'étaient  pas  développés  dans  le  corps  de 
rhonune.  En  général  Brera  a  supposé  bien  des  choses 
qui  qe  sont  nullement  fondées  :  je  vais  en  donner 
quelques  eiemples.  11  croit  que  le  polystome  tae- 
moide  {pofysioma  tœnioides^  Rud.),  dentelé  sur  les 
lords»  et  non  pas  ariitsulé,  provenant  des  sinus  fron- 
taux dii  chien  y  est  identique  avec  le  véritable  tœnia 
articulé  Çtœnia  lanceolata),  qui  séjourne  dans  les  in- 
testins de  l'oie  f  d'où  il  tire  diverses  conclusions.  11 
a  cléciit  une  larve  de  moiiche  trouvée  dans  le  pot  de 
cbambre  d'une  femme ,  pour  un  nouveau  ver  intes- 
tinal provenant  de  la  vessie '•  Que  doit-on  penser 
d'un  pareil  observateur?  Comment  peut-on  ajouter 
foi  à  ce  quHl  dit^  quand  on  sait  qu'il  rapporte  infidè- 
lement,  et  qu'il  arrange,  comme  bon  lui  semble  »  les 
expériences  feites  par  d'autres ,  comme  nous  le  ver- 
rons quatti  il  sera  question  de  l'hamulaire  lympha« 
tique  de  Treutler  et  du  polystome  des  veines  (pofys" 
toma  '^èmrninL)  ?  Qui  s'étonnera  alors ,  si  je  soupçonne 
que  Ôférâ  n'a  trouvé  ses  prétendus  oxyures  que  plu- 
sieurs jours. après  Touverture  du  chien,  ce  qu'il  lui 
aura^aru  convenable  de  nous  laisser  ignorer  ^  ou  que 
pendant" cet  eipape  de  temps»  les  mouches  ont  pu  y 
déposer  leurs  œufs,  et  qu'il  a  pris  alors  leurs  larves 
pour  des  vers?  Toute  âa  description  rend  cette  sup- 
position très-probable. 

Je  prie  cexix  de  mes  lecteurs  qui  pourraient  croire 
que  je  me  s»is  occupé  trop  long- temps  de  réfuter 

}  Voyci  Circosoma ,  parmi  les  pseudohelimnthes. 
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Brera ,  de  considérer  qae  plnsitùrs  raisons  ont  dû 
m'y  déterminer*  Brera  esl^  pour  ainsi  dire^  le  seul 
(  Joerdens  et  plu^ears  anieurs  de  dissertaiimip  ex- 
ceptés )  qui  ait  publié  dans  les  temps  modernes  un 
ouvrage  même  très-yolumiuenx  sur  les  vers  intesti- 
naux de  rhomme.  Cet  auteur  s'annonce  Initttiéme 
comme  un  homme  qui  a  approfondi  et  examiné  avec 
le  pins  grand  soin  tout  cp  qui  a  rapport  a  ce  sujet. 
Quel  médecin  n'étant  pas  lui-même  helmkithbh>gue^ 
ne  croirait  pas  Brera  sur  parole?  Alors ^  entraîné  par 
les  raisonnemens  de  cet^anteury  il  n'hésiteca  pas 
d'admettre  ces  trois  choses  :  i  '•  que  des  cenfr  de  yen 
tout  à  fait  desséchés  peuvent  éclore  si  on  les  soumet 
à  rinfluence  de  la  chaleur  animale  et  de  ^humidité; 
a"",  que  les  ceufs  de  vers  peuvent  être  transféré» d'un 
animal  dans  un  autre  ^  et  y  atteindre  leur  développer* 
ment  ;  S""*  que  la  structure  des  vers  prend  «ine  tonte 
autre  forme  quand  ceux-ci  sont  éclos  dans  un  coaps 
organisé  autre  que  celui  dans  lequel  ils  séjournent 
originairement.  Réfuter  ces  trois  points*)  phfHvev 
leur  peu  de  vraisemblance  et  même  leur-impossibi- 
lité^ était  le  but  de  toute  cette  discussion.  JPétais 
surtout  obligé  de  réfuter  avec  beaucoup  de*  détails 
la  prétendue  observation  concernant  le  délr^ôppe- 
ment  de  vers  tout  à  fait  desséchés  ,  et  par  laquelle 
ma  théorie  aurait  complètement  échoué,  afin  dé 
mettre  mes  lecteurs  en  état  d'en  pouvoir  juger  eux- 
mêmes.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ajouter  foi  à  nies  as<- 
sériions  peuvent  facilement,  par  des  expériences,  se 
convaincre  de  leur  vérité. 
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Apràs  avoir  prouvé  par  des  raîsonnemens  Timpos- 
sibilité  de  la  eommumcation  des  vers  intestinaux  par 
rintermMiaire  des  alimens^  des  boissons  et  même  de 
fàir  y  il  ne  reste  d'autre  voie ,  dans  la  supposition  que 
les  vers  intestinaux  seraient  gagnés  par  communica*- 
tien  f  que  celle  de  la  succession  par  les  parens ,  c'est- 
à-nlireque  ceux-ci  les]transmettraient  à  leurs  enfans^ 
soit  ptfr  l'acte  de  la  génération ,  soit  par  la  nutrition , 
dans  le  sein  de  la  mère'^  soit  enfin  par  l'allaitement. 

Les  défenseurs  de  cette  hypothèse  sont  obligés  de 
convenir ,  ou  plutôt  ils  sont  forcés  d'admettre  que  les 
pârens  primitifs  de  l'homme  et  de  tous  les  autres  ani-* 
maux  ont  porté  en  eux  toutes  les  espèces  de  vers  par- 
ticulières à  chaque  espèce  d'animal.  Si  l'on  considère 
combieti  d'espèces  de  vers  on  rencontre  chez  quel- 
ques animaux  j  chez  l'homme,  par  exemple,  douze, 
sans  compter  le  tœnia  vulgaire  comme  une  espèce 
particulière ,  et  sans  y  comprendre  le  polystome  des 
veines  (^pofystoma  venarum)^  et  plusieurs  antres  dont 
nOQS  parlerons  par  la  suite;  chez  le  chien  huit;  chez 
le  renard,  neuf;  chez  le  putois,  également  neuf;  chez 
le  hérisson^  dix  à  onze;  chez  le  campagnol,  sept; 
chea  le  lièvre^  huit;  chez  le  mouton,  neuf;  chez  le 
boeuf,  dix  à  onze  ;  chez  le  cochon ,  huit  à  neuf;  chez 
le  cheval,  neuf;  chez  le  faucon  cendré,  huit;  chez  la 
pie ,  huit  ;  chez  la  corneille  bleue ,  sept;  chez  le  cor- 
moran ,  huit;  chez  la  cicogne ,  sept  ;  chez  le  tanneau, 
dix;  chézje  pluvier,  sept;  chez  la  grenouille  tempo- 
raire, huit;  chez  la  grenouille  verte,  dix  ;  chez  le  si- 
lure ,  sept  j  chez  la  perche,  onze;  chez  le  sandre (perca 
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lucioy  L.)  sept;  chez  la  truite 9  dix;^chez  la  truite  sau- 
mounée  ^  neuf  ;  chez  le  saumon  ^  huit  ;  ckez  lé  brochet  y 
dix,  etc.  ^  sans  parler  de  ceux  que  nous  ne  connaissons 
pas  encore^  et  de  ceux  dont  la  race  s'est  peut-être  éteinte; 
il  faudrait  alors  admettre  que  ces  parens  primitifs 
auraient  été  y  pour  ainsi  dire,  de  y  éri  tables  magasins 
de  ¥ers ,  auxquels  la  génération  de  ces  parasites  a  dû 
causer  plus  d'obstacles  que  la  conservation  de  leur 
propre  race. 

On  pourra  sans  doute  objecter  contre  cette  asser- 
tion y  que  les  pareus  primitifs  ont  du  avoir  nourri 
dans  leur  corps  toutes  les  espèces  de  vers  que  Ton 
rencontre  dans  leurs  descendans  ;  que  cela  n'a  pas  été 
absolument  nécessaire  ,  par  la  raison  que  les  vers  ap- 
partenant originairement  à  la  même  espèce  ^auraient 
pu  recevoir,  par  le  croisement  des  espèces ,  par  l'in- 
fluence du  climat,  de  la  nourriture,  du  chyle.,  une 
structure  tout  à  fait  différente  de  leur  première  forme, 
de  manière  à  ne  plus  être  reconnus,  ce  qui  fait  que 
nos  naturalistes  d'aujourd'hui  les  regardent  comme 
autant  d'espèces  différentes ,  ce  que  nous  avons  éga- 
lement raison  d'admettre  pour  les  animaux  d'une 
conformation  parfaite,  savoir  que  ceux  que  nous  re- 
gardons aujourd'hui  comme  formant  des  races  parti- 
culières, ne  furent  primitivement  que  des  variétés.   ' 

Quand  même  on  voudrait  admettre  que  cela  puisse 
arriver  dans  quelques  cas  pour  les  vers  appartenant  à 
la  même  famille,  ou  pour  ceux  qui  séjournent  dans 
le  même  organe  ou  viscère,  on  concevrait  difficile- 
ment que  cela  eut  pu  avoir  lieu  pour  des  vers,  qui  dif- 
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férent  entre  eux^  non-seulement  d'espèce  et  de  genre , 
mais  encore  d'ordre ,  et  qui  séjournent  dans  des  or- 
ganes différens.  Si  l'on  voulait  supposer  y  par  exemple^ 
que  rhydatide  qui  se  trouve  dans  le  cerveau  du  mou-' 
ton  9  le  nématoïde  dans  la  trachée-artère  du  même 
aaimal,  le  tœnia  dans  ses  intestins  grêles,  et  le  ver 
(de  l'ordre  des  trématodes)  dans  son  foie,  aient  eu 
le  même  père  primitivement,  on  ne  pourrait  pas,  par 
conséquent,  regarder  comme  un  homme  dépourvu  de 
bon  setis  c^ui  qui  croirait  qu'un  animal  cfuelconque, 
l'éléphant,  par  eiiemple,  serait  à  la  fois  l^a  père  des 
haleines  ^  des  bouqti,etins ,  des  lions ,  des  kangu-^ 
rocs  ,  etc.  ;  et  cependant  dans  ce  cas  la  différence  ne 
serait  pas  même  aussi  grande,  car  ces  animaux  appar- 
tieqnent  tous  à  la  classe  des  mammifères. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  probable  que  chaque  individu* 
des  parens  primitifs  de  Thomme  ou  des  animaux  ait 
^porté  autant  de  vers  différens  klans  son  corps ,  il  n'est 
cependant  pas  encore  clairement  démontré  que  cela 
ne  soit  pas  possible*  Je  ne  veux  pas ,  pour  cette  rai- 
son ,  que  l'on  risgarde  ce^que  );'ai  avancé  jusqu'à  pré- 
sent à  ce  sujet,  comme  une  preuve  admissible  contre 
cette  hypothèse.  Supposé  que  les  parens  puissent 
communiquer  les  vers  à  leurs  enfans ,  on  devrait  né- 
cessairement admettre  en  même  temps  que  les  pa-« 
rens  portaient  eh  eux-mêmes  les  vers  qu'ils  devaient 
transmettre  à  leurs  descendans  ;  car.  on  ne  peut  pas 
communiquer  quelque  chose  que  l'on  ne  possède  pas 
soi-même.  Mais  c'est  justement  ici  que  cette  hypo- 
thèse n'est  pas  confirmée  par  rexpérieuce.  INous 
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ToyoDS  beaucoup  de  personnes  trè9**suJQUe3  aux  rets, 
saos  que  l'on  en  ait  vu  une  trace  chez  leurs^parens  f 
comment  ceux-ci ,  par  conséquent^  auraienuUa  pu 
les  leur  transmettre?  Alors ^  par  quel  mojea  eeue 
communication  s^est*eUe  opérée  ?  Brera  '  y  défeti^jaiir 
de  cette  hypothèse  >  a  toujours  un  refuge  quand  il  se 
trouve  embarrassé  dans  ses  assertions,  et  c'est  en  efi^ 
fet  par  un  moyen  de  cette  sorte,  qu'il  a  cherché  à  la 
soutenir. 

Gel  autew,  s'en  rapportant  à  ses  expérienetsî  dit 
que  quelques^  hommes  sont  quelquefois  trèfr-iU)ei» 
aux  vers,  tandis  que  leurs  enfans  n'en  ont  pas  f  et  qite 
les  mêmes  vers  dont  leurs  pères  ont  été  affectés  ne 
se  montrent  que  chez  leurs  petits-fils*  On  ae  peut 
rien  objecter  contre  œtte  expérience,  et  il  peut 
mçme  arriver  que  les  arrière*petits-fils  aient  les 
mêmes  vers  que  leurs  bisaïeux  avaient  jadis,  lapdiA 
que  tous  les  autres  membres  de  cette  famille  n'eu  ^ 
avaient  pas.  Mais  je  doute  de  la  conclusion  que  Bra» 
en  tire ,  savoir  que  les  œufs  des  vers  du  grand-^père 
ont  traversé  le  corps  du  fils,  dans  lequel  ils  n'au-^ 
raient  pas  trouvé  une  occasion  favorable  à  leur  déve* 
loppement,  pour  se  rendre  dans  celui  du  petit-fila*. 

Le  lecteur  doit  facilement  voir  touvle  ridicule  que 
contient  l'idée  d'une'  pareille  succession  de  ver»  du 
grand-père  au  petit-fils,  en  omettant  son  propre  fils. 
Je  crois  cependant  encore  nécessaire  de  faire  i emar<« 
quer  les  ponlts  suivans  :  » 

^  Memork ,  ^.  ^o\n 
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1  *•  KcNi*  pmiTOiis  «apposer  que  les  deux  seiet  de 
Fespece  humiioey  arnvét  à  répo<|ue  à  laquelle  il» 
peuTeatee reproduire^  ne  couseryeut  pa8>  à  cause  do 
changement  Gontînueï  de  la  matière  un  acul  grain  d» 
k  aubalance  ô^aeuse  primitîye  qu-'ilo  avaient  en  quit^ 
umL  le  sein  de  leur  mère;  encore  moins  ks  corps^ 
étrangers^  parmi  lesquels  je  compte  les  irers ,  pour-* 
raîcnt-fils  se  conseryer  aussi  long-temps  dans  Tinté-* 
rieur  du  porps,  où  des  cvaciiaiions  continuelles  ons 
lîeni  par  Je  moyeii  dea  vaisseaux  exerétenrs.  Brera  a 
dit  luHOiiente  que^  lorsque  les  œufs  de  vers  ne  trou- 
Tent  paa  dans  un  corpa  les  coaditions  nécessaires  à 
leur  dérelçppement^  ils  sont  éracués  intacts  (  quoi- 
que oette  assertion  ne  soit  appuyée  d^aucune  preuve .) 
eonsme  d'autres  substances  destinées  à  être  excrétées» 
Pounfuot^  les  œufs  de  vers  communiqués  par  la  gé« 
Dérttion  feraient-ils  une  exception  à  celte  règle?  Car 
ou  Teeuf  comme  tel  est  détruit,  comme  cela  a  lieu 
quand  il  arrive  dans  Tesiomac^  ce  que  du  reste  lex- 
périanœ  rapportée  smr  le  puto4sa  prouvé.  Ou  bien 
Vœuf  rencontre  les  conditions  requises  à  son  déve-» 
loppemem,  et  le  ver>en^opt.  En  effet,  à  juger  d'aprè» 
towe analogie,  Teeuf  d'un  ver  vivant  et  fécondé,  par 
exemplecdtaid-'iin  mannmifère ,  n'a  paa  besoin  d'autre 
coDcftiiion  pour  sou  dévetoppem^it  que  la  chaleur 
animale  el  l'humidité.  Au  moins  on  ne  voit  point 
la  raison  pour  laquelle  vm  œuf  qui  se  trouverait 
dans- de  pareilles  circonstances  ne  pourrait  pas  se  dé-* 
velopper  aussi  bieu  qu'un  œuf  de  poule ,  qui  n'a  be- 
soin pour  cela  que  d'une  chaleur  sèche  dans  un  four^ 
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Le  ver  par  conséquent  se  dé^doppera  toujours  ei  à  un 
endroit  quelconque  dti  corps  jrpourvtr  qu'il  né  ren* 
contre  pas  quelque  chose  j  comme  pc^r  exemple  daqs 
Tes tomac^  qui. agisse  sur  lui  d'une  manière  destrae- 
tive;  mais  autre  chose  est  sa  croissance  et  sa  conser- 
^vacion  future.  L'expérience  tprëcitëe  de  Pallas  (kite 
sur  les  œufs  du  taenia  du  chien  parait  non-seulement 
prouver  qu'il  peut  s'accroître,  mais  encore  donner 
des  ëclaircissemens  sur  son  développement  ^iltërienr* 

Si  des  œnfs  de  vers  pouvaient  «tr^  introduits  dans 
la  matrice  avec  le  sperme  de  Tbomme ,  il  serait  sans 
doute  à  craindre ,  comme  ils  y  trouvent  de  la  chaleur 
animale  et  de  l'humidité ,  que  ces  vers  ne  se  dévelop- 
passent plus  tôt  que  le  fœtus  dans  lequel  ils  devaient 
séjourner,  qu'ils  ne  le  mangeassent  à  l'état  d'em- 
bryon y  et  que  la  femme ,  à  la  fin ,  n'accouchAt ,  au  lieu 
d'un  enfant,  d*un  amas  de  taenias  ou  d'ascarides  ;  mais 
un  fait  semblable  n'a  jamais  été  observé. 

2*.  La  chose  ne  devient  pas  encore  claire,  en. ad-* 
mettant  même  que  des  vers  puissent  être  communi- 
qués au  fœtus  pendant  l'acte  de  la  génération  (je  dé- 
montrerai cependant  par  la  suite  que  cela  ne  peut  pas 
avoir  lieu);  qu'ils  puissent  être  seulement, déposés 
dans  les  organes  générateurs  par  une  loi  d'attraction, 
bien  difficile  à  la  vérité  à  expliquer,  et  qu'ils  puissent 
y  séjourner  tranquillement  jusqu'à  ce  que  ces-  or- 
ganes soient  arrivés  à  leur  développement  complet; 
car  il  est  impossible  qu'un  père  communique  à<  son 
fils  des  millions  d'œufs,  surtout  quand  ils  sont  de  la 
grosseur  de  ceux  dont  Brera  a  parlé ,  et  les  opufa> 
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coiDme  tels^  ne  peuvent  pas  non  plus  se  multiplier. 
Quand  on  réfléchit  combien  de  sperme  l'homme  perd 
ou  seulement  combien  il  s'en  forme  dans  ses  testicules  ^ 
et  quelle  quantité  est  de  nouveau  absorbée  ^  avant 
qu'il  ne  cohabite  avec  une  femme  ;  quand  on  consi- 
dère  qu'il  ne  faut  qu'un  seul  acte  de  génération  pour 
la  fécondation,  on  serait  forcé ,  si  on  voulait  défendre 
l'hypothèse  de  Breira,  d'admettre  qu'une  puissance 
surnaturelle  surveille  ces  œufs  de  vers ,  et  que  par  sa 
prévoyance  il  ne  s'en  détacherait  que  quand  le  coït 
serait  fécond  y  et  chaque  fois  seulement  une  certaine 
quantité. 

3*.  Quand  on  pense  combien  peu  de  fois  nous  ren- 
controns certaines  espèces  de  vers  chez  l'homme  et 
les  animaux  (  par  exemple,  chez  le  premier  ,»les  hy- 
datides,  les  douves  du  foie,  et  les  strongles  dans  les 
reins  ,  l'hamulaire  lymphatique  et  le  polystome  pin- 
guicolé,  deux  vers  qui  n'ont  été  trouvés  qu'une  seule 
fois),  on  est^  pour  ainsi  dire ,  forcé  de  croire  que 
quelques  œufs  de  vers  auraient  été  obligés  de  par* 
courir,  à  cet  état  ^trente  à  quarante  générations, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  tin  ver,  peut-être  après  mille  ans, 
eut  réussi  à  sortir  de  l'œuf.  Qui  pourrait  admettre,  je 
le  demande ,  une  pareille  supposition  ? 

*  4''«  Toute  cette  hypothèse  est  réfutée  par  un  seul 
ver,  c'est-à-dire  le  cœnure  cérébral  dans  le  cerveaju 
des  moutons  atteints  du  tournis.  Ce  ne  sont  ordi- 
nairement que  les  agneaux  qui  en  sont  incommodés 
la  première  année  de  leur  vie;  cependant  la  même 
chose  s'observe  quelquefoia  aussi  chez  Jes  béliers  et 
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les  brebis.  Cette  maladie  devieot  toQfoars  morleUe^ 
i  moiDs  qu'on  ne  parrienne  à  détruire  le  Ter  par  le 
moyen  de  la  trépanation  •  Si  le  premier  Ter  de  èeue 
espèce  avait  été  créé  au  même  moment  que  le  pre- 
mier mouton  9  celui-ci  aurait  dà  être  nécessairemem 
détruit  par  la  présence  de  ce  Ter  ^  comme  cela  arrÎTe 
encore  aujourd'hui ,  et  par  conséquentia  propagation 
des  moutons  n'aurait  pu  avoir  lieu.  L'expérience  os* 
pendant  nous  démontre  le  contraire. 

S*.  Quand  même  nous- trouverions  ches  les  parens- 
les  mêmes  vers  (|ue  nous  observons  cbezleur^enlÎMs^ 
il  ne  serait  pas  prouvé  pour  cela  que  les  derniers-  lep 
auraient  gagnés  des  premiers.  Une  telle  oovimunica- 
tien  du  o6té  du  père  n'est  pas  même  imaginable^  ^ar 
quand  même  un  mélange  réel  de  l'humeur  sperm»^ 
lique  des  deux  sexes  aurait  lieu  pendant  l'acte  de  la 
génération  9  chez  l'homme  et  les  mammiierea^  la 
même  chose  n  arrive  cependant  pas  dans  la  plus 
grande  partie  des  animauxdes  autres  classes  du  rè|^ 
animal.  J'aurai  occasion ,  par  la  suite ,  de  démqntver 
rim possibilité  d'un  pareil  mélange  dans, une  grande 
partie  des  oiseaux. 

Spallanzani  nous  a  démontré ,  par  des  expérwncea 
faites  à  ce  suj^'^  combien  peu  de  sperme  il  feot  pomr 
vendre  fécond  :  trois  grains  de  celui  d'une  grenouUle 
mâle  étendus  dans  une  livre  d'eau  ^  furent  suffisans 
pour  féconder  une  grande  quantité  de  frai  de  gn^ 
nobiUe.  L'attouctiement  seul  de  la  pointe  d'une 
épingle  trempée  dans  le  sperihe^rcndit  un  œuf  eoni>^ 
plétement  fécond.  Qui  pourrait  donc  croire  que 
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cette  petîie  ponioo  d'humeur  spentiaiique  adhérenie 
à  la  poÎDie  de  l'épiDgJieaît  eocote  contenu  les  œuft  de 
dix  espècea  dîfieremes  de  vers,  et  demi  on  rencontre 
souvent  six  à  sept  dans  une  grenouille  verte  ^  sans 
pftrler  des  individus  dont  il  y  a  souvent  une  centaine 
à  Lt  fois;  car  on  trouve  fréquemment  les  vers  suivans 
dans  leeorpa  de  cet  animal ,  savoir  ,  dans  ses  inteatina 
grêlée^  dea  strongles ,  des  echinorbynques ,  des  dia^ 
toraea  (disÉoma,  Rud.  Zrcd.);  dans  le  rectvm,  me 
espèce  de  nématoïd^  et  des  amphistomea;  dama  le» 
poomona  »  uiie  espèce  de  némat^ïde  et  des  distomes  ; 
d«Da  lis  ve*ie  abdominale  des  distomes  (  tous  ces  iroia 
diatonaea  difiertot  entre  eux  spécifiquement);  sons  les 
tégumebs^  des  filairea;  outre  cela  il  y  a  encore  sou- 
vent dans  lé  lissu  cellulaire  de  tous  les  viscères  e% 
muscles  des  amphistomea  enfferntés  dana  des  cap-* 
soles-.  Comment  lea  oeufs  des  vers  de  tous  ces  diffé- 
rons viscères  pourraient^iU  arriver  dans  les  testicules 
pour  être  excrétés  de  là  avec  le  sperme?  Par  quel 
moyen  pourraient-ils  s'introduire  dans  Tceuf  de  la 
grenouilleV  et  y  rester  jusqu'à  ce  que  cet  animal  eut 
atteint  sa  maturité?  Et  comment  enfin ^  chaque  es- 
pèce d'oeufs  de  vers  pounrait<ieUe  fustement  arriver 
dans  Torgane  déterminé  pour  s'y  développe^  J'a- 
-  joDte  encore  que  trois  espèces  de  ces  vers  sont  vivi- 
pares,  savoir  l'ascaride  (de  l'ordre  des  nématotdes)y 
provenant  des  poumons,  une  autre  ascaride  du  même 
ordre  que  le  précédent,  provenant  du  i*ectUm,  et 
l'amphistome,  du  même  organe, 
^i  par  conséquent  une  communication  de  ces  vers 
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avait  eu  lieu  par  le  moyen  du  père  ^  on  devrait  voir 
nager  ces  jeunes  vers  dans  l'humeur  spermati^ue^  à 
l'aide  d* un  microscope  ordinaire^  cependant  il  n'en 
est  pas  ainsi. 

Des  difficultés  insurmontables  s'opposent  égalée 
ment  à  ce  que  la  communication  se  fasse  par  la  mère; 
car  pour  qu'elle  put  avoir  lieu ,  il  faudrait  nécessai- 
rement admettre  que  les  œufs  des  vers  qui  séjour- 
nent dans  les  dififérens  viscères  de  la  mère  seraient 
absorbés  par  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  conduits 
de  là  dans  la  masse  du  sang,  qui  les  déposerait 
ensuite,  par  le  moyen  des  vaisseaux  exhakns,  dans 
la  matrice,  d'où  le  fœtus  devrait  }es  absorber  de  nou- 
veau par  ses  vaisseaux  lymphatiques ,  qui  eux-mêmes 
les  porteraient  dans  le  torrent  de  la  circiilation ,  par 
l'intermède  de  laquelle  ils  seraient  enfin  transmis  à 
des  organes  propres  à  leur  développement,  où  ils  se« 
raient  déposés  par  les  vaisseaux  exhalans.  C'est ,  à  la 
vérité,  un  chemin  à  la  fois  long  et  dangereux  que 
l'œuf  aurait  à  parcourir,  car  il  courrait  continuel- 
lement le  risque  d'être  transporté  dans  un  autre  or- 
gane excréteui',  où  il  serait  perdu  à  jamais*  Suppb- 
sons  même  que  dix  mille  se  perdissent  avant  que  l'un 
ou  l'autre  pût  atteindre  sa  destination ,  on  devrait 
alors  retrouver  ces  œufs ,  non-seulement  dans  le  sang 
de  la  mère,  mais  encore  dans  celui  du  fœtus;  cepen- 
dant on  n'y  en  trouve  point,  et  même  il  est  impossi- 
ble d'en  rencontrer,  quoique  le  volume  des  œufs  pro- 
venant des  plus  petits  vers,  soit,  d'après  un  calcul 
approximatif  de  M.  Rudolphi ,  dix  mille  fois  plus  gros 
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qne  celui  des  globules  du  saug,  estimalioD  qui  ne  pa- 
rait pas  exagérée.  Or^  nous  savons  que  les  dernières 
ramîfik^ations  des  vaisseaux  que  les  œufs  des  vers  de- 
vraient parcourir  à  plusieurs  reprises  ,  s'ils  suivaient 
le  chemin  mentionné,  ne  laissent  pas  même  passer 
une  globule  rouge  du  sang,  encore  moins  un  œuf  de 
ver  pourrait-il  y  circuler.  Chez  les  animaux  ovipares  ^ 
la  grenouille,  par  exemple,  le  commencement  pri- 
mitif de  Tœuf,  entouré  d^une  membrane  particulière, 
forme  un  tout  par  lui-même,  qui  dans  son  origine 
n'est  pas  probablement  plus  grand  qu'un  œuf  de  ver. 
La  membrane  qui  couvre  l'œuf  de  la  grenouille  est 
cause  que  cet  œuf  ne  peut  recevoir  sa  nourriture  que 
sons  forme  de  vapeur.  Gomment  un  œuf  de  ver,  vi- 
sible à  l'aide  d'une  simple  loupe,  pourrait-il  s'y  in- 
troduire y  n'ayant  pas  d'organes  par  le  moyen  desquels 
il  se  frayerait  un  chemin?  Ces  raisonnement  suffi- 
ront, ce  me  semble,  pouf  se  convaincre  de  l'împos^ 
sibilité  de  la  comïnunicatiôn  des  œufs  de  vers  de  la 
mère  à  son  fœtus. 

Brera  n'est  pas  de  l'opinion  que  Ton  doive  regar- 
der ces  petits  corps  ovales ,  elliptiques  et  sphériques 
que  nous  troïuvons  dans  le  corps  des  vers  intestinaux 
comme  des  œufs  simples ,  et  il  prétend  que  ce  ne  sont 
que  des  capsules  dans  lesquelles  les  œufs  sont  enfer« 

« 

mes.  Mais  comme  cette  hypothèse  n'est  soutenue  ni 
par  l'analogie  ni  par  l'expérience,  on  me  pardonnera, 
ce  me  semble ,  si  je  passe  outre. 

Enfin  l'expérience  prouve  encore  contre  l'hypo- 
thèse d'après  laquelle  les  parens  communiqueraient 
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les  vers  à  leurs  enfaos;  je  vais  le  montrer  par  quel* 
ques  faits.  L'Européen  n'est  jamais  incommodé  par 
le  ver  de  Guinée  (JUaria  dracuncwdus) ,  quelle  que  soit 
la  durée  du  temps  qu'il  reste  en  Europe  ;  cependant 
cela  arrive  très-facilement  quand  il  a  habité  les  pays 
ou  ce  ver  séjourne.  Il  est  évident  qu'il  n'a  pas  pu  en 
hériter  de  ses  parens,  et  nous  savons  également  que 
ses  enfans^  petits-fils  et  arrière-petits-fils  n'en  se» 
ront  jamais  attaqués  >  pourvu  qu'ils  ne  se  rendent  pas 
eux-mêmes  dans  ces  contrées. 

Les  cochons  domestiques  y  qui  ont  sans  doute  tiré 
leur  origine  du  sanglier ,  ont  cependant  une  espèce 
de  vers  (le  cjsticerque^  cjsticercus  cellulosusy  Rud.) 
que  l'on  ne  rencontre  jamais  ches  les  sangliers  ;  il  xé* 
suite  alors  de  là  que  les  cochons  n'ont  pas  pu  gagner 
ces  vers  par  voie  de  succession. 
.  Les  raisons  qui  nous  ont^servi  à  démontrer  que  les 
parens  ne  peuvent  pas  communiquer  les  vers  au  fœtus 
par  l'acte  de  la  génération  ^  ni  pendant  que  celui-ci 
était  encore  nourri  dans  le  sein  de  sa  mère^  suffisent 
aussi  pour  prouver  que  le  fœtus  ne  peut  pas  les 
gagner  par  le  lait  de  celle-ci^  ce  qui  a  été  admis 
par  Thomas.  11  est  d'ailleurs  de  fait  que  beaucoup 
d'enfansy  élevés  sans  avoir  tetté^  sont  souvent  très-* 
sujets  aux  vers.  Du  reste,  cette  dernière  sorte  de 
communication  ne  pourrait  avoir  lieu  que  chez  les 
mammifères.  On  objecte  à  cela  que  les  oiseaux  pour- 
raient communiquer  les  vers  à  leurs  petits  avec  la 
nourriture  qu'ils  leur  dégorgent;  mais  beaucoup 
d'oiseaux  ne  nourrissent  pas   leurs  petits  de  cette 
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manière  y  et  cela'  n'empêche  pas  ces  derniers  d^avoir 
des  vers. 

Les  amphibies  et  les  poissons  ne  s^occupent  pas  da 
tout  de  leurs  petits  ^  qui  habitent  souyent  d'autres  en- 
droits que  leurs  parens  :  la  salamandre  terrestre ,  par 
exemple  9  vit  sur  terre  ^  tandis  que  ses  petits  viyent 
dans  l'fsam.  GhcE  les  insectes^  la  mère  est  ordinairement 
morte  depttis  long-temps  avant  que  le  petit  ne  sorte  de 
rceuf.  Comment,  dans  ces  cas-ci,  pourrait-il  y  avoir 
une  communication  de  vers,  qui,  comme  nous  l'a- 
vons démontré^  est  impossible  dans  le  sein  de  la  mère. 
Les  raisonnemens  précëdens  ont,  comme  jel'es» 
père,  convaincu  mes lecteursque  les  vers  intestinaux 
ne  peuvent  pas  arriver  du  dehors  dans  le  corps  ani«- 
mal;  j'ai  posé^  dans  le  commencement,  pour  prin-* 
cipe,  qu^il  ne  peut  y  avoir  que  deux  origines  pour  les 
vers  ou  leurs  œufs  dans  les  animaux.  Dans  l'une  ils 
proviennent  du  dehors,  et  dans  l'autre  leur  origine 
est  dans  l'animal  lui-même ,  où  ils  se  forment  spon*^ 
Unément.  * 

Si  j'ai  réussi  à  prouver  que  la  communication  par 
la  première  Voie  ne  peut  s'effectuer,  j'aurai  alors, 
par  cala  même,  fourni  une  preuve,  négative  il  est 
vrai,  en  faveur  dé  la  réalité  de  la  dernière;  je  vais 
essayer  maintenant  d'y  ajouter  quelque  chose  d'affîr- 
matif.  Pour  atteindre  ce  but,  je  suis  obligé ,  autant 
que  cela  peut  se  faire,  de  remonter  à  la  formation  de 
tous  les  corps  organisés;  mais  avant  d'entrer  dans  ce 
sujet,  je  suis  forcé  de  m'occuper  d'abord  de  la  for- 
mation probable  de  notre  globe. 
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Les  recherches  sur  la  formaiion  de  notre  planète 
nous  ont  appris  les  choses  suivantes  :  la  demièris 
couche  jusqu'à  laquelle  nous  avons  pu  pénétrer  est 
composée  de  granit ,  c'est  ce  qui  forme  les  terrains 
primitifs  ;  ao^lessus  d'elle  se  trouvent  les  terrains  de 
transition  ^  placéb  couche  par  couche  ^  et  au-dessus  les 
terrains  secondaires.  Outre  cela,  nous  distinguons 
les  terrains  d'alluvions  et  les  terrains  volcaniques. 
Dans  les  terrains  primitifs,  comme  dans  ceux  de  tran- 
shion,  nous  ne  trouvons  pas  de  traces  d'êtres  qui 
aient  eu  vie;  ce  n'est  que  dans  la  première  couche  des 
terrains  secondaires  que  nous  rencontrons  des  restes 
de  formations  organiques;  ce  sont  en  grande  partie 
de& crustacés  ou  des  animaux  aquatiques  du  premier 
degré  d'organisation.  Dans  les  couches  déposées  plus 
tard,  et  par  conséquent  plus  haut,  nous  observons 
des  restes  d'animaux  qui  ont  jadis  vécu  sur  la  terre; 
mais  dans  celles  situées  un  peu  plus  profondément, 
nous  ne  découvrons  que  des  resies  d'animaux  dont' la 
terre ,  dans  son  état  actuel ,  ne  possède  plus  d'analo- 
gues, au  moins  en  espèce.  Ce  ne  sont  que  les  couches 
les  plus  récentes,  des  montagnes  secondaires  qui  nous 
fournissent  des  restes  d'animaux  semblables  aux  nô- 
tres, ou  ayant  au  moins  quelque  affinité  avec  ceux  qui 
existent  encore.  On  ne  découvre  dans  aueun  terrain 
secondaire  des  osseraens  d'hommes;  il  y  en  a  cepen- 
dant quelquefois  dans  des  profondeurs  considérables; 
mais  ces  dernières  n'étaient  formées  originairemerit 
que  par  des  crevasses  qui  ont  éié  probablement  rem- 
plies plus  tard  par  les  éboulemens  des  parties  supé- 
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riettres.  Nous  ne  connaissoDS  donc  pas  encore  de  vé- 
ritables anthropolilbes.  Les  vertèbres  pëlrifîées  trou- 
vées par  Scbeuchzer^  près  d'Altorf ,  ont  appartenu, 
comine  M.  Guvier'  Fa  démontré,  à  une  espèce  de 
crocodile ,  et  son  témoin  du  déluge  ^homo  diluvii  tes-- 
tfs")  p'a  jamais  été  regardé  par  un  autre  naturaliste  que 
lui  comme  un  véritable  squelette  d'bomme,  ce  qui 
résulte  des  recherches  faites  à  ce  sujet  par  Kargs  et 
M.  Guvier.  Le  squelette  numain  fossile  apporté  par 
Gochrane,  de  la  Guadeloupe  à  Londres,  n^est  pas  non 
plus  un  véritable  antbropolitbe.  —  Voy.  Mémoire  sur 
uu  squelette  humain  fossile  de  la  Guadeloupe,  parCliarles 
Kœnig,   écujrer^  extrait  d'une  lettre  à  l'honorable  sir 
Joseph  Banks  ,  dans  les  Transactions  philosophiques , 
Londres,  i8i4;  dans  le  Journal  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle,  septembre  i8i4^  p-  196,  ainsi  que 
dans  les  suivans  :  Atlgemeine geographische  ephemeriden, 
herausgegeben  von  Bcrtuch;  Julius,  i8i4^  P*  536;  et 
le  Bulletin  des  sciences  par  la  Société  philomatiquc 
de  Paris ,  livraison  de  novembre  1814^  p*  i49' 

Cette  structure  de  la  terre  me  paraît  devoir  con- 
duire à  penser  que  primitivement,  au  moment  où  elle 
formait  un  tout  existant  en  lui-même,  ce  n'était  ou 
quelque  sorte  qu'ime  masse  liquide  (tropfen)  san§ 
forme,  mais  vivifiée,  c'est-à-dire  douée  de  Mesprit 
vivant,  ou  bien  simplement  deFesprit  universel.  On  ne 
doit  pas  cependant  confondre  ce  dernier,  appelé  par 
moi  esprit  vivant,  avec  l'ame  du  monde  de  nos  philo- 

l  Ossemens  fossiles ,  t.  4* 
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s(^hes,  ame  qui  a  crëë  non-seulement  le  monde  d'a- 
près leur  opinion^  mais  qui  s'est  encore  créée  elle* 
mémo  ;  car  je  n'entends  autre  chose  par  cet  esprit  que 
ce  qu'on  pourrait  appeler  également  la  vie>  force  vi-- 
tale^  en  un  mot  la  causeprinrftive  de  la  vie  en  géné<- 
rai,  de  laquelle  touslesmondes,  lors  de  leur  création  , 
ont  été  doués,  ou  plutôt  animalisés  par  l'être  des 
êtres  y  par  Dieu  le  créateur  '  • 

Cette  masse  s'était  probablement  détadiée  du  80« 
leîl^  ainsi  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  la  lune  s'est 
séparée  plus  tard  de  notre  terre  y  l'une  et  l'autre  pcmr 
former  un  tout  clos^  un  système  ,  et  pour  jouir  d'une 
vie  particulière  9  chacune  séparément.  Bulfon  était 
déjà  de  cette  opinion*  (  Voy.  Epoques  de  la  fuitare; 
première  époque.)  Quoique  cette  opinion  appar- 
tienne à  un  naturaliste  déjà  un  peu  ancien^  et  non 
pas  à  un  de  nos  modernes  y  je  ne  vois  pas  de  raison 
suffisante  pour  ne  pas  l'adopter.  Du  reste  ^  dans  la  na- 
ture de  mes  recherches,  il  est  tout  à  fait  indifférent 
que  notre  terre  ait  formé  primitivement  un  tout  en 
elle-même,  ou  bien  qu'elle  ne  soit  effectivement 
qu'un  morceau  séparé  du  soleil.  Je  ne  disputerai  pour 
cela  avec  personne,  car  il  est  à  peu  près  impossible 
de  savoir  quelque  chose  de  certain  là-dessus. 


'  Le  conseiller  Y oîgt  a  également  désigné ,  dans  ses  Elémeni 
dliistoire  naturelle  publiés  en  1817  ^  sous  le  nom  à'esprà  la  cause 
primitive  de  la  vie  ;  cependant  je  n'ai  pas  pu  lui  emprunter  cette 
expression ,  par  la  raison  que  mon  ouvrage  avait  déjà  reçu  l'nit- 
^rûito/i/rau  mois  de  juin  i8i5. 


^ 
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Peu  à  peu  il  se  développa  dans  cette  masse  liquide 
sans  forme  un  noyau  j  c'est-à-dire  nos  terrains  pri- 
mitifs. La  ^ause  principale  de  cette  formation  du 
noyau  )  aiii$i  que  celle  des  précipitations  successives 
sur  ce,  poyau,  c'est-à-dire  des  terrains  de  transition  et 
des  montagnes  secondaires,  peut  être  cherchée  ou  dans 
une  force  particulière  appelée  morte  et  inhérente  à  la 
matière  comme  telle,  ou  bien  dans  l'esprit,  qui  vi*^ 
vifie  la  -éubstancfe  et  qui  la  conserve  comme  un  tout 
clos  par  lui-même.  La  force  que  Ton  prétend  inhé- 
rente à  la  matière  a  été  désignée  par  nos  naturalistes 
sous  le  nom  de  gravitation  (grauitatio),  que  Ton  veut 
expliquer  par  une  tendance  vers  le  centre.  Si  cette 
force  était  la  seule  agissante  sur  notre  globe ,  il  serait 
dé)à  (tj^puis  long-temps  contracté  en  une  masse  morte. 
On  en  a  par  conséquent  imaginé  une  autre ,  directe«- 
ment  opposée  à  la  force  attractive  vers  le  centre ,  ou 
à  là  contraction ,  et  ^on  l'a  appelée  force  expansive 
(e:Fpansio)»  Mais  quoique  je  ne  sois  pas  porté  à  cher- 
cher dai^s  la  gravitation ,  pour  me  servir  d'un  terme 
plus  court  ^  la  cause  de  la  formation  de  notre  terre  et 
de  la  conservation  de  son  existence ,  je  ne  crois  pas 
cependant  que  Ton  ait  besoin,  pour  expliquer  les 
phénomènes  qu^elle  présente,  d  avoir  recours  à  une 
nouvelle  force  expansive  particulière.  Nous  savons 
que  le  grand  corps  attire  le  petit.  Le  soleil  est  en  ef- 
fet un  corps  beaucoup  plus  grand  que  notre  terre  : 
la  force  attractive  vers  lui-même  doit  nécessairement 
affaiblir  celle  de  notre  terre  vers  son  centre,  car 
cellcrci  est  encore  située  dans  la  sphère  du  soleil, 

5. 
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dont  elle  foritae  une  partie  intégrante.  La  force  at- 
tractive du  soleil  est  affaiblie  nécessairement  par  la 
grande  distance;  car  sans  cela  elle^  aurait  depuis 
long-temps  englouti  la  '  terre  ;  par  conséquent  elle 
contrebalance  la  force  attractive  de  la  terre,  et  em- 
pêche celle-ci  de  se  contracter  (  erstarren  )  complè- 
tement. D'après  cette  supposition  ,  la  cause  desphé^- 
nomènes  doit  être  attribuée  à  la  force  attractive  du 
soleil,  et  non  pas  à  une  force  expansive  particulière, 
comme  on  Fa  admis  à  tort. 

On  peut  ainsi  se  rendre  raison  de  la  conservation 
de  la  terre  comme  telle,  mais  nullement*  de  Forigine 
et  de  la  formation  des  corps  isolés,  qui  formeraient 
en  eux-mêmes  un  tout,  ou  bien  un  monde  particu- 
lier. Si  je  me  représente  la  force  attractive  de  la  terre 
vers  son  centre,  cohime  agissant  de  a  à  m,  et  la  force 
attractive  du  soleil  comme  de  s  à  m  ,  je  conçois  que 
ces  forces  puissent  agir  avec  une  intensité  égale  ou 
inégale.  Nous  avons  déjà  démontré  que  ce  dernier 
cas ,  à  ce  qu^il  paraît  au  moins,  ne  pouvait  pas  avoir 
lieu,  par  la  raison  que  la  terre  se  serait  depuis  long- 
temps contractée  en  une  masse  morte,  ou  bien 
qu'elle  aurait  été  engloutie  par  le  soleil.  Si  au  con- 
traire le  premier  cas  avait  lieu,  on  ne  conçoit  pas 
pourquoi  la  terre  n'aurait  pas  continué  de  rester  dans 
le  même  état  dans  lequel  elle  s'est  trouvée  lorsqu'elle 
s'est  détachée  du  soleil,  et  pourquoi  elle  n'y  aurait 
pas  resté  jusqu'à  sa  destruction. 

On  pourrait  cependant  objecter  que  par  le  mouve- 
ment de  rotation  de  la  terre,  un  de  ses  hémisphères 
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'  se  trouve  toujours  moins  exposé  à  Faction  de  la  force 
attractive  du  soleil  que  l'autre  ^  et  que  la  force  attrac- 
tive de  la  terre  devrait  alors  agir  avec  plus  d'intensité 
Sur  riiémisphère  où  il  fait  nuit^  que  sur  l'autre  ou  il 
fait  jour  9  et  où  la  force  attractive  du  soleil  devrait 
avoir  la  prépondérance. 

Quand mémenous concéderions  cela^  et  que  nous 

'  admettrions  par  conséquent  que  les  deux  forces  aient 
continué  leur  action  en  ligne  directe  ^  c'est-à-dire  la 

*  force  active  de  la  terre  de  a  k  b  y  c ,  etc.f  et  la  force 
réactive  du  soleil  de  zaj,  jc,  etc. ,  il  n'aurait  pu  ré- 
sulter de  ces  actions  autre  chose  qu'une  niasse  inforte 
d'un  côté,  et  d'éther  de  l'autre  '.  11  reste  cependant 
inexplicable  comment  un  corps  organisé  vivant ,  qu'il 
soit  animal  ou  bien  plante  ,  aurait  pu  se  développer 
par  ces  simples  réactions. 

L'explication  de  la  formation  de  la  terre  et  de  celle- 
des  corps  organisés  offre  moins  de  difficultés  y  si  nous 
cherchons  la  cause  principale  dans  quelque  chose  de 
plus  élevé  9  c'est-à-dire  dans  l'esprit  même  ,  dans  la 
tendance  à  dominer  la  matière  et  à  former  coniinueL- 
lement,  par  sa  liaison  intime  avec  elle,  des  tous  clos 
existans  par  eux-mêmes ,  comme  nous  le  voyons  jour- 
nellement dans  la  formation  de  chaque  corps  orga- 
nisé. Dans  cette  idée  l'esprit  sépara  d'abord  la  matiièr^e 

■  On  rigoureusement  et  métaphysiquement  parlant ,  la  terre  se- 
rait réduite ,  d'un  côté ,  à  uii  point  mathématique  égal  à  rien  ,  et, 
de  Fautre ,  son  expansion  aurait  été  également  poussée  jusqu'à  un. 
rien  absolu.. 
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brate,  la  rejeta  au  centre  de  la  terre,  éi  c'est  ainsi  qijfe 
les  terrains  primitifs  se  formèrent.  Peat-étre  a-^t-^I 
fallu  des  milliers  d'années  poar  arriver  à  c^e  résiid^ 
tat;  car  la  formation  de  ces  terrains  paraît  s'être  opé- 
rée peu  à  peu  par  cristallisation.  Après  que  la  ^lis 
grande  partie  de  la  matière  qui  était  la  moins  pro- 
pice à  la  vie,  c'est-à*dire  à  celle  des  corps  isolés,  se 
fut  cristallisée^  l'esprit  put  agir  déjà  plus  librelMIit; 
il  s'effectua  alors  une  révolution  ou  bien  une  ftfjWeii- 
tation  dans  la  totalité  de  la  masse ,  et  lés  lerraiiDi  de 
transition  se  précipitèrent  probablement  d'une  «Ga- 
mète subite.  Cependant  on  peut  présumer  par  là  dis- 
position stratifiée  de  ces  terrains,  que  pltisteufs 
fermentations  semblables  ont  du  contribuer  à  leur 
f(Nrmalioti.  Jusqu'à  cette  époque^  c'est-à-dire  f*»- 
qu'au  complètement  des  teiTains  de  transition  ^  la 
terre  continua  encore  une  vi«  universelle^  c'est-à^Kre 
une  vie  qui  n'était  pas  encore  divisée,  ou  biefttt{tii 
n'était  pas  encore  communiquée  à  des  corps  isolés; 
car  nous  ne  trouvons  nulle  part,  ni  dans  les  forma- 
tions primitives,  ni  dans  celles  de  transition,  aucune 
trace  d'êtres  jadis  vivans,  et  encore  bien  moins  d'ok^ 
ganisations  animales. 

Ce  n'est  qu'après  la  précipitation  de  ces  terrartRi, 
que  l'esprit  fut  à  même  de  s'emparer  de  teHes  on  t^les 
parties  de  la  matière,  et  d'en  former  des  corps  isolés 
doués  d'une  vie  individuelle.  Nous  trouvons  les  restes 
de  corps  jadis  vivans  dans  les  couches  inférieures 
des  terrains  secondaires,  qui,  selon  toutes  les  appa- 
rences, se  sont  formés,  comme  les  terrains  de  ti*aD«- 
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Mtion^  aprèi  des  fermentaiîoDs  semblables  et  par-^ 
tîelles.  Les  corps  ancieDDemeol  vivans  que  nous  d^ 
couvrons  dans  les  couches  inférieures  des  terraids 
secondaires  appartiennent  tous  à  des  animaux  aqua- 
tiques; on  n'y  trouve  pas  de  plantes.  Après  la  forma» 
lioo  des  terrains  de  transition  et  avant  la  précipitation' 
des  premiers  terrains  secondaires ,  il  est  à  présumer 
qa'il  n'y  avait  point  de  terrain  à  découvert^  non  plus» 
Ipeut-ètrt  que  d'atmosphère,  de  même  que  la  lune^ 
Goonae  partie  détachée  plus  tard  de  la  terre,  en  est 
encoreactuellement  privée. 

Par  la  suite  il  s'opéra  une  nouvelle  révolution  oi^ 
fermentation.  La  première  création  fut  détruite  par 
la  précipitation  suivante ,  et  la  terre  fut  de  nouveai;^ 
penplée  d'animaux  qui  étaient  cependant  d'uae  autre 
espèce  que  les  premiers.  On  ne  peut  déterminer  au» 
jusie  combien  il  y  a  eu  de  pareiUea  révolutions  suivies^ 
de  prédpitatiens,  qui  avaient  lieu,  ebaque  fois  au 
DKnns,.  aur  de  grandes  étendues  de  la  terre.  11  est 
seulement  certain  que  ebaque  précipitation  fut  $m^ 
vie  d'une  nouvelle  création ,  et  que  l'homme  est  ucl 
produit  de  la  dernière  *;  car  on  n'observe,  comme  il 
a  été  remarqué,  aucun  ossement  d'homme,  pas^ 
même  dans  les  couches  supérieures  des  terrains  se» 
condaires;  et,  qui  plus  eat,  on  ne  commence  à  voir 
des  ossemeus  de  mammifères  que  dans  ces  couches 

*  Cela  se  rapporte  parfaitemenl  ayec  le  premier  chapitre  de  îat- 
Genèse.  On  n'a  qu'à  s'imaginer^  comme  Buffon  Ta  déjà  observé  ^ 
au  lîea  des  Jours  ^  de  grandes  époques» 
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supérieures^  et  M.  Guvier'  présume  parcelle  rai- 
son y  qu'ils  sont  un  produit  de  l'avant-dernière  révor 
lutioD  de  notre  terre. 

Gomme  après  chaque  précipitation  il  se  formait 
toujours  des  êtres  plus  parfaits  ,  et  enfin  celui  qui  jusr- 
qu'à  présent  est  le  plus,  parfait r de  tous,  c'e$t*à-dire 
l'homme  ,  mon  opinion ,  de  voir  la  cause  principale 
d'action  dans  l'esprit ,  et  dans  sa  tendance  à  dominer 
lajnaticre^gagne,  par  cette  raison,  toujoursplas^dfe 
probabilité.  C'est  bien  un  esprit  qui  yivifie  Thuitre 
et  qui  anime  l'homme;  mais  l'esprit  est,  dans  les 
deux  cas,  pour  me  servir  d'une  expression  de  l'^c- 
tricité,  sous  des  degrés  très-difierens  de  tension;  dam 
l'homme  il  est  monté  jusqu'à  l'intelligence ,  et  dans 
l'huitre  nous  trouvons  à  peine  des  traces  de  senti-- 
ment.  Les  animaux  de  la  première  création  ne  poup 
vaient  pas  être  aussi  parfaits  que  ceux  de  la  dernière; 
dans  la  première ,  l'esprit  était  encore  trop  enchaîné 
à  la  matière ,  et  ce  n'est  qu'après  s'être  débarrassé  de 
-cette  dernière ,  non  propice  à  l'animalisation ,  qu'il 
pouvait  agir  plus  librement,  et  parvenir  à  la  fin  à 
gouverner  l'existence  corporelle  de  l'organisation,  à 
laquelle  il  est  inhérent;  car  l'homme  animé  par  l'es- 
prit veut,  et  sa  volonté  est  une  loi  pour  la  matière. 
Cette  assertion  souffre  cependant  quelquefois  des 
exceptions  dans  certains  cas;. mais  alors  l'esprit  de-^ 
mande  plus  que  la  matière  ne  peut  faire,  et  nous  de- 
vons également  considérer  que  l'homme  n'est  pas  .un 

'  Osscmcns  fossiles ,  discours  préliminaire  ,  p.  ^o^ 
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pur  esprit)  mais  seulement  un  esprit  borne  par  la 
madère  de  différentes  manières.  £n  un  mot ,  l'homme 
n  est  pas  un  dieu  y  mais  malgré  la  captivité  de  l'esprit 
dans  sa  oorporéité  ,  celui-ci  «st  déjà  devenu  as^ez 
libre  en  lui  pour  qu'il  s'aperçoive  qu'il  est  gouveriïé 
par  un  esprit  plus  élevé  que  le  sien,  c'est-à-dire  par 
un  dieu*  ^Pouvoi^  ou  plutôt  devoir  comprendre  cela 
est  ce  qui  forme  la  différence  entre  l'homme  et  lés 
animiauX)  différence  que  l'on  a  voulu  chercher  dans 
l'absence  du  ligament  cervical  et  de  l'os  inter-maxil^ 
laire,  dans  la  coïncidence  des  dents  canines^  dans  la  ' 
réunion  du  pouce  aux  autres  doigts  dans  lej  extrémi- 
tés inférieures  ,  dans  sa  station  bipède,  etc.  Schrank', 
qui  a  rendu  tant  de  services  à  l'histoire  naturelle^  a 
placé  avec  raison  l'homme  dans  une  classe  particu- 
lière du  règne  animal. 

U  est  encore  à  présumer ,  dans  la  supposition  qu'il 
y  aurait  une  nouvelle  précipitation ,  que  des  êtres 
beaucoup  plus  parfaits  que  ceux  qui  ont  été  le  résultat 
des  précédentes  seraient  créés.  L'esprit  dans^l'homme 
est  à  la  matière  dans  la  proportion  de  5o  à  5o,  avec 
de  légères  différences  en  plus  ou  en  moins,  car  c'est 
tantôt  l'esprit  et  tantôt  la  matière  qui  domine.  Dans. 
une  création  subséquente,  si  celle  qui  a  formé  l'homme 
n'est  pas  la  dernière ,  il  y  aurait  apparemment  des  ôr^ 

'  Brirfe  an  Nau,  p.  247»  H  a  cependant  oublié  un  signe  carac- 
:téristiqtfe9  c'est-à-dire  que  l'homme  peut  devenir  fou  :  bonne 
occasion  pxxur  certains  critiques  de  mettre  au  jour  une  idée  spiri- 
tuelle. 


74  SUR  LES  VERS  INTESTINAUX 

ganisations  oii  l'esprit  agirait  plus  librement ,  el  où  il 
serait  dans  la  proportion  de  75  à  2S.  Il  résulte  de 
cette  considération  y  que  l'homme  a  été  formé  comme 
tel  à  l'époque  la  plus  passive  de  l'existence  de  noire 
terre.  L'homme  est  un  triste  moyen  terme  entre  !'«• 
nimal  et  l'ange  '  ;  il  tend  aux  connaissances  életées  el 
ne  peut  pas  y  atteindre;  quoique  nos  philosophes  mo- 
dernes le  croyept  quelquefois  ^  cela  n'est  réellement 
pas.  L'homme  veut  approfondir  la  cause  première  de 
tout  ce  qui  est,  mais  il  ne  peut  pas  y  parvenir  ;  avec 
moins  de  facultés  intellectuelles  ^  il  n'aurait  pas  la 
présomption  de  vouloir  connaître  ces  causes  ^  qui  ath 
raient  au  contraire  claires  pour  lui|  s'il  était  doué 
d'un  esprit  plus  étendu.  L'homme  se  fait  une  idée 
incomplète  ou  fausse  du  temps  et  de  l'espace  ^  qiMn- 
qu'il  sache ,  ou  plutôt  qu'il  doive  savoir  qu'il  11'y  a 
pas  de  temps  pour  l'éternité ,  ni  d'espace  pour  l'infi- 
nité ou  pour  l'immensité.  Les  idées  d'espace  et  de 
temps  lui  sont  en  effet  innées,  ou  bien  elles  sont 
jointes  nécessairement  à  son  existencecomm«  homme, 

*  Je  ne  veux  nuRemeiit  dire  par  cela  que  Ilionime  soit  quelcpiè 
.  chose  de  vil  ou  4e  misélradile',  car  il  €st ,  au  moins  sur  noire  gkibet 
Têtre  le  plus  parUt ,  le  chef-d^œuvre  de  la  créatioa  ;  f  ai  yeala 
seulement  indiquer  que  Thomme  n'est  m  un  ange,  ni  un  dieu^ 
qu^il  doit  être  très-pénible  pour  lui  de  n'avoir  justement  qu'autant 
d'esprit  qu'il  en  faut  pour  concevoir  qu'il  n'en  a  pas  assez  pour 
approfondir  les  choses  qu'il  désire,  par  une  tendance  innée,  le 
plus  ardemment  de  connaître  ;  cependant  il  n'a  pas  le  droit  de  s^en 
plaindre.  Le  prophète  Isaïe  s'exprime  là-dessas  d'Hos  mamèrc 
très-juste.  Voy.  chap.  4^ ,  vers.  g. 
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mais  ellsB  ne  «ont  pas  placées  dans  l'esprit  <|  qui 
est  mfini  f  sans  bornes  et  éternel  ^  et  elles  lui  sont 
pour  ainsi  dire  imposées  par  sa  corporéité^  par  la 
matière 9  qui  gène  l'action  libre  de  l'esprit^  comme 
esprit  dans  toute  sa  pureté*  L'homme  y  tel  qu'il  est 
dans  sa  corporéitéy  ne  parvient  pas  même  autrement 
à  la  connaissance  de  lui-même  que  par  la  réffexion 
de  l'esprit  sur  la  matière.  Mais  ces  considérations 
n'appsrtîennent  pas  à  mes  recherches  y  et  j'enreprends 
pàr>censéq«ent  la  continuation. 

De  même  q^'il  est  probable  que  èhecune  des.  pré^ 
cîpilations  qui  formèrent  notre  globe  eut  lieu  :Subite- 
Éneaiyles  corps  des  animant  et  des  plantes  durent  se 
fùrtaer  jadis  aussi  d'une  mafeiière  subite  ou  d'un  seul 
)et»  Dieu  wulut  et  sa  volonté  fut  faites  car  fe  crois 
aussi  penqueie  cèdre  du  Liban  fat  originellement  um 
Jfchen^qne  l'éMpbant  doive  sonorigiae  aune  battre  ou 
àan  soopbite^  eùt*il  passé  même  par  mille gnrdatioos.; 
fadmets  eoeore  moins  qae  rbomme  ait  été  origineller 
Boeai  an  poisson  ou  un  «ainoâl  couvert  d^acailles^ 
comme  quelques  naturalitle^  modernes  s'efforoentde 
noasVexpKqner.SiJescbosesee^fassent  passées  ainsi, 
alors  de  pareilles  métaMoionpboses  progressives^  ou 
bien  làés  formations  graduelles  d'êtres  ,  en  d'autres  de 
phis  en  pla»  parfaits^  soit  chez  les  plantes  soit  chez  les 
animaux ,  déVraientavoir  lieu  journeHement^sous  nos 
yeui.  Mais,  pear  parler  senleimènt  de  lliom'me,  au^ 
caa  fait  ae  nous  prouve  qu'il  y  ait  dans  son  organisa- 
tion physique  et  morale,  aucun  progrès  qui/indique^ 
rait  un  développement  ultérieur  ;  il  est  toujours  le 
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même^  tel  qu'il  fut  il  y  a  der  milliers  d'ranées^  La 
maniQre  dont  les^uvernemensy  l'^ducatioa  et  le  sol 
ont  influé  sur  quelques  peuples ,  ne  peut  pas  être 
prise  en  considération;  il 'existait  dans  les  temps  les 
plus  reculés  des*  hommes  doués  d'un  esprit  élevé  et 
des  hommes  bornés^  ainsi  que  nous  l'observons  en- 
core actuellement. 

Les  vers  intestinaux  mêmes,  qui  s'engendrent 
journellement  sous  nos  yeux,  prouvent  contre  une 
pareille  .transformation  progressive  d'animaux  d^  de- 
grés inférieurs  en  des  animaux  de  classes  plus  éle- 
vées. En  effet,  si  cela  avait  lieu,  les  vers  les  moins 
parfaits  devraient  toujours  se  former  les  premiers,  et 
les  plus  parfaits  se  développer  par  la  suites  mais  au- 
cune observation  ne  nous  met  en  droit  de  croire 
qu'une  ascaride,  par  exemple,  tire  son  origine  d'une 
hydatide  ou  d'un  taenia.  Dans  cette  hypothèse  on  pré- 
sume ,  comme  cela  se  voit,  que  la  plus  grande  perfec: 
jtion  consisterait  dans  une  composition  plus  grande  et 
plus  variée,  et  que  l'imperfection  serait  en  rapport 
direct  avec  la  simplicité  j  ce  que  je  viens  de  dire  arri- 
verait cependant ,  quand  même  l'opposé  aurait  lieu.: 

Je  ne  puis  pas  décider  si  les  premières  plantes  et 
les  premiers  animaux  se  sont  détachés  de  la  terre 
comme  totalités  sans  forme,  mais  ayant  une  existence 
propre ,  c'est-à-dire  comme  des  embryons  qui  n'au- 
raient reçu  leur  développement  complet  que  peu  à 
peu ,  ou  bien  s'ils  se  sont  présentés ,  dès  leur  origine  y 
entièrement  formés  et  à  l'état  adulte.  Si  le  premier 
cas  avait  eu  lieu ,  le  développement  aurait  du  s'opérer 


DE  UHOMME.  77 

plus  vite  que  daqs  la  suite  par  la  voie  de  la  gfenéralioxi.' 
Je  crois  cepeudeiii  que  le  têiard^  la  chenille  exis- 
taient avant  la  grenouille  et.  le  papillon  ;  .mais  comme 
tout  cela  est  indifférent  par  rapport  à  l'examen  du  su-^ 
jet -dont  jie  m'occûpe-^ctuellement  ^  je  passe  d'autres 
recherches ^de  cette  nature  sous  silence.^: 

J'ai  voulu  uniquement  démontrer  par  la  précé<- 
dente  digression.,  que  notre  terro'dans  son  état  pri- 
mitif et  sans  forme,  jouissait  seulement  d'une  vie 
universelle ,  et  que  ce  n'est  qu'après  là  séparation  des 
substâiDces  y  qui  étaient  plus  propres  à  former  le  sque- 
lette du  corps  de  la  terre,  qu'a  jouir  d'une  vie  parti- 
culîèrér  et  individuelle,  que  la  vie  se. présenta  sur 
notre  terre  dans  des  organisations  individuelles  in- 
nombrables. 

Si  nous  considérons  l'état  de  notre  terre  dans  le 

■j 

moment  actuel,  et  les  substance  desqiieires  e|ile  est 
coinposée ,  nous  pouvons  distinguer  clairement  trois 
genres  de  corps. 

1".  Des  corps  mom inorganiques.  — »  Minéraux. 

a"».  Des.  corps  vivans  ou  orgsfnisés.  —  Plantes, 
animaux. 

3"*.  Des^  corps  sans  forme  tenant  le  milieu  des  deux 
précédentes  espèces.  —  uiir ,  eau. 

1'-"*  J^es  corps  morts  inorganiques. 

Nous  appelons  peut-êlre  à  tort  les  minéraux  des 
corps  morts,  car  nous  ne  savons  pas  d'abord  quelle 
part  ils  peuvent  avoir  à  la  vie  iioiverselle  de  la  terre , 
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et  ensuite  nous  trouvons  dans  le  sang  chaud  et  ronge 
lé  fer  à  Tétat  l^uide  et  par  conséquent  vivant  ;  ce  me* 
tal  peut  de  ttot^veau  reparaître  sous  forme  isolîde  fMir 
des  procédés  chimiques.  Nous  voyons  aussi  quelque- 
fois que  des  parcelles  provenant  d'un  corps  organisé 
se  décomposent  sur  le  point  le  plus  élevé  d'une  roche 
nue,  quelques  gouttes  de  pluie  les  arrosent  >  et  un  li- 
chen vivant  se  produit.  11  suit  de  là  que  le  nmH,  lé 
solide  9  peut  devenir  partie  intégrante  de  la  vie^  et 
qu'il  peut  être  vivifié  lui*^même. 

11  résulte  encore  de  là  que  les  minéraqx  ne  doivent 
pas  être  considérés  comme  absolument  privés  de  vie^ 
cependant  ils  le  sont  quand  on  les  compare  ave<»  de 
véritables  corps  organisés ,  à  cause  de  leur  tension 
vitale,  si  peu  perceptible.  Du  reste,  dans  la  nature 
inorganique,  tout  se  forme  par  lignes  droites,  par 
angles  et  par  cristaux. 

2".  Des  corps  viyans  ou  organisés. 

Geux-vci  se  forment  par  lignes  courbes  :  j'y  range 
tous  les  animaux ,  les  végétaux  ou  bien  leurs  parties, 
n'importe  que  ces  corps  aient  une  vie  propre  percep- 
tible à  nos  sens ,  ou  qu^elle  se  trouve  chez  eux  dans  un 
état  latent.  Le  dernier  cas  a  lieu  chez  tous  les  corps 
privés  de  la  vie  dont  ils  ont  joui,  que  Ton  ne  doit  nul- 
lement confondre  avec  les  corps  mort;  ou  minéraux; 
car  les  corps  qui  ont  cessé  de  vivre  peuvept  non-seu- 
lement être  employés  à  la  conservation  de  la  vie  ac- 
tive, c'est-à-dtreà  la  nourriture  d'autres  corps  vivans. 
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mais  encore  ils  peuyeni  être  rappelés  de  nouveau  à 
Boe  TÎe  aelive  propre  sous  une  forme^  il  est  vrai  ^  dif- 
férenie  de  celle  qu'ils  avaient  précédemnient. 

On  s'étonnerait  à  tort  que  j'admette  une  vie  à  Fétat 
Jatentf  car  nous  avons  beaucoup  d'eiemples  où  la  vie 
propre  ei  individuelle  reste  pendant  un  très-long  es* 
paoa  de  temps  dans  un  pareil  état.  Nous  amassons  or- 
dinaireoEieBl  les  œufs  des  poules  pendant  plusieurs 
semaines  avant  que  de  les  dbnner  à  couver  ;  les  œufs 
du  ver  à  ^oie  {hombix  mori)  se  conservent  d'une  an-« 
née  à  l'autre  y  et  les  graines  des  plantes  peuvent  être 
gardées  j^ndant  plusieurs  années  sans  perdre  leur 
vie  individuelle.  Dans  ces  difiérens  cas ,  la  vie  est  as- 
surément dans  un  état  latent;  cependant  la  durée  de 
cette  vie  propre  et  latente^i'est  pas  toujours  égale  ^  elle 
est  plus  courte  chez  les  animaux,  et  beaucoup  plus 
longue  fixez  les  plantes  :  chez  celles-ci  elle  est  même 
quelquefois  tellement  longue,  que  l'on  ne  peut  dé-- 
terminer  au  juste  le  temps  de  sa  durée.  Van  Siviéten  ' 
raconte  4C[ue  des  haricots  qui  avaient  été  renfermés  pen- 
dant ^us  cents  ans,  ont  germé,  et  sont  parvenus  à  une 
hauteur  très^ottsidérable.  Cet  auteur  a  vu  lui-même 
germer  des  graines  provenant  de  la  sensitive  (mimosa 
sensiti^a)^  quej'on  avait  conservées  depuis  quatre- 
vingts  ans.  Des  faits  semblables  de  germination  de 
graines  de  soixante  ou  soixante-dix  ans  sont  connus  de 
tous  les  jardiniers.  Toutes  les  graines  de  plantes  ne  se 
4*essemblent  cependant  pas ,  quant  à  la  durée  de  leur 

'  Comment,  VI ,  ai/  §  laÇ ,  depodagrd,  p.  260. 
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conservation  ;  chez  les  unes  le  principe  vital  s'éteint 
plus  tôt  que  chez  les  autres.  Nous  ne  sommes  pas  enocwe 
parvenus  à  découvrir  à  l'extérieur  ou  à  l'intérieur  une 
différence  entre  une' graine  véritablement  privée  de 
vie  et  celle  qui  en  est  encore  douée.  En  les  mettant 
toutes  deux  dans  la  terre ,  il  ne  se  développera  un- 
germe  que  de  la  dernière.  Mais  le  fait  qu'il  peut  le 
développer  de  la  première  de  la  moisissure, et  des  in^- 
fusoiresy  sert  de  preuve  qu'elle  n'avait  pas  perdu  la  : 
vie  universelle  en  perdant  la  vie  individuelle. . 

■ 

3"*..  Des  corps  sans  forme  tenant  le  milieu  des  deux  pré'. 

cédentes  espèces  :  air^  eau. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  corps  sans  forme  ^  l'air  et 
Feau^  tiennent  le  milieu  entre  les  deux  autres  genres 
de  corps  organiques  et  inorganiques ,  par  la  raison 
qu'ils  appartiennent  aussi  bien  à  l'un  ou  à  l'autre  de 
cçs  règnes.  D'après  les  expériences  d'Ingenhouss^  il 
se  forme  de  ]a.i!natière  verte  '  dans  de  l'eau  pure  mise 
sous  un  globe  de  verre.  D'un  autre  côté  ,  de  l'eau  tnê- 
lée  avec  une  certaine  quantité  de  plâtre  calciné  se  so* 

'  Cependant  îl:  n'a  jamais  vu  se  reproduire  de  matière  verte  dans 
Peau  bouillie  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  et  qu'il  avait  empê- 
ché de  communiquer  avec  l'air,  par  le  moyen  du  mercure,  quoi- 
que le  vase  qui  la  contenait  eût  resté  exposé  aux  rayons  solaires 
pendant  dîx-huît  mois.  Cette  matière  se  reproduit  cependant,  si 
l'on  introduit  dans  cette  eau  une  substance  organisée  quelconque, 
par  exemple  de  la  viande  toute  fraîche,  et  pourvue  encore  de  sa 
conlractilité. 
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lidifie  en  une  masse  morte.  La  partie  de  Tair  atmo- 
sphérique que  nous  appelons  oxygène  est  une  con- 
dition néeessaire  pour  la  conservation  de  chaque  être 
organisé  doué  d'une  vie  propre  et  active  ;  ce  même 
oxygène  cesse  d'être  fluide  élastique  ^  et  devient  so- 
lide par  sa  combinaison  avec  le  mercure  coulant ^ 
et  il  se  forme  alors  un  oxyde  solide.  L'animal  meurt 
presque  subitement  dans  l'autre  partiç  de  lair  atmo- 
sphérique,  c'est-à«-dirc  dans  l'azote ,  dont  le  corps 
animal  est  en  grande  partie  composé.  Il  résulte  de  là 
que  l'on  ne  doit  pas  compter  ces  deux  corps  sans 
forme  (l'oxygène  et  l'azote)  parmi  les  corps  morts  y 
mais  que  Ton  ne  doit  pas  non  plus  chercher  en  eux 
l'esprit  qui  vivifie  la  matière.  Cependant  ils  sont  cer-* 
tainement  des  conditions  nécessaires  »  non-seulement 
à  la  formation  de  chaque  être  doué  de  la  vie  active, 
mais  encore  à  la  conservation  des  êtres  déjà  dévelop- 
pés; car  9  pour  qu'il  puisse  se  former  une  nouvelle 
vie  de  la  matière  convenable  au  développement  et  à 
la  conservation  des  corps  organisés ,  il  est  nécessaire 
qu^elle  passe  préalablement  à  Tétat  fluide  ou  sans 
forme.  Gela  ne  peut  s'effectuer  autrement  que  par  le 
mélange  de  l'air  et  de  l'eau.  Chaque  corps  vivant  ou 
chaque  organisation ,  n'importe  qu'elle  s'appelle  ani- 
mal ou  plante,  commence  sa  vie  dans  l'état  amorphe. 
La  graine  mise  dans  la  terre  se  liquéfie  (Jœst  sichauf) 
avant  que  le  germe  ne  paraisse;  mais  la  graine  elle- 
même  ,  avant  qu'elle  se  produise  comme  telle  dans  la 
mère  plante,  n'est  qu'une  goutte  sans  forme.  Le  pre- 
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mîer  développement  de  chaque  animal  n'est  absola-^ 
ment  rien  autre  chose;  car  autrement,  comment  àn-^ 
rait«-il  pu  se  faire  qu'un  fœtus  se  trouvât  enfermé 
dans  un  autre  fœtus ,  et  ce  dont  nous  avons  plusieurs 
exemples'?  Les  plantes  ne  peuvent  prendre  leur 
nourriture  autrement  qu'à  l'état  informe  ou  liquide. 
Les  alimens  mangés  par  les  animaux  ne  peuvent  pas 
non  plus  être  employés  à  la  nutrition  avant  que  ces 
alimens  ne  soient  passés  à  Féiat  informe;  car  les  ani* 
maux  reçoivent  également  leur  nourriture  par  des 
espèces  de  racines  qui  se  trouvent  placées  dans  les 
intestins.  Cette  observation  a  été  faite ,  si  je  ne  me 
trompe ,  par  Boerhaave. 

Mais  que  deviennent  les  substances  pendant  qu'elles 
se  trouvent  à  l'état  ainorphe?  Celles  qui  étaient  m^ 
paravant  unies  se  séparent  et  entrent  dans  de  nou- 
velles combinaisons  avec  d'autres.  Ces  séparations, 
ces  décompositions  et  nouvelles  combinaisons  n'ont 
pas  seulement  lieu  à  la  première  formation  de  chak]ne 
corps  organisé,  mais  elles  se  continuent  pendant 
toute  la  durée  de  sa  vie  individuelle,  et  ne  cessent 
qu'avec  elle.  Nous  désignons  une  pareille  décompo- 
sition et  nouvelle  composition  de  substances  sous. le 
nom  de  fermentation  ;  par  conséquent  l'acte  de  la  vie 
est  semblable  à  celui  de  la  fermentation. 

Je  prie  mes  lecteurs  de  ne  pas  s'impatienter,  ei  de 

*  Voy.  Med,  Jahrb.  des  œsterr.  staaUs  II  Bd. ^iis  st.  JVien.,  i8i4, 
8.  &67.#. 
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vouloir  bien  me  suivre  encore  quelques  momens  ;  car 
je  m'imagine  déjà  voir  quelques  personnes  sourire 
de  |Htié  à  l'emploi  de  cellb  ancienne  théorie  rebattue 
delà  fermentation;  je  les  entends  également  deman- 
der,  avec  un  ton  moqueur ,  si  Fauteur  enfin  ne  va  pas 
distiller  des  hommes  dans  sa  cornue  ?  Patience  ^  mes- 
sieurs,  Cette  théorie  n'est  pas  aussi  absurde  qu'elle 
paratt  Tétre.  J'envisage  la  fermentation  sous  un  tout 
autre  point  de  voe  que  nos  chimistes;  ils  nous  indi- 
quent, par  exemple,  dans  la  fermentation  du  suc  ex- 
/primé  d'une  plante  avec  Teiactitude  la  plus  cons- 
ciencieuse sur  des  tables  de  plusieurs  pages ,  chaque 
millième  partie  de  tel  ou  tel  gaz  dégagé  pendant  celle 
fermentation,  ou  dans  quelle  nouvelle  combinaison  il 
est  entré;  ils  décomposent  encore  tout  le  résidu  de  ta 
maniera  la  plus  exacte,  pour  nous  démontrer  la  suite 
de  Topération ,  jusiqu'à  ce  que  ce  suc  soit  converti  en 
viHaigne;  mats  ils  passent  totalement  sous  silence  le 
dernier  produit  de  la  fermentation,  c'est-à-dire  la 
formation  de  la  moisissure  et  des  infusoires  ;  ils  font 
cependant  quelquefois  jnention  de  la  fermentation 
putride  qui  suit   la  fermentation  acétique,  et  des 
substances  cjui  se  forment  pendant  sa  durée;  mais  ils 
ne  disent  pas  un  mot  de  l'acte  particulier  de  la  vie , 
qui  se  développe  justement  à  celle  époque  de  la  fer- 
mentation. Cela  provient  de  ce  qUe  le  chimiste  re- 
garde   tons  les  corps  qu'il   soumet  à  son  examen 
comme  morts,  et  qu'il  ne  fait  aucune  différence  entre 
un  corps  mort  et  celui  qui  a  été  privé  de  vie,  entre 
lesquels  il  en  existe  cependant  une  considérable. 

6. 
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ei  prîqiuîve.  Le  cbimisie  peut  décomposer  le  cinalire 
CD  soufre  et  en  mercure;  il  peut  préparer  avec  le 
premier  de  Tacide  sulfurique^  du  sublimé  corn^ 
sif  nvec  l'autre ,  elf dissoudre  ce  dernier  dans  l'eau.  11 
résulte  de  là  deux  liquides  aussi  limpides  qu'elle^  et 
daus  lesquels  on  n'aperçoit  pas  une  trace  de  l'état 
solide  des  substances  employées  primitivement.  Le 
chimiste  peut  cependant  tirer  de  ces  deux  liquides, 
par  des  nouvelles  opérations ,  du  cinabre  solide  tel 
qu'il  était  originairement ,  et  qui  aura  toutes  les  qiia-t. 
lilés  de  celui  avec  lequel  on  avait  préparé  ees  Equidef. 
Cela  ne  se  passe  pas  de  la  même  manière  dans  les 
corps  organisés.  En  versant  de  l'eau  bouillante  sur 
de  l'amidon  ,  il  se  forme  une  sorte  de  bouillie^  mais 
le  chimiste  emploiera  inutilement  tout  son  art  pour 
former  de  l'amidon  tel  qu'il  était.  Sitôt  que  le  sang 
sorti  de  la  veine  s'est  divisé  en  partie  fibreuse  et  en 
partie  aqueuse,  jamais  on  ne  parviendra  à  lui  rendre 
son  ancienne  liquidité. 

S*'.  Tous  les  corps  morts,  c'est-à-dire  les  minéraux 
autant  que  nous  en  connaissons ,  diflerent  les  uns  des 
autres  par  la  nature  de  leurs  parties  constituantes;  il 
CQ  est  même  qui  ne  consistent  que  dans  une  senle 
substance.  Tous  lescorps  organisés  sont  composés  de 
plusieurs  substances^  mais  tous  des  mêmes  :  la  difie- 
1  ence  ne  consiste  que  dans  la  diveriJe  proportion  de 
^  ces  substances  entre  elles. 

Cependant  on  ne  doit  pas  croire  que  la  cause  prin- 
cipale de  la  vie  repose  dans  le  mélange  de  ces  subs- 
tances ;  Fadraeltrc  serait  du  matérialisme  tout  pur. 
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La  cause  principale  de  la  vie  est  placée  dans  ce  que 
j'ai  nommé  l'esprit  ^  et  que  l'on  pourra  appeler  x  si 
Ton  veut;  mais  qui  est  tout  à  fait  différent  du  mélange 
des  substan^^es^  et  par  lequel  ce  mélange  devient  vi- 
vant'. Si  la  vie  n'était  que  le  produit  d'un  certain 
mélange  proportionné  des  substances  y  le  chimiste , 
après  avoir  décomposé  un  corps  organisé,  pourrait 
redonner  à  ce  dernier  sa  structure  primitive;  mais 
c'est  ce  que  ne  peut  faire  le  chimiste,  par  la  raison 
qu'il  n'est  pas  maître  de  l'esprit.  Celui-ci  cependant 


'  On  mV^iectera  que  je  cherche  la  cause  principale  de  la  vie 
&n8  tune  foi*ce  cachée  inexplicable ,  et  que  l'esprit  est  une  £aiculté 
oecdHe  {/acukas  oemka  ).  Mais  sommes-nous  plus  avancés  dans 
l'explication  des  autres  forces  ?  Nous  apercevons  seulement  les 
pbéBoiAènes  dans  ce  monde  corporel,  jet  nous*  concluons  de  là 
lue  cause  principale  occasionelle  |  que  nous  appelonsybn» ,  sans 
avoir  ei^liqué  quelque  chose  avec  cela  :  qu'est-ce  autre  chose  que 
la  force  vitale,  si  en  faveur  aujourd'hui^  qu'une  faculté  occulte, 
qu^nne  cause  à  nous  inconnue  de  certains  phénomènes  que  nous 
appelons  phénomènes  de  la  vie ,  '  ou  simplement  la  vie  ?  Que  nous 
a  tspliqiié 'Newton,  en  disant  r  la  gravitation  est  l'attraction  vers 
le  centre  de  la  terre  ?  Quelle  est  la  cause  de  cette  attraction  ? 
peQt-étre  que  les  grands  corps  attirent  le^  petits  ;  bien  :  mais 
quelle  est  la  cause  que  le  plus  grand  attire  le  plus  petit  P  Personne 
ne  peut  l'expliquer ,  et  personne  ne  le  comprendra  aussi  long- 
temps que  notre  esprit  sera  captivé  par  notre  corporéité  ;  mais 
nous  le  saurons  quand  cette  tension  élevée  de  l'esprit ,  ce  que 
nous  appelons  dans  le  sens  strict  esprit  ou  înteUtgence ,  aura  quitté 
la  matière  ;  car  cet  esprit  arrivé  dans  mon  moz  jusqu'à  l'intelligence 
eiistera  assitf ément  toujours ,  et  ne.  sera  jamais  employé  à  la  vivl- 
ficaiion  d'un  liasaçon  ou  d'une  graine  quelconque.. 
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peat  faire  beaucoup  plus^  car  il  peut  changer  même 
des  substances  dans  d'autres  y  et  en  créer  de  nou- 
yelles  qui  n'existaient  pas  auparavant.  Nous  ne  trou- 
vons dans  l'eau  et  le  pain  ni  ammoniaque ,  ni  phos» 
phore,  ni  urée,  etc.;  mais  nous  pouvons  tirer  ces 
substances  du  corps  des  hommes  et  des  animaux  qm 
se  sont  uniquement  nourris  d'eau  et  de  pain.  M.  Van- 
quelin  a  fait  des  recherches  sur  la  formation  de  la 
chaux  dans  le  corps  des  poules ,  et  a  trouvé  que  les 
alimens  qui  avaient  servi  à  la  nourriture  d'un  de  ces 
oiseaux ,  ne  contenaient  pas  autant  de  chaux ,  à  beau- 
coup près ,  qu'il  y  en  avait  dans  les  coques  de  l'oeof 
et  les  matières  fécales.  Cet  auteur  a  trouvé  au  con^ 
traire  une  diminution  de  la  terre  siliceuse  contenue 
dans  ces  alimens.  Une  autre  particularité  digne  d'être 
remarquée  y  c'est  que  le  sang  des  animaux  à  sang 
chaud  reste  à  peu  près  toujours  dans  le  même  degré 
de  température,  sous  de$ degrés très-différens  en  plôs 
ou  eu  moins  de  température  extérieure;  la  vie  par 
conséquent  n'est  pas  un  produit  du  mélange  de  cer- 
taines substances ,  mais  bien  un  produit  de  l'esprit. 
Quand  Tesprit  doit  former,  par  le  mélange  de  ces 
substances  une  nouvelle  vie  individuelle ,  ou  quandil 
doit  conserver  celle  qui  existait  déjà,  il  est  absolu- 
ment nécessaire,  comme  nous  l'avons  déjà  démontré 
plus  haut ,  que  les  substances  se  trouvent  à  l'état 
amorphe.  Si,  d'après  la  supposition  que  nous  avons 
établie  dans  le  commencement,  la  totalité  de  la  terre 
se  trouvait  à  l'état  sans  forme  avant  l'existence  déi 
corps  organisés  vivaus;'et  si,  également  d'après  notre 


DE  L'HOMME.  89 

supposition  ^  ces  corps  se  développèrent  senlement  de 
la  matière  amorphe  y  nous  ne  devons  pas  assurément 
Bons  étonner  si  la  même  chose  se  produit  encore  au- 
/oordliai^  c'est-à-dire^  si,  partout  où  il  se  trouve  de 
h  matière  aoimaKsée  à  l'état  sans  forme ,  il  se  déve- 
loppe encore  de  nouvelles  vies  individuelles  ou  bien 
denouvelle^  organisations.  Que  nos  infusions  ne  pro- 
duisent pas  des  éléphans  ou  des  baleines  y  et  qu'il  ne 
se  forme  dans  nos  fumiers  que  des  champignons  et 
non  pas  des  chéoes  et  des  pins,  cela  est  facile  à  con- 
cevoir^ quand  on  compare  les  masses  en  fermentation 
entre  elles;  car  celles  qui  fermentent  sous  nos  yeux, 
et  qui  produisent  de  nouvelles  vies  individuelles,  ne 
sont  pour  ainsi  dire  que  des  points  mathématiques  en 
comparaison  avec  la  totalité  de  la  masse  de  notre 
terre  jadis  en  fermentation.  Qui  sait  quel  serait  le  pro- 
duit, si  des  millions  de  grands  corps  organisés  étaient 
soumis  à  la  fois  à  une  pareille  fermentation  prolongée 
et  entretenue  avec  soin? 

Ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent  sert  à  prouver  qu'il 
ne  peut  pas  être  question  de  morf  dans  toute  la  nature 
organisée.  La  mort  n'est  qu'une  transition  à  une  nou- 
velle vie  ou  bien  à  une  autre  forme  de  vie  '  :  c'est  une 
vérité.que  nous  trouvons  constatée  dans  toute  la  na- 

*  Terra  nostrœ  teUuris  piOredinis  producta  ahsorhendo  nigra  et  fer- 
tîHssima  eçadtt  y  fUnc  pîantis  prœstahtissimum  prœhei  pahuhim, 
Hinc  ehicescii  morte  y  et  putrefactione  hominls  corpus  non  perîre  ,  sed 
ékmtaxat  ejusdem  structuram  organicam  delerî ,  etperenni  circulo  ele-^ 
mentomm  unms  destruUwnem  aUen'us  esse  genereUionem.  Plenk, 
Hjrgrogologia.  *  * 
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ture  organique*  Les  <M>rp8  priirés  de  vie  ne  seryem 
pas  seulement^  comme  nous  l'avons  déjà  souvent  re- 
marqué ^  à  la  conservation  de  la  vie  déjà  eiislante^ 
mais  encore  il  peut  même  s'ea  développer  de  nou- 
velles vies  individuelles  9  comme  la  moisissure  j  ks 
nostocs  »  les  champignons^  la  matière  verte  de  Priesl- 
ley,  les  infusoires^  etc^  nous  le  prouvent  jusqu'à 
révidence. 

Mais  j'eniends  me  faire  cette  question  :  est-ce  une 
chose  bien  prouvée  et  constatée  y  que  ces  organisa-^ 
tiens  doivent  leur  existence  à  une  formation  sponta- 
née ou  primitive 9  et  qu'elles  ne  se  sont  pas  dévelop- 
pées ^  comme  toutes  les  autres,  par  le  moyen  de 
graines^ et  d'œufs?  Un  critique',  après  s'être  ap* 
puyé  dans  son  texte  sur  des  argumens  bien  faibles 
contre  la  formation  spontanée  des  vers  intestinaux, 
s'exprime  encore  dans  une  note  de  la  manière  sui- 
vante :  a  Les  infusoires  ne  nous  mettent  pas  tout  à 
fait  en  droit  de  détruire  l'axiome  omne  viram  ejc  ovo  *; 

'  AnnaUn  ékr  iltierafur  uni  kunst  in  3em  asterr  haiser0ium  glar 
Heft.  i8ia  in  âer  Rteension  des  Bwhs  :  de  tMiil  latâ  vomHm, 
Prof:  Rnnlein,  s.  Siy. 

'  L'axiome  omne  vinan  ex  oço  a  été  attribué  à  tort  par  ce  cri- 
tique  à  Linné  ^  tandis  qu'il  provient  de  Harvey.  Si  ce  critique  aime 
à  s'appuyer  sur  des  autorités ,  je  peux  cependant  lui  en  opposer 
une  autre ,  qui  dit  justement  le  contraire  ;  il  la  trouvera  dans  l'ol^- 
vrage  de  M,  Oken ,  ayant  pour  titre  :  Die  Zeagung.  Voye»  la  der- 
nière page ,  où  il  est  dît  :  nuUum  yiçum  ex  oço  y  omne  viçum  è  vivo^ 
Un  grand  partisan  de  M.  Oken  ,  M.  Goldfuss,  a  cependant  rétabli 
raxiomc  onrne  vimm  ex  oço  ;  mais  ce  dernier  auteur  ne  veut  pas 
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car  il  est  plus  facile  de  cpocevoir  que  ces  animaux  se 

forment  de  germes  existans^  mais  développés  depuis 

peu  y  que  d'admettre  qu'ils  tirent  leur  origine  d'ua 

mélange  produit  par  la  décomposition  des  végétaux 

infusés.  » 

Il  est  vrai  que  ce  mode  de  formation  ne  saute  pas 
immédiatement  aux  yeux^  c'est  probablement  pour- 
qxici  ce  critique  ne  Ta  pas  pu  comprendre. 

Quand  certains  auteurs  se  trouvent  embarrassés, 
et  qu'ils  ne  savent  trop  que  dire,  ils  cherchent  alors 
prudemment  à  cache^leur  ignorance  sous  des  exprès- 
siooA  douteuses  et  hasardées  :  cela  a  au  moins  un  air 
savaQt  y  mais  il  a'en  faut  beaucoup  que  ce  le  soit  réel« 
lement;  car  on  ne  sait  trop  quelle  conséquence  on 
pourrait  tirer  d'une  manière  de  voir  qui ,  du  reste , 
n'apprend  rien.  Le  vulgaire  des  lecteur»»  s'imagine 
cependant  assez  souvent  à  tort  qu'un  par^l  langage 
renferme  quelque  chose  d'une  certaine  importance. 

Dans  toutes  les  organisations  je  ne  connais  que  les 
modes  suivans  de  génération  :  ou  elle  s'opère  par  la 
naissance  de  petits  vivans',  par  des  œufs  et  par  des 
graine *,  ou  bien  par  marcottes^,  en  y  comprenant 
la  reproduction  des  greffes  et  bourgeons.  On  appelle 
germe,  dans  le  langage  usité,  la  première  formation 
perceptible  d'une  plante  ou  d'une  de  ses  parties ,  ou  ^ 

désigner  par  là  un  œuf  pondu  par  un  animal ,  mais  Lien  un  œuf 
imaginé^  et  appelé  par  cet  auteur  zoographique poUmsé. 

*  Génération  vivipare. 
■  *  Génération  ovipare. 

^  Génération  scissiparc. 
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en  un  mot  y  son  premier  développement  TÎsiUe  ;  mais 
je  ne  pois  pas  me  former  une  idée  de  la  sorte  de 
germes  doDt  les  infusoires  pourraient  se  développer» 
Ce  critique  n'a  pas  osé  parler  d'œnfs  y  par  la  raison 
que  Ton  n'en  aperçoit  point  chez  ces  animaux.  D  a 
employé  par  conséquent  le  mot  germe ,  par  lequel  il 
sVst  imaginé  produire  te  même  effet  que  celui  que 
quelques  auteurs  se  promettent  en  ajoutant  une  barre 
à  la  fin  d'une  phrase,  c'est-à-dire  d'inviter  les  lecteurs 
à  pousser  encore  plus  loin  la  pensée  de  l'auteur  ^  si  * 
cela  leur  est  possible.  Cependant  ce  critique  exige 
encore  davantage  de  ses  lecteurs  y  comme  cela  résulte 
du  passage  suivant,  p.  3i6  :  «  J'ai  trouvé  les  reÎDS 
d'une  femme  couverts  de  grandes  hjdatides  (ait 
strongylus  hjdaiis  gigas?)^  mais  à  cette  époque  l'étais 
trop  peu  naturaliste  pour  examiner  ces  vers,  n  11  pa- 
rait que  ce  critique  s'est  imaginé  qu'il  était  plus  sa- 
vant lorsqu'il  avança  une  erreur  aussi  grave.  Pour 
mettre 'mes  lecteurs  à  même  de  concevoir  toute  l'é- 
tendue de  l'erreur  contenue  dans  ces  trois  mots  y  je 
suis  obligé  de  leur  expliquer  les  deux  premiers  Fun 
après  l'autre.  Les  helminthologues  désignent  par  te. 
mot  stroogle  un  ver  qui  a  le  corps  allongé,  cylin<* 
drique,  élastique,  aminci  vers  les  deux  extrémités, 
pourvu  de  fibres  musculaires,  d'une  ouverture  buc- 
cale, d'un  canal  alimentaire  très-visible  et  d'un  ap- 
pareil générateur  de    l'un  ou  de  l'autre  sexe.  Le 
strongle  géant  (  strongjlus  gigas  ) ,  chez  lequel  M.  Ouo 
croît  même  avoir  découvert  un  système  nerveux,  a 
été  très-souvent  confondu  par  les  médecins  avec  l'as- 
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carick  lombricoïde  (orcam  lowbricoides)  Le  stroogle 
se  trouve  représenté  pL  m  y  fîg.  3«  On  comprend  sour 
le  nom  d'bydatide  {hjéUuis)  une  espèce  de  boule  d'eau^ 
c'est-à-dire  un  sac  formé  par  une  membrane  trè&- 
mince,  presque  toujours  d'une  figure  sphérique, 
eontenant  une  liqueur  transparente ^  limpide  comme 
de  Feau,  ou  bien  trouble ,  et  sur  lequel  on  n'aperçoit 
aucun  organe  ni  à  Fextérieur  ni  à  l'intérieur. 

Quel  homme 9  je  le  demande,  peut  réunir  ces  deux 
idées  disparates  dans  une  seule?  On  ne  devrait  pas 
an  moins  charger  une  personne  capable  d'avancer  des 
choses  aussi  incohérentes ,  de  juger  les  écrits  scienti- 
fiques des  autres . 

Je  conseille  y  au  reste,  à  ce  critique,  de  lire  ua 
passage  du  second  livre  de  Samuel  "^  et  de  bien  étu- 
dier là  Biologie  de  Tréviranus.  Je  recommande  éga- 
lenoent  ce  dernier  ouvrage,  vraiment  classique,  à  tous 
mes  lecteurs  qui  auraient  encçre  quelque  doute  sur 
la  formation  primitive  de  la  matière  verte  de  Priest- 
ley ,  desiofusoires  et  de  la  moisissure. 

Tréviranus  n'a  pas  seulement  examiné  avec  une  at- 
tenuon  .particulière  les  expériences  de  Needfaam^ 
TVrisberg,  Oito-Frédéric  Miiller^  Ingenhouss,  etc., 
auteurs  qui  croient  à  cette  formfition  ;  mais  il  a  encore 
étudié  avec  beaucoup  de  sagacité  les  .recherches  de 
Spallanzani  et  Therechowsky ,  auteurs  qui  ont  cru 
réfuter,  par  leurs  expériences ,  celles  des  naturalistes 
que  nous  Tenons  de  mentiotiner.   Tréviranus,  du 

*  Liyre  de  Samuel,  chap,  lo ,  vers.  5. 
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reste^  a  fait . lui-même  encore  quelques  expériences 
il  ce  sujet;  en  un  mot  cet  auteur  a ,  pour  ainsi  dire, 
ëpuisé  cette  matière,  et  ce  serait  une  vaine  entre- 
prise de  ma  part  de  vouloir  encore  y  ajouter  quelque 
chose  ;  car  celui  qui  n'a  pas  été  convaincu  par  Trëvi- 
ranus  de  la  formation  primitive  desinfusoires^  ne  le 
sera  pas  non  plus  par  moi,  et  ne  le  sera  probablement 
jamais* 

Quant  à  moi ,  je  regarde  comme  une  chose  prou- 
vée la  formation  primitive  de  la  moisissure  et  des  in- 
fusoires,  par  le  moyen  des  corps  organisée  privés 
de  vie. 

Mais  s'il  se  développe  réellement  de  ces  derniers' des 
organisations  vivantes  et  existantes  par  elles-mêmes, 
iine  semblable  formation ,  ce  me  semble ,  doit  d'aU'^ 
tant  plus  facilement  avoir  lieu  dans  les  organisalians 
vivantes  elles-mêmes.  Il  nous  est  encore  permis  d'ad- 
mettre que  les  organisations  qui  se  développetlt  dans 
le  vivant,  n'importe  que  ce  soit  dans  un  homme, 
dans  un  animal  ou  dans  une  planic,  doivent  être 
beaucoup  plus  parfaites  que  celles  formées  d'un  corps 
privé  de  vie ,  par  la  raison  que  le  pHncijiê  de  la'  vie, 
dâns'le  premier  cas,  se  trouve  monté  plushailt,et 
agît  d'une  manière  pliis  intense.  L'expérience  même 
nous  le  démontre  au^si  réellement.  Il  se  forme  des 
plantes  ou  des  organisations  privées  de  vie,  selon  les 
circonstances,  tantôt  de  la  moisissure  et  tantôt  des  in- 
fusoires.  Nous  voyons,  par  exemple,  que  des  infu- 
soires  se  développent  dans  la  colle  de  farine  fortement 
délayée ,  et  que  de  la  moisissure  croît  sur  un  morceau 
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de  viande  rôtie  mouillé;  mais  le  contraire  a  lieu  si  la 
dhaîr  trempe  dans  beaucoup  d'eau ,  et  si  on  laisse  fer- 
menter la  colle  telle  qu'elle  est*.  Dans  les  orgatfisa- 
lioDSYÎ vantes  ^  le  nouveau  produit  est  toujours  déter- 
mine par  la  nature  de  l'organisation  dans  laquelle  il  a 
été  formé.  Des  lichens  et  des  mousses  croissent  sur 

w 

des  plantes  9  et  il  se  forme  des  vers  intestinaux ,  des 
pous  et  des  cirons  dans  le  corps  animal. 

Je  m'attends  que  l'on  me  dirtf  :  comment ,  vous 
croyez  aussi  que  les  pous  doivent  leur  existence ,  dans 
certains  cas^  à  une  formation  primitive  ?  Ces  animaux 
pondent  des  œufs;  la  manière  et  le  mode  de  leur  dé* 
veloppement  et  de  leur  génération  sont  par  -consé- 
quent tout  à  fait  évidens.  Je  sais  très-bien  que  ces  ani- 
maux pondent  des  œufs,  et  qu'il  en  est  de  même  d'une 
grande  partie  des  vers  intestinaux ,  et  que  d'autres 
parmi  ceux-ci  sont  même  vivipares;  cependant  je 
prétends  que  les  vers  intestinaux ,  c'est-à-dire  ceux 
qui  se  trouvent  pour  la  première  fois  dans  le  corps 
animal^  sont  le  produit  d'une  formation  spontanée,  et 
qu'il  en  est  de  même  des  pous  dans  certains  cas.  L'on 
▼oit  qilelquefois  sur  la  tête  d'un  enfant  en  bas  âge  une 
quantité  innombrable  de  ces  animaux ,  sans  cepen*^ 
dant  observer  d'œufs,  et  on  remarque  encore  que  la 
mère  et  la  nourrice  de  cet  enfant  n'en  avaient  point. 
D'où  proviennent  alors  les  pous  dans  un  cas  sem- 
blable? On  me  dira  sans  doute  :  il  est  possible  que 

'  Voyez  Bheinische  JahhUcherJur  med,  und  cfùr,  v.  llarles  Bonn 
1820.  (J?r.) 
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cette  communication  ait  été  opérée  par  une  troi- 
sième personne.  Supposé  même  que  les  choses  |6 
fussent  passées  ainsi  ^  nous  pouvons  cependant  pré- 
sumer avec  raison  que  cette  personne  n'aurait  pas  pa 
transmettre  9  pour  ainsi  dire^  invisiblement ,  une  si 
grande  quantité  de  pous  ;  en  admettant  même  que 
cette  personne  eut  communiqué  à  Tenfant  deux  ou 
trois  individus  9  ceux-ci ,  avant  de  se  multiplier  de 
cette  sorte  9  auraient  dû  d'abord  pondre  des  œufs, 
que  Ton  aurait  infailliblement  remarqués  dans  les 
cheveux  de  cet  enfant;  cependant  cela  n'a  pas  eu  liea^ 
car  de  pareils  petits  pous  se  développent  dans  quel- 
ques cas  9  pour  ainsi  dire  dans  une  seule  nuit^  et 
souvent  on  ne  peut  pas  même  parvenir  à  les  détruire. 
D'où  viennent  encore  les  pous  dans  cette  affreuse 
maladie  nommée  phthlrlasls ,  de  laquelle  nous  avons 
des  exemples  même  récens  ^  qui  ont  été  rapporta 
par  M.  Hufeland  '  ? 

M.  le  professeur  Rust  a  traité  en  Pologne  un  em- 
ployé  atteint  de  cette  maladie ,  et  11  a  fallu  neuf  mois 
à  ce  médecin  avant  de  le  guérir  radicalement  ^  malgré 
l'emploi  des  remèdes  les  plus  efficaces.  11  n'est  pas 
aussi  difficile  de  détruire  les  pous  qui  ont  été  gagnés 
par  une  communication  directe.  Il  y  a  neuf  à  dix  ans 
que  beaucoup  de  marchands  allemands  se  rendirent 
par  la  Bosnie  et  l'Albanie  à  Salonique.  Le  troisième 
ou  quatrième  jour  de  leur  voyage ,  tous  ces  hommes 
furent  couverts  de  pous   qu'Us  avalent  gagnés  de 

'  Jàhrgang  i8i3.  Ztcs  H^  page  122 ,/. 
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Turcs,  qui  voyageaient  dans  leur  société.  Après  le 
départ  de  ces  derniers,  et  après  s'être  bien  uétoyés , 
ils  en  furent  entièrement  débarrassés. 

Ce  fait  démontre  la  grande  différence  qui  existe 
entre  les  pous  gagnés  par  communication  directe  et 
ceux  qui  se  sont  formés  spontanément.  M.  le  docteur 
Fechner  croit  avoir  observé  que  quelques  personne^ 
atteintes  de  maladies  chroniques,  et  qui  n'avaient 
pas  été  auparavant  incommodées  par  les  pous ,  com- 
mencèrent cependant  à  en  être  remplies  peu  de  temps 
s^yat^t,  de  mourir» 

M.  Rust  m'a  communiqué  l'observation  suivante , 
digne  d'être  citée.  Voici  ses  propres  expressions  : 
a  Je  fus  engagé,  en  1808,  par  M.  le  docteur  IVlùlIer, 
pendant  que  je  séjournais  à  Zaslaw,  en  Volnie,  à  la 
cour  du  prince  Sangusko,  à  assister  à  une  consulta- 
tion devant  se  faire  chez  un  enfant  juif  du  sexe  mas* 
culin,  âgé  de  treize  ans,  qui  avait  une  très-grosse  tu- 
meur sur  la  tête,  et  pour  laquelle  on  avait  déjà  employé 
inutilement  beaucoup  de  remèdes  sans,  pouvoir  la  dis» 
soudre.  Jem'y  rendis  et  je  vis  que  la  plus  grande  partie 
du  crâne  était  occupée  par  une  tumeur  très-élevée, 
inoll9Sse,  mais  sans  la  moindre  fluctuation.  Je  ne  pus 
non  plus  trouver  ni  trace  d'inflammation  acttielle  ou 
passée  ^  ni  lésion  ou  anomalie  dans  les  tégumens  du 
crâne.  Le  malade  avait  un  air  cachectique  et  se  plai- 
gnait seulement  d'une  démangeaison  insupportatile 
dans  l'intérieur  de  la  tumeur,  qui  semblait  avoir  été 
formée  par  métastase  à  la  suite  d'une  fièvre  ner- 
veuse. Cette  tumeur  s'était  grpssie  dans  l'espace  de 
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huil  jours  jusqu'à  un  vc^nme  considérable.  Pour  nons 
faire  une  idée  exacie  de  la  nainre  du  contenu  ,  notu 
convînmes  de  faire  une  incision  dans  la  tumeur  ^  et 
cela  fut  pratiqué  sur-le-champ  ;  alors  une  quantité 
énorme  de  petits  pous  blancs  en  sortit ,  lesquels , 
réunis  et  mesurés  ensemble  ^  remplissaient  un0  pinte 
de  Pologne  ;  ce  fut  tout  ce  que  contenait  la  tumeur. 
Des  frictions  faites  avec  Fooguent  mercuriel  sur  les 
tégumens  du  crâne ,  et  des  injections  de  même  natnre 
dans  la  cavité  de  la  tumeur^  jointes  à  l'usage  de  mé- 
dicamens  intérieurs ,  rétablirent  bientôt  le  malade 
sans  que  nous  ayons  pu  connaître  la  nature  de  cette 
maladie  singulière  ;  il  est  encore  digne  de  remarqae 
que  ce  malade  ^  d'après  les  renseignemens  donnés  par 
les  parens  y  n'avait  jamais  eu  auparavant  de  croùtei 
laiteuses  sur  la  tête  y  et  qu'il  avait  eu  toujours  moins 
de  pous  dans  son  enfance  que  les  autres  enfans  n'ont 
coutume  d'en  avoir.  » 

Le  ciroo  Çacarus  exulceransy  L.),  dans  mon  opi« 
nion^  n'est  pas  la  cause  ^  mais  une  production  de  la 
gale  y  ou  du  pus  qui  est  contenu  dans  les  boutons  des 
galeux;  c'est  par  cette  raison  que  Ton  ne  rencontre 
pas  cet  insecte  dans  toutes  les  éruptions  de  cette  na-> 
ture  y  et  sa  production  parait  dépendre  de  causes  par« 
ticulièresànous  inconnues.  D'Azàra  raconte  :  «  Quel<* 
ques  habitans  du  Paraguay  sont  sujets  k  une  espèce  de 
gale  qui  difiere  de  la  gale  ordinaire  ;  il  se  forme  dans 
chaque  bouton  un  petit  insecte  blanc  de  la  grandeur 
d'une  puce.  Ce  sont  ordinairement  des  femmes  qui  les 
extraient  aTCC  la  pointe  d'une  épingle^  et  la  guérison 
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de  ces  malades  en  résulte.  J'ai  vu  retirer  plus  de 
soixante  de  ces  insectes  des  fesses  d'une  femme.  Il  pa- 
rait qu'ils  ne  se  produisent  pas  par  lacté  de  la  généra- 
tion 5  mais  bien  par  une  disposition  particulière  des 
ikameursdn  malade.  Les  vers'  que  l'on  rencontre  dans 
les  reins  de  l'aguara-guaza  (espèce  de  chien  sauvage) 
semblent  avoir  la  même  origine.  » 

Mais  ^j'entends  dire  :  nous  ne  pouvons  nullement 
coDceroir  comment  un  corps  organisé  vivant  pourrait 
se  développer  sans  l'intermède  d'un  autre  corps  or- 
ganisé de  même  nature ,  ou  semblable  à  lui  sous  tous 
les  rapports.  Je  conviens  qu'une  pareille  formation 
n^est  pas  facile  à  comprendre  y  mais  j'ajoute  que  la  plus 
grande  quantité  des  phénomènes  de  la  nature  en  gé- 
néral^ sont  encore  des  problèmes  pour  nous;  car,  je 
le  demande,  quel  est  l'homme  qui  sache  au  juste  com- 
ment une  nouvelle  vie  individuelle  se  produit  par  la 
voie  de  la  génération  ?  Celle  des  mammifères  est  peut- 
être  la  moins  difficile»  concevoir;  mais  celle  de  la  plus 
grande  partie  des  autres  animaux  est,  pour  nous,  aussi 
incompréhensible  que  la  formation  primitive.  On  ne 
doii  pas  s'imaginer  que  la  différence  entre  les  mam- 
mifères vivipares  et  les  animaux  ovipares  soit  aussi 
peu  considérable  que  plusieurs  physiologistes,  et 
entr'autres  Gautieri,  se  plaisent  à  croire.  Ce  dernier  ^ 

par  exemple ,  place  les  vivipareset  les  ovipares  sous 

.  *■ 

*  Il  résulte  de  ce  que  cet  auteur  dit  dans  son  Essai  sur  rbistoire 
naturelle  des  quadrupèdes  de  la  province  du  Paraguay  ,  1. 1 ,  p.  3 1 3, 
que  ce  sont  des  strongles  géans.  i  ' 
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^  le  rapport  de  la  géDeradoo  dans  Id  même  classe ,  elU 
:^  admet  pour  toute  différence  entre  ces  deax  classes 
d'animaux^  que  l'œuf,  chez  les  premiers ,  se  déve- 
loppe dans  la  matrice  elle-même  y  et  dans  les  autres 
au  dehors.  11  est  yrai  que  le  mode  de  génération  des 
salamandres  et  des  orvets  vivipares ,  et  celui  deslé- 
sards  et  couleuvres  ovipares,  n'est  pas  très-différent; 
bien  plus,  c'est  presque  le  même;  car  chez  les  lé- 
sards  et  les  couleuvres  l'œuf  parfait  se  sépare  de  la 
mère  avant  que  le  jeune  animal  ne  soit  formé  com- 
plètement. Chez  les  salamandres  et  les  orvets  l'œuf  sé- 
journe dans  le  sein  de  la  mère  jusqu'au  développe- 
ment complet  du  petit,  cependant,  sans  que  cet  œuf 
semble  avoir  plus  de  rapports  directs  avec  |sa  mère, 
que  celui  qui  est  déposé  immédiatement  sur  la  terre 
par  la  sienne.  RADCLIFFE 

Les  différences  sont  plus  considérables  et  pluft  es- 
sentielles entre  les  mammifères  vivipares  et  tous  les 
autres  animaux  ovipares  ou  vivipares;  les  voici  : 

i"".  Chez  les  mammifères  un  accouplement  complet 
a  lieu.  Les  humeurs  spermatiques  du  mâle  et  de  la 
femelle  se  mêlent  ensemble ,  au  moins  cela  paraît  se 
passer  ainsi. 

2^.  L'animal  nouvellement  formé  jouit  d'une  vie 
propre^  dès  le  moment  de  la  fécondation.  Cet  animal 
semble,  à  la  vérité,  ne  consister,  au  commencement, 
que  dans  un  point  sautillant  (punctum  salieiis);  mais 
c'est  néanmoins  déjà  un  véritable  animal;  il  grandit, 
il  se  développe  peu  à  peu ,  et  il  se  sépare  de  sa  mère 
après  un  temps  exactement  déterminé  ;  mais  il  meurt 
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si  le  développement  progressif  de  sa  formation  est  in- 
lerrorapu  par  une  cause  quelconque.  Les  choses  ^e 
{Mssent  autrement  si  la  conception  a  eu  lieu  hors  de 
Jâ  matrice  9  et  chez  le  fœtus  enfermé  dans  un  autre. 

3*^  Ce  qu'on  nomme  à  tort  l'œuf  •  (car' on  ne  peut 
pas  avecjuste  raison  lui  donner  ce  nom  y  en  le  compa- 
rant avec  les  véritables  œufs)  ou  bien  les  membranes 
qui  entourent  le  nouvel  animal ,  se  fbrment.plus  tard. 
4*-  Le  placenta,  quelque  forme  qu'il  ait,  par  le-> 
quel  le  jeune  mammifère  reçoit  sa  nourriture,  est 
placé  hors  de  ce  prétendu  œuf,  ou  bien  hors  de  se» 
membranes,  et  il  est  au  moins  dans  une  communica- 
tion médiate  avec  la  mère;  car ,  quoique -les  vaisseaui^ 
du  placenta  ne  s'anastomosent  pas  avec  ceux  de  la 
matrice,  ce.tte  dernière' acquiert  cependant  un  vo- 
lume beaucoup,  plus  considérable  pendant  la  gros-^ 
sessCy  c'est-à-dire  pendant  le  développement  du  jeune 
animal;  les  vaisseaux  de  cet  organe  se  dilatent  con-- 
sidérablement ,  et  il  en  suinte  des  substances  nutrî- 

*  Les  Tésicales  de  Graaf  ne  sont  pas  de  véritables  œufs ,  et  elles 
ne  âbîveot  nullement  être  comparées  avec  des  œufs  provenant  d^a- 
mmanx  ovipares  ;  car  le  jeune  animal  ne  se  forme  pas  dans  des  vé*< 
sicu]«s  ;  elles  ne  grossissent  pas  comme  d^autres  œufs ,  et  elles  ne 
descendent  pas  non  plus  dans  la  matrice.  Ossiander  s^ exprime  là-<^ 
dessus  ain;si  :  «  Les  œufs  de  Graaf  ne  sont  pas  de  véritables  œufs  ^ 
mais  bien  des  bourses  gélatineuses  de  forme  irrégulière  et  de  gros- 
seur très-variabîe.  Les  corps ,  de  couleur  jaune ,  ne  sont  égale- 
ment rien  autre  chose  que  des  bourses  semblables  remplies  d'une 
matière   (^sniegmay  colorée.  Voyez  Gtjettin^sche  geîekrte  ùnseigen: 
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ti^t*4  Acloti  le  liCfoin  du  fœius ,  qui  le  développe  toi 
joiii'i  de  plui  CD  plus*  Ces  substances  sont  absoi 
1hîi!s  pur  les  vaisseaux  du  placenta  et  communiqua 
ouNuilo  iiu  jeune  animaU  En  un  mot  celui-ci  se  noui 
rit  aux  dépens  de  sa  mère  aussi  long-temps  qu'il  resl 
culrruir  dans  son  sein. 

Exaiuinous  à  présent  ce  qui  a  lieu  dans  les  an 
IUMU\  ovipares^  et  surtout  chez  les  animaux  à  sai 
cU«ud  ^  les  oiseaux  ^  qui  ont  le  plus  d'affinité  avec  1< 
iuauuuiièro$;cur«  si  nous  voulions  aller  plus  loii 
^Kuix  pouii ious  tiicilement  rencontrer  des  animav 
vlu>#  IvM^ueU  uous  ue  trouverions  plus  de  points  ( 

rv  II  M^vivtavlie  de  U  totalité  de  la  masse  de  Tovaii 

\iv»  la  p^^ul^  u^«  jpimtte  d'une  substance  amorphe,  < 

\^  ^v*M  Umh^ic  uu  <ctt^  clos  en  lui^méme^le  comme 

*'v\MvM<  vU^  l'wat.  Ce  développement  primitif  de  l'cB 

|HMv\*^^^l»l^%  ^  i^^jj  yeux  est  bien  renfermé  dans  ui 

|hhJh>,  ^m  ^^1  li\eo  à  Tovaire  par  un  pédoncule^  mi 

^^*ut  l\n'im^  uôaunioius  par  lui-même  unfou^sépar 

*    'mouT  qui  s'est  formé  sponunément  dans 

**^M'|i«  Mo  lu  poule,  cVsl-ù-dire  sans  Tintermédiaire  < 

**M  •  *o  développe  uêaumoiusct  jouit  d'une  vie  inc 

^^^llc\   Il  grandit,  et  non  pas  comme  un  cristi 

I        '^*>Urhf\H  de  substances  semblables  (per/iurtopo 

'*''•  )  •   inais  par  sa  propre  force  vitale  interne  (; 

^*'''**''7'fio;irm).  H   faut  cependant  que  Toeuf  i 

f  <lphor8,c'csl-à-diredesamère,  lessubstao^ 

nèfliiii  |,jj  j^  ^^jj  propre  accroissement  ;  car  sans  o 

•'  |M)ii|*|.Q^  pj^g  atteindre  son  développement  coi 
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plet.  U.  parait  aussi  qu'elles  doivent  éire  extrémemeut 
simples  et  tenues  pour  pcpétrer  à  travers  des  meiU'^ 
branes  qui  peuvent  retenir  Tair  dont  on  les  a  remplies» 
L'csnf  forme,  de  ces  substances  qui  lui  ont  été  com* 
iquniquées  par  sa  mère^  ]e  jsune  çt  ]e  blanc;- il  les 
prépare  lui-même^  car  il  ne  les  reçoit  pas  tout  formés 
dek  poule*  L'œuf^  par  conséquent,  a  sa  vie  propre 
pif iàitement  semblable  à  celle  des  autres  corps  orga- 
nisés. Après  avoir  atteint  son  développement  com- 
plet|  il  se  couvre,  dans  le  rectum ,  de  la  coque  eal- 
ciire,  et.  il  ne  difi'ère  à  l'extérieur  en  rien  d'un  œuf 
fécondé  par  l'intermédiaire  du  coq.  La  différence  se 
trouve  donc  dans  son  intérieur,  en  ce  qu'il  ne  peut 
jamais  s'en  développer  un  petit.  L'œuf  non  fécondé 
et  formé  spontanément  dans  la  poule,  nous  fournit 
ainâun  exemple  remarquable  d'une  vie  individuelle 
dns  unie  substance  savs  forme,  car  le  jaune  et  le 
bliac  sont  liquides.  Comme  l'œuf  se  forme ,  se  cou- 
Mite  et  se  développe  tout  à  fait  à  la  manière  de  tous^ 
Us  corps  organisés  vivans,  nous  sommes  par  cette 
uisoQ  obligés  d'admettre  qu'il  vit  réellement. 

K  L'œuf,  qui  s'étdit  déjà  formé  avant  que  le  coq 
i^Wagi  sur  ta  poule,  est  bien  rendu  fécond  par  cet 
«cte  de  la  génération^  mais  ici  il  ne  s'opère  pas,. 
^OBime  dans  l'accouplement  des  mammifères,  un 
^aoge  des  humeurs  spermatiques;  il  est  même  im- 
possible qu'un  peu  de  sperme  du  coq  puisse  arriver 
jusque  dans  le  voisinage  de  l'œuf.  Chez  les  coqs  oyt 
'^  pltis  grande  partie  des  oiseaux^  les  canaux  défé-* 
reiu  partent  des  testicules,  et  ils  se  terminent  dans  W 
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Tcctnin  par  deox  petits  mameloDs  ;  mais  ceax-cri  «ont 
beaacoap  trop  petits  ponr  atteindre  le  rectam  de  la 
poule,  et  encore  moins  pour  pouvoir  s'y  introduire 
pendant  raccouplement;  les  plumes  mêmes  offrent 
un  obstacle  à  réjacnlation  du  sperme  jusqu'à  cet  en- 
droit. Par  conséquent,  dansce  cas-ci  rien  de  corporel 
ou  de  matériel  ne  peut  contribuer  à  la  fécondaûou^et 
cequi  rend  Toeuf  fécond  doit  être  placé  dans  une  force 
particulière,  qui  a  nécessairement  le  sperme  pour 
eondacteur;  cependant  cette  force  se  communiquée 
Fœuf  d'une  manière  inconcevable  pour  noua,  et  lui 
donne ,  dans  quelque  degré  de  développement  qu'il 
soit  (car  plusieurs  œufs  sont  fécondés  à  la  fcMSj  et 
chacun  se  trouve  dans  un  état  particulier  de  dévelop* 
pemeni)  la  faculté  de  produire  un  petit  animal  sem- 
blable à  ses  parens. 

4^  Mais  le  commencement  de  la  vie  individudle 
du  jeune  oiseau  ne  résulte  pas  encore  de  cet  acte  de  la 
génération,  et  de  cette  fécondation^  la  possibilité  de 
son  développement  est  seule  déterminée  par  là.  Ghes 
les  mammifères,  la  nouvelle  vie  commence  au  mo- 
ment même  d'un  accouplement  fécond  ,  et  après  un 
espace  de  temps  exactement  déterminé  pour  chaque 
espèce,  le  jeune  animal  se  sépare  de  sa  mère.  Cela  ne 
se  passe  pas  ainsi  chez  l'oiseau.  Nous  remarquons 
bien  le  germe  dans  un  œuf  fécondé  ;  mais  le  punctam 
saliens,  c'est-à-dire  le  commencement  de  la  vie  indi* 
yiduelle,  ne  se  développe  que  pendant  l'incubation, 
et  à  dater  de  cette  époque  seulement,  on  peut  déter-^ 
miner  le  moment  de  la  sortie  du  petit.  Il  est  du  reste 
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indifférent  que  l'œuf. ait  éié  fécondé  h  un  degré  quel-* 

conque  du  développement  qui  lui  est  propre;  mais  ce 

qui  est  seulement  nécessaire 9  et  ce  qui  détermine  lu 

principale  différence  entre  le  développement  d'un 

mammifère  et  celui  d'un  oiseau  y  est  que ,  chez  le  der- 

nier^  fœuf  doit  être  complètement  développé  avant 

que  la  nouvelle  vie  individuelle  puisse  commencer , 

au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  premier;  d'où 

résulte  la  cinquième  différence  entre  le^  mammifères 

elles  oiseaui, c'est-à-dire  que  le  placenta  ne  se  trouve 

pa«  au  dehors,  mais  bien  dans  Tiniérieur  de  Toeuf, 

dans  lequel  il  a  déjà  été  amassé  par  avance  autant  de 

\      soLstance  qu'il  en  est  besoin  pour  nourrir  et  conser- 

';      ver  le  jeune  oiseau  jusqu'au  moment  de  sa  sortie , 

f      tandis  que  cela  se  passe  tout  différemment  chez  les 

mammifères,  comme  nous  Ta  vous  déjà^vu. 

Ces  réflexions  peuvent  suffire  pour  démontrer  la 
grande  différence  qui  existe  réellement  entre  le  mode 
de  génération  des  mammifères  vivipares  et  celui  de 
toutes  les  autres  classes  d'animaux.  Nou^s  avons  égale- 
ment montré  dans  nos  réflexions  qu'une  nouvelle  vie 
individuelle  peut  réellement  se  développer  spontané- 
mentdans  un  corps  organisé  :  l'œuf  non  fécondé  de  Foi* 
seau  nous  en  fournit  un  exemple  remarquable.  L'on 
m'objectera  peut-être^  que  l'appareil  générateur  de  la 
poiile  est  conforrtié  de  manière  à  ce  qu'un  œuf  puisse 
ou  plutôt  doive  s'y  développer  spontanément ,  et  que 
la  production  des  œufs  est  inhérente  aux  fonctions 
naturelles  des  organes  sexuels  de  cet  animal.  Mais  je 
pourrais  alors  aussi  bien  admettre  que  la  production 
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des  ascarides  et  des  cestoïdes  est  iobéreote  aux  fonc-> 
lions  du  canal  intestinal^  et  que  la  formation  des> 
douves  et  des  hydatidcs  appartient  aux  fonctions  do 
foie.  Si  on  voulait  me  dire  que  ces  vers  ne  se  trouveol 
ni  dans  tous  les  intestins  ni  dans  tous  les  foies  ^  je  ré* 
pondrais  qu'il  y  a  également  des  animaux  qui  ne  soul 
pas  non  plus  susceptibles  d'être  fécondés^  et  qui  ne 
pondent  jamais  d'oeufs.  Les  personnes  qui  regardent 
la  production <les  vers  intestinaux  comme  le  réaiillal 
ou  plutôt  comme  la  suite  d'une  lésion  des  fonctions 
des  organes  en  général ,  peuvent  encore  avoir  raison. 
11  reste  cependant  certain  que  telle  ou  telle  espeœ  da 
vers  se  développe  seulement  dans  des  organes  détciv 
minés;  car  les  douves  du  foie ,  par  exemple ^  se  pro- 
duisent seulement  dabsle  foie^  etc.  Nous  reviendrons 
plus  tard  sur  ce  sujet. 

J'ai  tâché  jusqu'à  présent  de  démontrer  que  le  dé- 
veloppement d'un  jeune  animal ^  surtout  quand  il 
n'appartient  pas  à  la  classe  des  mammifères  ,  opéré jk 
la  suite  d'un  accouplement  fécond^  est  aussi  inoom-^ 
préhensible  que  le  développement  d'un  animal  sans 
l'intermédiaire  de  parens,  c'est-à-dire  par  formaUon 
primitive  ou  spontanée.  Nous  sommes  donc  obligés 
de  recourir  à  la  formation  probable  des  premiers  corps 
organisés;  ce  n'est  pas  dans  l'espoir  de  comprendre 
par  là  la  génération  ou  une  formation  quelconque ^ 
n'importe  de  quelle  manière  elle  s'opère^  mais  bien 
>  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  déduire  les  mêmes 
effets  des  mêmes  causes.  En  suivant  celte  roote^  nous 
devons  nécessairement  arriver  à  des  corps  organisés 
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qui  n'ont  pas  été  produits  par  des  paréos  ^  mais  bien 
qui  se  sont  développés  spootanément  par  la  matière 
sans  forme;  car  }*a»  tàohé  de  démontrer  dans  le  com- 
mencement de  cette  digression  y  que  notre  terre  exis* 
taillong-temps  avant  la  formation  des  corps  organisés 
isolés,  et  que  les  matières  brutes  ont  dû  être  séparées 
d^abord  comme  masses  mortes,  avant  que  l'eaprit ait 
pu  transformer  les  parties  intégrantes  de  la  matière 
éjrarée  en  corps  isolés  doués  d'une  vie  individuelle. 
Km»  avons  également  démontré  que  plusieurs  créa- 
tiûQi  semblables  ont  dû  avoir  lieu  sucessivement,  et 
qu'dks  ont  été  la  suite  des  fermentations  générales 
delà  terre*  Chaque  corps  organisé  vivent  doit  par  con- 
séquent être  considéré  comme  iiqe  partie  intégrante 
de  tonte  la  terre  vivante;  et  il  forme  en  lui-même  un 
monde,  qui  est  à  la  terre  comme  celle-ci  est  au  so« 
ieil,  U  s^opère  en  lui  en  petit  ce  qui  s'opère  on  grand, 
on  plutôt  ce  qui  s'est  déjà  opéré  dans  la  terre  ;  car 
depuis  que  la  vie  individuelle  de  cette  dernière  a  été 
divisée  et  communiquée  à  tant  d'êtres  isolés,  elle 
jouit  d'une  vie  plus  tranquille;  sa  vie  actuelle  esta 
comparer,  pour  ainsi  dire,  au  sommeil'.  La  vie  in- 

'  Ce  sommd  est  cependant  quelquefois  Interronipu  par  des  réçes 

TÎoieiis,  en  considérant  comme  tels  les  éruptions  volcaniques ,  les 

tremblonens  de  -terre,  les  écroulemens  de  montagnes,  etc.  Du 

reste ,  nous  ne  pouvons  pas  démontrer  avec  certitude  qu'il  n'y 

awa  pas  un  jour  encore  une  fermentation  générale  de  la  terre  ; 

dHis  ce  cas  on  peut  très-bien  s'imaginer  que  d'autres  substances 

poorraient  être  encore  précipitées  comme  brutes  au-dessus  des 
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dividueUe,  principalement  celle  de9  organisatiom 
aoîmaleSy  est  plutôt  à  comparer  à  la  vie  de  la  terre 
lors  de  ses  époques  tumultueuses  ^roù  les  grandes  fer- 
mentations suivies  de  nouvelles  créations  avaient 
lieu.  La  vie  universelle  ^  ou  bien  l!acte  éternel  d&fer- 
mentation,  a  été  en  quelque  sorte  transférée. à  des 
corps  isolés  doués  de  vie.  Dans  chaque  organisation 
animale  existe  une  fermentation  continuelle ,  pendant 
laquelle  de  nouvelles  substances  sont  admises  }  pré- 
cipitées 9  appropriées ,  dissoutes  y  décomposées  et  ex- 
crétées ;  en  un  mot^  la  vie  consiste  dans  une  décompô* 
sition  continuelle  et  dans  une  combinaison  nouvellede 
substances.  Si  nous  réfléchissons  à  la  grande  quantité 
de  substances  animalisées  ^ans  forme  qui  se  trouvent 
dans  chaque  corps  animal,  est-il  alors  étonnant  qu'il 
puisse.se  former  de  celle  dont  le  corps  n'a  pas  besoin 
pour  sa  nutrition  9  ou  qui  n'y  est  pas  même  propre  à 
cause  de  sa  composition  particulière,  une  petite 
masse,  un  tout  existant  par  lui-même,  ou  bien  qu'il 
se  produise  un  ver  intestinal  dans  ce  petit  monde  (mi- 
crocosmus) ,  à  l'exemple  du  grand ,  dans  lequel  se  dé- 
veloppa jadis  un  ver  de  terre.  Ce  nouveau  ver  une  fois 

autres  masses  mortes ,  et  qull  se  produirait  alors  des  êtres  dans 
lesquels  Fesprit  agirait  encore  plus  librement  que  dans  Thomme; 
car  quoique  la  création  actuelle  ne  puisse  pas  exister  sans  eau  li- 
quide et  sans  une  atmosphère  qui  (ait  monter  le  mercure  à  vingt- 
huit  degrés  dans  le  baromètre ,  il  ne  suit  nullement  de  là  qne  la 
même  chose  devrait  avoir  nécessairement  lieu  dans  une  création 
subséquente. 
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formé  9  (k>nrra  ensuite  multiplier  son  e5pé<!€  en  pro* 
doisantdes  animaux  semblables  à  lui.  Nous  sommes 
obligés  de  nous  imaginer  ^  comme  il  a  été  déjà  remar-* 
qié,  les  parens  primitifs  de  tous  les  animaux  à  nous 
connus  y  comme  des  animaux  originairement  sans  pa- 
rens^  et  cependant  comme  doués  de  la  faculté  de  ré- 
générer leur  espèce  de  manière  différente  ;  et  juste- 
ment les  difierens  modes  de  génération  que  l'on  ob- 
senrechez  les  versintestinaux^prouyentquela  marche 
de  lantture  créatrice  en  petit  est  tout  à  fait  semblable 
à  sa  marche  en  grand,  et  qu'il  ne  s'opère  actuellement 
rien  autre  chose  dans  le  corps  animal  vivant,  que 
ce  qui  s'opéra'  de  même  anciennement  dans  notre 
globe  vivant.  En  effet,  chez  les  vers  intestinaux,  on 
trouve,  pour  ainsi  dire,  une  répétition  de  tous  les 
modes  de  génération  qui  existent  dans  la  série  des  or- 
gaoîsations  animales. 

L'échinocoque  se  trouve  au  plus  bas  degré  de  for- 
mation organique.  J'ai  eu  occasion  de  faire  les  obser- 
vations suivantes  sur  son  mode  de  génération.  Un  foie 
de  bœuf  pesant  cinquante-deux  livres ,  était  rempli 
d'bydatides,  parmi  lesquelles  il  y  en  avait  quelques-- 
unes de  la  grosseur  du  poignet  d'un  homme  robuste. 
Je  tâchai  de  les  disséquer  à  la  manière  accoutu- 
mée, mais  je  ne  pus  atteindre  mon  but,  parce  que 
la  membrane  interne  ou  bien  la  membrane  particu- 
lière du  ver  était  fortement  adhérente  aux  parties 
environnantes,  parties  par  le  moyen  desquelles  la 
capsule  s'était  formée.  En  incisant  une  de  ces  vessies 
d'une  extrémité  à  l'autre,  il  en  sortit  une  quantité 
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considérable  de  vésicules  formées  par  une  membrane 
très** mince  remplie  d'eau  ^  et  de  diûerentes  grossear^> 
les  plus  petites  moins  grosses  qu'un  pois^  et  les  pldi 
fortes  de  la  grosseur  d'une  noix.  En  ouvrant  une  dm 
dernières,  je  trouvai  qu'elle  en  contenait  encore  plu* 
sieurs  pliis  petites ,  et  ce  ne  fut  que  dans  celles-ci 
que  je  remarquai  la  matière  appelée  granuleuse  (ma'^ 
teries  granulosa^yC^est-ii'^ire  les  véritables  échinooo^ 
ques.  J'ai  trouvé  également  des  embottemens  8em«> 
blables  dans  une  hydatide  énorme  provenant  du  fo» 
d'un  bomme\  En  1814  j'ai  encore  eu  occasion  d'ob^ 
server  sur  les  poumons  et  le  foie  d'un  chameau  (came* 
lus  dromedarius)  la  génération  des  échinocoquet-^  m 
qui  m'a  permis  de  confirmer  ce  que  j^avaia  va  prjoé* 
demment.  Ces  animalcules ,  placés  au  plus  bas  degré 
de  la  série  atoimale  >  se  multiplient  par  conséquent  du 
la  manière  la  plus  simple.  L'animal  qui  reprodsil 
ses  descendans  cesse  luî-méme  d^étre  un  animal  et  se 
transforme  en  une  membrane  dans  laquelle  ses  petits 
se  trouvent  enfermés^  comme  la  graine  cesse  d'exister 
comme  telle,  sitôt  que  le  germe  de  la  nouvelle  plante 
s'est  développé  en  elle.  On  observe  un  semblable 
mode  de  génératioa  chez  le  kolpode  capuchon  (  Ao{«f 
poda  cucullus)  *  et  chez  le  volvoce  globuleux  (joolvax 
globator)^» 

*  Voyez ,  plus  loin ,  le  chapitre  sur  l'échinocoque. 

•  O.  Fr.  Muller ,  Verm,  terresir, ,  vol.  i  ,  part.  1  ',  p.  58. 

'  BjDcsdJnsectenheïustigungen y  3  Th,  s.  Giy.Tab.  10 1,  fig.  i^  a,  3. 
De  geer  in  dm  schtved.  Ahhandl,  aufdas  Jahr  1761.  JBrf.  23.  s.  i  x^  , 
tah.  III,  fig.  1-5. 
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On  n'a  pas  encore  pu  decouyrir  les  organes  destines 
il  la  génération  chez  le  cysticerque ,  animal  également 
dWe  structure  très-simple  :  je  crois  cependant  avoir 
observé  quelque  chose  à  ce  sujet.  J'ai  trouvé  dans  la 
cavité  thoracique  de  deux  campagnols  (mus  arvalisy 
L)  des  cjsticerques  en  assez  grand  nombre ,  et  qui 
jnageaient  librement  \  Ces  vers  étaient  à  peine  un 
peu  plus  gros  qu'un  grain  de  millet.  A  la  vessie  ter- 
minale de  plusieurs   de    ces  individus,  on  voyait 
pendre  au  dehors  un ,  plus  souvent  deux ,  mais  plus 
raremeut  trois  jeunes  cysticerques.  On  ne  doit  nul-* 
lemeDt  croire  que  j'aie  peut-étre  pris  des  aspérités  de 
tf     la  vessie  caudale  pour  des  vers,  car  on  voyait  claire- 
'.;     ment  leur  cou  (leur  tête,  à  cause  de  sa  petitesse ,  ne 
^     pat  pas  être  vue  ni  séparée  )  à  l'aide  duquel  ils  étaient 
implantés  comme  par  un  pédoncule  sur  la  mère.  11  pa<- 
riiiqne  Goeze  a  observé  quelque  chose  de  semblable. 
Par  conséquent  la  génération  de  ces  vers  s'opère  en  . 
quelque  sorte  par  marcottes,  comme  cela  a  lieu  chez 
les  polypes  et  chez  les  animaux  du  corail. 

Le  polycéphale  (poljrcephalus^  Zed., cœnurusy  Rud.) 
fait  peiatr«tre  la  transition  du  premier  mode  de  géné« 
ration  au  second.  Ici  plusieurs  têtes  sont  implantées 
sur  une  vessie  commune.  Peut-être  ces  têtes  se  for- 
ment«elles  peu  à  peu  :  mais  nous  ne  savons  encore  rien 
de  positif  là-dessus'  • 

■  Cëtaît ,  en  effet  y  une  rencontre  très-rare  ,  car  ces  vers ,  ainsi 
que  les  hydatides  en  général ,  sont  ordinairement  enfermée  dans 
des  capsules  particalières. 

*  Yoyez  Fisdier  àissert.  ;  il  y  est  question  d'uo  polycéphale  de  la 


lia  SUR  LES  VERS  INTESTINAUX 

Les  cestoïdes  sont  de>-yériiables  lier  maphrodite^'^  et 
les  articulations  du  même  ver  peuvent  s'accoupler 
mutuellement* 

Les  trématodes  sont  androgynes.  L'appareil  géné^ 
rateur  des  denx  sexes  se  trouve  réuni  dans  chaque  in-^ 
-dividu  ;  mais  celui*ci  ne  peut  pas  se  féconder  Inii^ 
même;  il  a  besoin  pour  cela  d'un  autre  individu  de 
son  espèce  ^  qui  est  fécondé  à  son  tour  par  le  preaiier» 
Les  trématodes  sont  en  général  ovipares^  mais  d'aprè» 
le  témoignage  de  Zéder ,  l'amphistome  subclavifortne 
(  aifiphistoma  subclavatum)  ^  provenant  du  rectum  des 
grenouilles,  est  vivipare.  Il  y  a  par  conséquent iciun 
rapprochement  dans  le  mode  de  génération  avec  les 
animaux  d'une  organisation  plus  parfaite ,  c'est4-dire 
avec  ceux  de  la  classe  des  reptiles,  qui  sont  égale*' 
ment  en  général  ovipares  ;  mais  dont  quelque&«aiii 
sont  aussi  vivipares,  comme  les  orvets,  les  vipères i 
les  salamandres ,  etc. 

Les  acanlocéphales  ont  bien  des  parties  sexuelles 
séparées ,  et  le  mâle  se  distingue  par  une  vessie  qui  se 
trouve  placée  à  la  partie  postérieure,  mais  il  n'y  a  pas 
d'accouplement ,  et  la  fécondation  s'opère  d'après  la 
supposition  très-probable  de  M.  Rudolphi ,  conàsne 
chez  les  poissons,  les  crapauds,  les  grenouilles,  etc.,  ' 
par  aspersion  des  œufs  avec  le  sperme  du  mâle  au 
dehors  de  la  mère. 

Nous  arrivons  enfin  aux  vers  intestinaux  du  plus 

grosseur  d^un  pois ,  que  i^on  a  trouvé  dans  les  ventricules  d'an 
mouton  d* Espagne.  (  Br,  ) 
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haut  degré  d^organisatloo ,  c'eftl-à-dire  aux  nématol- 
des.  Ceux-ci  ont  des  grganes  sexuels  sépurés.  Les  fe- 
melles sont. pourvues  d'un  vagin ,  et  les  mâles  ont  un 
pénis^qui  est  peut-être  double  et  bifurqué)  très-fa- 
cile à  apercevoir.  On  trouve  dans  le  corps  des  pre- 
mières une  espèce  de  matrice  et  des  oviductes  y  et 
dans  celui  des  derniers  des  vaisseaux  spermatiques. 
La  plus,  grande  jpartie  de  ces  vers  est  ovipare;  mais 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  sont  vivipares  y  comme  y 
par  exemple  >  le  genre  entier  des  cucullans  y  et  les  né- 
matoides  provenant  du  poumon  et  du  rectum  des 
crapauds ,  Mes  grenouilles  et  de  quelques  autres 
reptiles. 

.  Quoique  les  vers  intestinaux  aient  la  faculté  de  se 
reproduire  de  tant  de  manières  différentes  y  cepen- 
dant^ comme  ils  ne  peuvent  pas  être  transmis  d'un 
animal  dans  pu  autre,  ce  qui  a  été  déjà  prouvé,  il  faut 
nécessairemem  que  les  premiers  de  ces  individus/ 
c'est-à-dire  ceux  qui  se  trouvent  pour  la  première  fois 
dansuli  corps  animal,  n'importe  lequel,  se  forment 
spontanément.  Mais  ici  il  ne  s'opère  rien  autre  chose 
que  ce  qui  s'était  déjà  souvent  opéré  en  grand  sur  la 
terrer  chaque  fois  que  la  terre 'changea  la  forme  de 
son  existence  V,  la  création  existante  fut  aussi  chaque 
fois  détruite.  La  même  chose  arrive  quand  l'animal. 


,  Je  ne  veux  pas  parler  ici  de  la  forme  extérieure ,  car  elle  a 
été  probablement  toujours  sphériqùe  ;  mais  j^entends  les  diffërens 
modes  d'être ,  les  diffërens  états  sous  lesquels  elle  s'est  trouyée , 
depuis  qu'elle  a  fo>.  Jié  un  tout  existant  par  lui-même. 

8 
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dans  lequel  les  yers  s'étaient  produits  €;t  multipliés.^ 
meurt.  L'anîAttal,  après  sa  iDort,  passe  à  une  am^e 
forme  d'existence,  ou  bien  à  ttné  autre  ^ormede  w; 
le  ver  y  qui  eist  lé  produit  d^  jL'animal  dans  leqtiel  il 
séjourne ,  doir^  par  c^ônséquenc ,  nécessairement  chan- 
ger ayec  lui ,  en  même  temps ,  sa  forme  d'existence 
ou  bien  sa  forme  de  vie.  Le  ver  est  soumis,  comme 
l'animal  dans  lequel  il  s'est  produit ,  aux  lois  de  It 
putréfaction  ,  à  moins  qu'un  helmimhologue  jor 
s'en  empare  à  temps,  et  ne  sauve  k  forme  primitite 
du  vef . 

Si  quelqu'un  voulait  m'objecter  que  dans  tnat  ms* 
nière  de  voir,  la  terre  a  toujours  produit  à  cbacti&e 
de  ses  métamoirphoses  des  êtres  qui  ne  ressembltîeBt 
pas  à  ceux  des  précédentes^  mais  que  ce  n'est |)iflà  te 
cas  chez  les  vers  intestinaux^  puisque  de  temps  life^ 
inémorial  nous  rencontrons  toujours  les  mêmes  tert 
chez^  l'homme  ,  et  que,  par  conséquent,  ma  cotUfNh' 
taison  ne  peut  se  soutenir  ;  je  répondrais  à  cela  ^iie 
notre  terre,  à  Texception  de  la  lune,  n'a  pas  produit 
de  globes  ou  de  petits  semblables  à  elle.  Du  teMj 
tK>ns  ne  satôn^  pas  ce  qui  se  passe  dans  la  lettre;  nous 
ignorons  également  ^i  elle  n'a  pas  déjà  subi  leà  mètbits 
ntfétamforphosès  que  notre  terre ,  ou  bien  si  elle  est  éi^ 
coreà  les  éprouver.  Chez  les  hommes  et  les  anitnafat> 
le  semblable  reproduit  le  semblable  ;  par  conséquent, 
les  animaux  qui  se  sont  développés  d'eux  et  dans  eux, 
iloivent  nécessairement  se  ressembler.  Nous  obser- 
vons cependant  dans  le  microcosmus ,  dans  l'homme 
comme  animal ,  soumis  h  une  méiaiijarphose  moins 
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lente  ,  une  différence  ou  une  tendance  prédominante 
i Information  spontanée  de  tel  ou  tel  parasite ,  selon 
^  De  microcosme  se  trouve  à  rél  ou  tel  degré  de 
déveIol>pement.  Ainsi ,  pour  ne  parler  que  de  nos 
Tors^il  ne  se  produit  chez  les  enfans  en  général  y  car  il 
n'y  a  rieo  «ans  exception  dans  ce  monde  ^  que  des  as- 
arides  et  des  oxyures^  et  chez  Tés  adultes,  nous  obter- 
loos.  plus  souvent  des  cestoïdes ,  des  strongles,  etc. 
Voilà  donc  encore  ici  un  rapport  avec  ce  quia  eu  lieu. 

La  certitude  de  la  formation  primitive  des  vers  in- 
testinaux est  donc  clairement  établie,  non-*seulement 
psrdes  preuves  négatives,  puisque  les  vers  intestin 
MU  ae  peuvent  pas  arriver  du  deiK>rs  dans  le  corps 
animal  y  mais  elle  est  encore  déduite  de  l'analogie  de 
lifôrtnation  primitive  des  infusoires,  de  la  moisis-- 
RM  ^  etCy  et  enfin  elle  est  démontrée  par  Tinduction 
Ûrii  de  la  formation  première  probable  de  tous  les 
corps  vivans;  mais,  pour  un  observateur  exact,  il 
enite  encore  des  pfeuves  directes. 

M.  Rxidolphi  '  cfoit  avoir  observé  le  développe- 
ment du  tœnia  dans  un  chien.  On  remeontre  assez 
fréquemment  le  géroflé  (  càrjrophyllceus  mutabilis. 
Rail)  dans  les  poissons  du  genre  cyprinus.  Ce  ver  a 
nça  son  premier  nom  de  sa  ressemblance  avec  un 
doiide  girofle,  et  la  grande  variabilité  de  la  partie, 
Mériei^'e  de  )a  tête  loi  a  valu  le  second.  «T'ai  remar- 
qué très-souvent  le  premier  développement  de  ces 
vtrs)  l'ai  trouvé  notamment  bien  souvent  dans  la 

8. 
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mucosité,  dont  les  parois  internes  des  intestins  de 
ces  poissons  sont  enduites,  de  petits  corps  de  Iftloit* 
gueur  d'une  ou  deux  lignes,  «t  même  quelquefois 
un  peu  plus,  qui  remuaient  et  qui  donnaient  chire-^ 
ment  des  signes  de  vie.   Ces  corps  ressemblaient  j  . 
quant  à  leur  couleur  et  à  la  nature  de  leur  substancei 
aux  géroflés;  mais,  ils* étaient  dépourvus  de  tête»  Je 
puis  assurer  que  la  têle  n'était  ni  déchirée^ni  ré^ 
tractée,  car  je  les  ai  examinés  long-temps  avecla  plos 
grande  exactitude ,  et  jamais  je  n'ai  vtt  quelque  chose 
qui  ressemblât  à  la  tête.  Après  les  avoir  nétby  es,  àFaide 
d'un  pinceau ,  de  la  mucosité  dont  ils  étaient  entou- 
rés ,  on  voyait  qu'ils  formaiept  un  tout  clos ,  et  on-ne  ^ 
remarquait ,  à  l'une  ou  l'autre  de  leurs  extrémités, 
aucun  filament,  aucune  villosité ,  comme  cela' a^ 
Tait  eu  lieu  si  la  tête  avait  été  déchirée.  La  fonUff* 
t^on  primitive   de  ces  vers  s'opère,  .suivant  moi', 
de  la  manière  suivante  :  une  partie  de  la  mucosité 
intestinale',  ou  plutôt  de  la  mucosité  vivante  et  sans 
forme,  se  coagule  en  une  mass^ùn  peu  compacte; 
elle  se  couvre  d'un  épiderme,  et  jouit,  dès  ce  mo- 
ment ,  d'une  vie  propre  ;  la  tête  se  forme  par  la  suites 
et  à  la  fin  les  organes  de  la  génération  paraissent.  Gett(? 
supposition  a  gagné  chez  moi  encore  plus  de  pro^ 
babilité,  par  la  raison  que  j'ai  rencontré  de  pareik 
géroflés  beaucoup  plus  petits,  pourvus  d'une  tête 
complètement  développée.  Il  parait,  par  conséquent, 
que  tantôt  une  plus  grande  quantité ,  et  tantôt  une 
plus  petite  quantité  de  cette  mucosité ,  se  coagule  en 
une  totalité^. et  forme  le  commencement  du  ver.  Ces 
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vers.,  incomplètement  développés  ^  sont*  cependant 
tous  amincis  vers  une  de  leurs  extrémités ,  absol  u  men  l 
comme  le  dou  de  girofle.  J'ai  trouvé  également  quel- 
ques individus  qui  commençaient  déjà  à  devenir  plus 
larges  et  plus  transparens  à  l'autre  eiirémité;  c'était, 
pw conséquent ,  le  premier  développement  de  la  téic; 
:  Pourrait-il  rester  encore  quelque  doute  sur  la  for- 
Biation  primitive  des  vers  intestinaux,  d{>rès  tant  de 
preuves I  tant  négatives  qu'affirmatives? 
.  Cdfà  qui  douterait  de  la  formation  primitive  par 
lâwale  raison  qu'il  ne  la  comprend  pas,  et  que  les 
animaux  ont,  en  général,  la  facuké  de  se  multiplier 
parrscte  de  la  jgénératioo ,  serait  à  comparer  à  un 
homme  qui  voudrait  nier  l'inflammation  spontanée 
de  la  matière  électrique,  la  foudre,  par  la  raison 
^ifilne  peut  produire  lui-même  deà  étincelles  élec"« 
iriques  que  par  le  frottement  des  corps  solides. 

f 


;      CHAPITRE  DEUXIEME. 


Pivision  t^stématique^  des  vers  intestinaux  en  générât^ 

On  sait  que  les  médecins  et  les  naturalistes  anciens 
^  e^ientpas  très-avancés  dans  l'helminthologie  :  leur 
^ence  se  bornait  à  connaître  quelques-unes  des  es- 


f^ces  <Je  vers  intestinaux  que  l'on  rencontre  dans  le 
^ps  litimain  et  que  l'on  trouve  désignés ,  dans  leurs 
^rf^ges,  sous  les  noms  suivans  :  ascarides,  lumbrici 
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terèies,  lumbrici  latiy  tœnia  lata,  tœnia  soiium,  "vermes 
cucurhitini.  Ces  derniers  ont  été  regardés  àtori-conMM 
formant  un  genre  particulier,  puisque  ce  ne  sontqoe 
des  articulations  détachées  du  tœnia^  Le  dragonnef  u 
{Jïlaria  dracunculus  )  était  également  connu  par  beiM- 
coup  de  personnes  ;  mais  on  ne  le  plaçait  pas  panvû 
les  vers  intestinaux,  parce  qu'on  le  confondait  avec 
le  filaire  aquatique  Çgordms  atfumtieus),  et  que  IVm 
croyait  que  ces  deuz  vers  n'en  formaient  qu'an.' 

Ayant  Redi ,  médecin  du  grand-duc  Goaaae  m 
de  Médicisy  dans  le  dix-septième  aiècle>  il  n^ëtatt 
venu.dans  l'idée  de  personne  d'examiner  les  aBiniaiac 
sous  le  rapport  helminthologique  :  il  fut  le  fondateur 
de  cette  science;  mais  il  se  contenta  de  décrire  -éi  de 
dessiner  les  vers  intestinaux  à  mesure  qu'il  «n  ti^cm- 
vait ,  et  cela  ne  pouvait  pas  se  faire  autrement  à  eellt 
époque.  Après  lui,  cette  branche  de  l'histoire *Ba^ 
turelle  resta  long-temps  inculte  ;  personne  ne  s'en 
occupa  d^une  manière  spéciale ,  à  l'exception  de  Léo? 
nard  Frisch ,  qui  a  fait  insérer  quelques  mémoires 
sur  les  vers  intestinaux /dans  les  Mélanges  de  Berlin. 

Dans  la  dernière  moitié  du  siècle  pirécédent^ 
Pallas,  Otto-Fréd.  Millier  et  Otto  Fabricius  com- 
mencèrent à  regarder  ces  animaux  comme  dignes  de 
qbelqu'attention.  Linné  leur  assigna  bien  une  place 
dans  son  Sj:sième  de  la  nature,  mais  il  les  rangea pftniB 
les  autres  vers,  et  plaça  les  filaires(gor£ii5yEEeirûi),les 
ascarides  (ascaris)  et  les  douves  on  fascides  (JcfComa)^ 
parmi  les  vers  intestinaux;  Thydatide  et  te^tsenia^ 
parmi  les  zoophytes. 
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JLa  Aociéité  des  sciejoces  de  Copenhague  {mraît  avoir 
éveiUé  le  goût  pour  cette  science,  principalemeot 
parmi  les  naturalistes  allemands  9  en  proposant  pour 
pûxy^  1780,  de  chercher,  par  Texpérience  çlle  rai- 
sonnement ,  si  les  œufs  des'vers  intestinaux ,  conime^ 
par  exemple,  ceux  duiaenia,  de  la  douve-fa&ciole , 
scmt  innés  dans  les  animaux,  ou  s'ils  y. arrivent  du 
dehors 9  et,  dans  ce  cas,  d'exposer  les  moyens  pro- 
pres.à  s'opposer  à  leur  introduction.,.La. grande  quan- 
titéde  vers  intestinaux  (jue  Von  découvrit  alors  jour- 
aieUement,  et  qui  sont  si  différend  entre  eux,  tant 
par  leur  forme  extérieure  que  par  leur  structure 
intérieure,  nécessita  une  classification* 

Blocby  qui  remporta,  le  prix^  les  a  divisés  dan^ 
son  ouyrage  en  deux  ordres  ':  le  premier  compren^^ 
J^arers plats  ou  larges;  le  second,  les  vers  rpnds. 
JI  compte,  parmi  les  premiers,  les  ligules  (%t<&)> 
les  douves  (disioma)  et  le  ver  solitaire  ;  et  parmi  les 
seconds,  les  hydstides  e;t  les  caryophillees. 

Qoease  se  contenta  d'étahlir  seulement  des  genres» 
.  Otto*Fréd.  Millier'  et  François  de  PaulaSchranck 
suivirent  son  exemple  ;  ces  deux  derniers  ont  pphlié 
presqu'en  même  temps,  c'est-à-dire  en  1787^1  en 
1788,  des  tableaux,  de  tous  les  vers  intestinaux  dé- 
couverts jusqu'alors  ;  niais  i}  manque,  dans  tous  ces 
travaux  ^  )in;hon  principe  de  classification ,  et  les  dif- 
féfcns  genres  de  vers  intestinaux  sont  souvent  rappro- 
chés d'une  manière  peu  xiatureUe.. 

*  Naturforsder,  st.  23,  s.  33  et  86. 
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Nous  devons  à  Zeder,  homme  du  plus  grand  mé- 
rite, les  premières  bases  d'u  ne  bonne  division  sy  Jtëma- 
tâqae;  elle  fut  publiée  en  1800,  dacs  son  premier 
supplément  pour  l'histoire  naturelle  des  vers  intesr 
tinaux ,  par  Goëze  :  il  est  malheureux  qu'il  ait  re- 
noncé depuis  à  l'étude  de  cette  science.  Il  partage 
tousles  vers  intestinaux  en  cinq  classes,  auxquelles  Ua 
substitué  plus  tard  le  nom  de  familles ,  d*après  le 
conseil  de  M.  Rudolphi  \  Celles-ci  sont  subdivisées 
eu^enres^qui  quelquefois  sont  subdivisés  de  nouveau 
en  sections ,  et  les  genres  en  espèces.  Cette  division 
systématique  a  été  adoptée  par  M.  Rudolphi*,  dans 
son  grand  ouvrage;  cependant'^ il  a  trouvé  conve- 
nable de  faire  quelques  changemens  dans  la  ciroons- 
cription  des  genres  et  dans  leur  disposition.  11  a 
aussi  remarqué  que  les  deux  derniers  ordres  ne  sont 
pas  naturels.  Je  crois,  en  outre,  que  le  troisième 
et  le  quatrième  auront  besoin  de  quelques  modifi- 
cations, et  je  pense  que  M.  Rudolphi  sera  obligé 
de  réunir  dans  son  ouvrage  supplémentaire  les  mo- 
nostomes  hy postomes  (  mo7io5tomâto  hjpostomata)  et 
les  polystomes  pentastomes  Çpoljstomata  peneasiO" 
mata) y  qui  formeront,  avec  le  caryophillée ,  un 
sixième  ordre,  que  Ton  sera  peut-être  obligé  de 
placer  entre  le  troisième  et  le  quatrième. 

Wilbrand  a  imité,  comme  M.  Rudolphi,  la  clas- 
sification de  Zeder.  M.  Olfers  s'en  est  écarté  de 
même  que  M.  Cnvier,  et  ce  dernier  a  réuni  des 

■  Jf^icdemanns  archi\>,  II.  s,  44* 
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yers  extérieurs  avec  lès  vers  intestinaux  ;  enfio , 
M  firera  a  classé  les  vers  intestinaux  de  rhomme 
à  SM  manière^  :  il  en  forme  cinq  ordres  y  qui  sont 
encore  subdivisés  en  douze  genres  et  en  vingt-six 
espèces  9  ce  qui  fait  justement  une  fois  plus  que  je 
n'en  connais;  il  est  vrai  qu'il  y  en  a  quelques-unes 
parmi  elles  qui  ne  sont  pas  même  des  vers.  Je  vais 
inébonier  à  exposer  la  classification  de  M.  Kudolphi, 
telle  qu'il  l'a  établie  dans  son  Traité  sur  les  entozoaires  \ 

Obd.  I.  NÉMATOroES  ( Nematoîdea). 

Corps  arrondi ,  élastique  ;  canal  intestinal  complet^ 
pourvu  d'une  bouche  et  d'un  anus.  Les  deux  sexes 
séparés  sur  deux  individus  différens/ 

Cet  ordre  comprend  des  vers  allongés^  cylindri- 
ques dans  presque  toute  leur  longueur  9  et  plus  ou 
moins  atténués  aux  deux  extrémités.  La  tête ,  non  di^- 
tincte,  est  obtuse  ou  tronquée,  quelqUefois'accom- 
piàgnée  de  membranes  latérales.  L'ouverture  de  la 

*  M.  Bremser ,  dans  son  ouvrage  ,  do  nne  ici  la  méthode  suivie 
par  M.  Rudolphî  dans  son  grand  Traité  sur  les  entozoaires  ;  mais 
il  nous  a  invités  à  y  substituer  celle  que  ce  dernier  a  adoptée  dans 
son  Synopsis ,  publié  en  18 18.  Nous  avons  cru  faire  encore  mieux 
en  traduisant  presque  mot  à  mot  Textraît  qu'en  a  publié  à  v  ienne , 
en  1822  ,  M.  le  docteur  Fischer ,  aide-naturaliste  dans  l'université 
impériale  de  Vienne  ,  sous  les  yeux  de  M.  Bremser  hiî-même  , 
sous  le  titre  suivant  :  Brevîs  enlozoorum  seu  vermium  intestînalnsm 
expesitio  et  methodus  eosdem  investiganâi  et  consen^andi,  cum  icône  ; 
nous  sn  reparlerons  dans  notre  supplément. 
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I)Ouche  offre  de  boas  caractères  géo^iqjaès  d^os  m 
forme  y  et  surtout  dans  Tezisteace  des  lèvres  p  dos  Jtior 
bercules  ou  des  valvules  dont  elle  peut  être  pounwe. 
La  queue  continue  avec  le  corps  ^  a  son  extrémité  obr 
tuise  ou  aiguë,  droite  pu  oblique ,  fléchie  ou  jiqb.  Les 
individus  mâles  ont  presque  toujours  le  cor{>s|>lQS 
court,  plus  grêle  que  les  femelles;  Textrémâé  de  leuf 
queue  infléchie  offfe  souvent  des  aiguillons  on  4^9  &* 
lamens  qtd  appartiennent  à  Tappareil  de  la  géo4rft- 
tion.  Dans  les  deux  sexes,  les  organes  internes  de  la 
génération,  les  ovaires  dans  les  femelles,  les  testi- 
cules dans  les  mâles  ^  ont  la  forme  de  longs  fîlamens 
très«fins  qui  s'entortillent  autour  du  canal  intesti«^l ,  ' 
souvent  plus  coloré  que  le  reste ,  et  Jeur  cçunoiunî- 
cation  extérieure  se  fait  par  un  orificç  médian  sHoé 
vers  le  tiers  antérieur  du  corps.  .  •        . 

Les  différentes  espèces  de  cet  ordre  se  trouvent 
d^ns  toutes  les  classes  d'animaux  beaucoup  pI|is.sou« 
vent  dsm§  le  qanal  intestinal  que  dans  le  tissu  des 
autres  parties.  «. 

On  le^  partage  en  onze  genres ,  qui  sont  les  suivans: 

G.  I.  FiLAiRE  ,  Filaria. 

Corps  allongé ,  cylindrique ,  presque  d'un  égal  dia- 
mètre dans  toute  son  étendue;  bouche  orbiculaire; 
ForgauQ  excitateur  mâle  formé  par  un  seul  ou  par  un 
double  aiguillon. 

Les  filaires  se  trouvent  non-seulement  dans  les  ani- 
maux vertébrés,  mais  encore  dans  les  insectes  eidans 


DEL^HOMME.  ift3 

Jei»r3  hrwe^i  ANroir  dans  le  tissu  celMairç  soiis^ciif* 
tané^naUMiip  4es  yeas,  des  oreilles^  des  joues,  du 
cou  9  MHS  hà  peau  dessarines^  entre  les  muscles  du 
pea  »  deiis  Toesopliage  ,  4sus  la  cavité  de  la  poitrine  , 
daqs  les  l^flooohes  p  dans  les  oaviiés  de  la  plèvre ,  adh&i* 
rens  au  cœur,  dans  Feslomac,  à  la  superficie  externe 
des  intestins^  dans  le  foie  y  le  mésentère  y  Tèpiploon  , 
dans  la  r^^u  lombaire  pu  eoxale^.  et  même  dans 
les  parties  génitales;  libre»^  adhérens  aux  organes  ou 
cofHlia  mêlés  «tee  le  tissu  cellulaire* 

A.  Espèces  à  bouche  ^ple. 

Le  F.  de  Médine  ,  jP.  meéUnensis,  dans  le  tissu  «eU 
lulaire  de  riiomme* 

Le  F.  CRiLE,  F.  gracUis,  dans  la  cavité  abdomi- 
nale des  sapajous. 

Le  F.  ÀTT^Nui,  F.  attenuata,  da^s  la  çavjité,abdi3^ 
minale  dji  geai ,  C.frugilegus.  '   ' 

B.  Espèces  à  bouche  papîlleuse  ou  labiée. 

Le  F.  PAPiLiiEux,  JP.  papiÛosa,  dans  la  cavité  tho-^ 
raci^ue  di:i  (;hévaL 

G.  IL  Trichosome^  Trichûsama* 

-  Corps  arrondi^  élastique^  très-fin  en  avant  et  s'ac-- 
crotsaairt  peu  à  peu  en  arrièce;  bouche  ponctiforme  à 
TestrénHié. amincie;  forgaro  excitateur  mâle  formé 
par  un  fil  simple  contenu  dans  une,  gaine. 

Les  espèces  de  ce  gear e  existem  chez  les  mammi- 
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fères^ les  oiseaux  ec  les  amphibies^  entre  les  meni» 
l>raiies  de  restoœac^  dans  les  intesiitins  grêles  ou  gros^ 
et  surtout  dans  le  coecum  ^  datis  la  vessie  urinaire. 

£x.  Le  T.  INFLECHI ,  T.  infleocum^  des  intestine  du 
merle  bleu^  et  très-communément  de  ceux  des  pi* 
geons  et  debeaucoup  d'autres  oiseaux» 

G.  IIL  Trichocephalx  y  Trichocephalus. 

* 
«  ■ 

Corps  arrondi  9  élastique  9  capillaire  en  avant  et  se 
renflant  subitement  en  arrière;  bouche  orbiculaire; 
Torgane  excitateur  mâle  simple  j  et  contenu  dans  une 
gaiaiv       .  •       .. 

Dans  rintestin  cœcum  des  mammifères. 

■  A.  Espèces  inermes. 

Le  T.  de  l'homme,  T.  dispar,  dans  l'intestin  cœ- 
cum de  l'espèce  humaine. 

*    Le  T.  DÉPRIME 9  T.  depressiusculus ,  dans  les  intes- 
tins du  chien. 

'    15.  El^èce  armée. 

Le  T.  HERISSE ,  T.  echinatus ,  dans  l'estomac  du  lé- 
zard  apode  (^Lac,  apoda y  L. ). 

G.  IV.  Oxyure,  Oxjuris. 

Corps  arrondi,  élastique,  subulé  à  sa  partie  posté- 
rieure; bouche  orbicuMre;  organe  excitateur  dans 
une  gaine. 

Les  espaces  4e  ce  genre  Qu'ont  été  jusqu^cl  trou- 
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irées  que  dans  les  gros  intestins  des  mammifères. 
L'uDC  d'elles,  la  plus  commune,  l'O.  vekmiculairs^ 
O.  vêrmicularis ,  placée  par  Rudblphi  parmi  les  asca- 
ridesyse  trouve  communément  dans  le  rectum  del'es- 
pèce  humaine;  elle  est  figurée  pi.  letii,  fîg.â  et  i*x 

JJO.  DOUTEUX  ,  O.  ambfgua,  vient  des  intestins  du 
apin  sauvage. 

G.  V-  CucuLLANt  Cucullanus. 

Corps  cylindrique ,  élastique ,  aminci  postérieure- 
ment; la  tête  pourvue  d'une  bouche  orbiculaire  et 
d'une  espèce  de  capuchon  strié;  organe  excitateur 
maie  for{né  par  un  aiguillon  simple. 

Dans  les  intestins  et  l'abdomen  des  reptiles  et  des 
poissons. 

*    Le  G.  ELEGAp^T,  (7.  eUgans  y  àdiXis  les  appendices 
pyloriques  de  la  sandre  (  perça  lucio-perca ,  L.  )• 

G.  VL  Spiroptere,  Spiroptera. 

Corps  arrondi^  élastique,  aminci  aux  deux  extré- 
mités; la.bouche  orbiculaire; l'organe  excitateur  sor- 
tant entre  les  ailes  latérale^  d'une  queue  roulée,  en 
spirale.  *    . 

Dans  les  animaux  vertébrés,  entre  la  troisième 
paupière  et  le  bulbe  de  l'œil,  dans  l'œspphage,  l'es- 
tomac; très-'fréquemment  entre  les  membranes  et 
dans^des  tubercules  de  cet  CPrgane  chez  les  poissons, 
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<bo9  les  intestins  et  la  vessie  natatoire  de  ces  mênies 
animaux.^ 

A*  Ësi^ce  à  boadie  nae. 

LeSp.  STHONGLOiDï,  S/strongjrUna^  dans  Festo* 
mac  du  sanglier. 

B.  Espèce  à  bonclie  papillense. 

Le  Sp.  OBTUS,  &  obtusay  dans  l'estomac  de  la  souris. 
On  a  aussi  trouvé  des  spiroptères  dans  la  vessie 
urinaire  de  Tespèce  humaine. 

G.  VIL  Physaloptère ,  Physaloptera. 

Corps  arrondi,  élastique,  aminci  aux  deiftx  extré- 
mités; la  bouche  orbiculaire  ;  la  queue  du  mâledé- 
fléchte ,  ailée  de  chaque  côté,  et  pourvue  inféneùre- 
ment  d'une  sorte  de  vessie  ;  l'organe  excitateur  sortant 
d'ok  tubercule. 

Dans  l'estomac  des  mambiifères  ,  des  oiseant  et  des 
reptiles. 

Le  P.  ENFERME,  P.  clausa^  dans  l'estomac  du  hé' 
risson. 

G.  yiIL  Strongle  ,  Strongjrlus. 

Corps  arrondi ,  élastique  ,  aminci  aux  deux  eittré- 
mités;  labduche  drbiculaire  ou  anguleuse;- la  {Kxinie 
de  la  queue  du  '  mâle  terminée  par  une  bourse  d'où 
sort  l'organe  excitateur* 

Les  espèces  assez  nombreuses  de  ce  gMre  ont  été 
trouvées  dans  les  trois,  premières  classes  d'Miimiiui 
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rénébréi  9  dans-  la  caisse  an  tympan  y  la  tracbé«- 
aftère,  leÈ  bf oncbés  y  Fœsophage  y  les  pcamons ,  lé 
cœuf  >  les  iÈtesÙDs  y  le  foie ,  les  reins  ^  et  dans  des  ta« 
meurs  anëyi^smales  des  artères  mésaraïques. 

A.  Espèce  à  bouche  orbîculaire  ou  aiguillonnée  (sderostomatà). 

Le  S.  AKMiy  S.  armatus,  dans  l'intestin  ctecuni  du 

(àcYal.  . 
B«  Esnèce  à  bouche  orbîcalaîf  e  et  papilleiise. 

Le  S.  GÉANT  y  s.  gigasy  dans  les  reins  de  l'homme, 
du  chien  y  de  la  loutre  y  du  phoque  y  du  cheval  y  du 
bœaf,ci€.  • 

C.  Espèce  à  bouche  nue. 

Le  S.  PILAIRE  y  S.JUaria ,  dsLUS  la  trachée-artère  et 
les  bronches  des  moutons  y  où  il  est  souvent  en  grand 
nombre. 

G*  IX.  AscAEiDK  f  Ascaris. 

Corps  arrondi  y  élastique,  atténué  aux  deux  extré- 
mhég)  la  bouche  à  trois  valvules;  l'organe  excitateur 
mâle  formé  par  un  double  aiguillon. 

Dans  presque  toutes  les  parties  du  corps  des  ani- 
maux vertébrés;  une  seule  espèce  a  été  découverte 
dans  lin  ààimàl  dii  type  des  ta6VL\xsc({xe^{lepas  fdscicu'' 
hris)y  par  M.  Sœmméring.  On  troute  des  asôarides 
daos  la  gor^ge^  l'œsophage,  entre  les  bronches^  dans 
1^ poumons,  l'estomac  et  surtout  dans  les  intestins, 
leurs  membranes  et  leurs  tubercules ,  dans  l'abdo- 
*ét(,ïe  fôîé^  là  rate,  le  mésentère,  lé  périnée,  le 
plus  souvent  libres ,  mais  aù^si  quelcjtiefois  àdfaéf éitfs. 
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.  Ce  genre ,  le  pics  nombreux  parmi  les  vers  inie&..^ 
tinauxy  contient  un  trés«grand  nombre 'd'espèœ^^ 
dont  quatre-vingt  seulement  sont  bien  déterminées. 

A.  Espèces  atténaées  également  aux  deux  extrémités. 

a.  IdÊ  ihe  nut. 

L'A.  LOMBaicoïDX  •  A.  lombricoides  •  dans  les  inte^ 
tins  de  Fhomme  et  de  plusieurs  autres  aiiimaux  mam- 
mifères. 

h.LaUu  aUét. 


\ 


L'A.  DU  CHAT  y  A.  mystax^  dans  les  intestins  du 
chat  domestique. 

B.  Espèces  dont  Fertrémîté  antérieure  est  la  pliîs  grosse. 

TA.  VERMicuL AIRE  y  A.  vernùcuJarù  (^oJrjiiris  vûT' 
micularis^  Br.),  dans  le  canal  intestinal  de  l'espèce, 
humaine. 

L'A.  TACHETE^  A.  maculosay  dans  le  pigeon  domes- 
tique. 

b.  La  tàe  nue.  * 

L'A.  DENTÉ  ^^.  dentaiaj  dans  le  canal  intestinal 
du  barbeau  (  cfprinus  barbus  ). 

C.  Espèces  dont  l'extrémité  postérieure  est  h  pins  grosse^ 

a.  La  tête  nue* 

L'A«  spicuLiGERE,  A.spiculigera,  dans  l'estomac 
du  cormoran  ÇpeJecanus  carbo). 
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b.  La  télé  ailée. 

L'A.  SEKPENTULEy  A.  serpentuhis ,  dans  le  héron 
cendré. 

G.  X.  Ophiostobue,  Ophiostoma. 

Corps  rond^  élastiqueyatiéoué  aux  .deux  extrémi- 
tés; la  bouche, pounrue  de  deux  lèvres;  Finie  supé-* 
rieure  et  Fautreiofériçure. 

Dans  les  intestios  grêles  et  gros  des  mammifères  et 
des  poissons* 

UO.  "SPHEROCEPHALE,  O.  sphœro.eephalus ^  des  gros 
intestins  de  resturgeo%(^.  huso). 

G.  XI*  LiORHTNQUE  9  Z^rAjiicAui^. 

Corps  rond^  élastique;  lH)uche.a l'extrémité  d'uufB 
sorte  de  trompe  éreclile  et  lisse. 

Dans  Festomac  et  les  inieslins  de  quelques  mammi-* 
fères  et  de  plusieurs  poissons. 

LeL.  DE  l'anguille  .  L.  dentiçulatus  ^  dans  Fan- 


.•  i  ■ 


Ova.  lU  AC  ANTHOGÉPH^LES  (  ^annhooiphala'i. .  : 

'  •  -    .  »    1  ■ 

k 

I 

Corps  subarrondi 5  ùtriculaire,  élastique;  Fextré-^ 
tnité  antérieure  prolongée  en  une  sorte  de  trompe 
rétractileet  garnie  de  crochets  disposés  par  siéries.  Les 
iei»x  ,8e;(es  distincis  sur  des  individus;  diffiéreas. 

Cet  ordre  ne  contient  encore  qu'un  seul  genre. 

9 
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G.  XII.  EcHiif ORHYNQVE  y  EchynorfynchwT. 

Corps  subarrondi ,  utriculaire^  élastique;  tfûe 
trompe  rétraclile  [/ôurvilie  ^e'crbclretsylés  sexes  dis- 
tincts sur  des  individus  différens. 

•Leà  ës^èdës  de  ix  gefùre  y  qui^onl  assez  ticAhl^rëiiM, 
existent  dians  toutes  ks  da^es'd'àtaftèaîix  Vertébrés; 
le  plus  souvent  fixées  dans  lè  canal  inïéii'tîAal^  'etitlrè 
Ms  membrane^  ieft  même  à  Texlérréur  danfs  tN^(S»ijp9oon 
et  le  péritoine;  on  en  a  aussi  trouvé  quelqèieSMB  an 
-cott^  -ums  la  peatt. 

La  forme  de  la  troittpe,  jfexistèïiic5é  on  FiAMftKJé 
d'un  rétrécissement  ou  d'une  espèce  de  cou  entre  elle 
et  le  corp^>  Texist^cè  ou  rd9>sence  de  Crochets  sur 
l'une  ou  l'autre  de  ces  trois  parties  fournissent  les  bases 
âe  la  ^ubdivlstcta  des  espèces.  • 

A.  Espèces  dont  le  cou  et  le  cprps  soht  sans  crochets. 
a.  Le  cou  très-cowrt  au  long. 

V  X  "*•  I^  ticompè  rabglobulense. 

L'E.  GÉANT  y  E.  gigasj  des  intestins  du  cochte* 

â"".  La  trompe  ovale. 

L'£^  GLOBUSkVux,  E.  ghhulosus,  dans  la  stoiène 
ombre  et  plusieurs  autres  espèces  de  poissons. 
-•  3\  La  trompe  oblongiie>  ]^lusigi*dSâé  an  iorilîëd. 
•  \I>%<  ckxvT'y'E.  cinctasy  de  la  oaulefaVré  'Oinvi^ 
àkive  (  col.  ntrovifescetis  ). 

4^  La  trdmpe  c\àrâ^tùie  y  du  ^m  ^6iée%  Yèi^ 
trémhé. 


5*.  La  trom]^  cottiqm  on  ^us  épaisse  âi  k  base. 
L'E.  CHXNiLLB,  J?.  hâfriicày  éé  Ik  grenduîite  ordi- 

6*.  La  trompe  cylindrique  ou  linéaire. 

L'Ë.  A  QUEUE  f  Ë.  caudatas,  dans  les  faucons. 

h.  Le  &H  i(m$. 

L'E.  NODijLEUx  y  E.  nodulosus  y  dans  le  burbe^u 

B.  Le  toû  oû  le  torpï  aOrmi^. 

L*E.  SPHEROCEPHALE  ^  £.  sphœrocephalus  ^  dans 
llidtrier  (Aimaiif.  ostralegu^y 

Ord.  III.  TRÉMATOftES  (  irematoda  )• 

G@^^'&  ^délii'îtoéoii  suiiarhottdi  ^  mou  j  des  pores  ou 
suçoirs  ;  tous  les  individus  androgyues. 

Les  v6iv»..itAe6tina,i|&  QQ9^prîë  dans  ^ïl  ordre  ont 
une  forme  très-variée;  la  tête  est  très-rarement  dis- 
^Miilte|:0t  par  ^oBséqvfeot  lereou^  sous  leqi^el  sort  »nn 
filament  cirreux  servant  à  la  ^g^èv^esa. l^^fitiTfh ^  ùtr 
ikj^m\imQljS4i4ièif^)f^é  t  ou 

culé  sur  ses  bords  ;  on  y  remarque  au-dessous  un, 
deux  ou  plusieurs  |>Of06>plus  ou  moins  antérieurs  , 
disposés,  de  rmamère4]îfférçn te  y  outre  un  autre -qui  se 
trouve  quelquefois  en  arrière.  Ces  pores ,  le  plus 

9- 
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souvent  simples  ^  sont  aussi  qodquefob  pouryus  de 
nodules  ou  d'aiguillons.  Il  n'y  a  pas  de  canal  iniesUBal 
proprement  dit  ;  tous  les  individus  ont  à  la  fois  les  or- 
ganes génitaux  des  deux  sexes. 
On  trouveles  trématodes  dans  les  animauxTertëbres. 

G.  XIII.  MoNOSTOMX  y  Monostoma. 

Corps  mou ,  subarrondi  ou  déprimé  ;  un  seul  pore 
antérieur. 

Dans  les  mammifères,  les  oiseaux,  les  reptiles  et 
les  poissons,  entre  les  muscles,  dans  le  thorax, Ie$ 
poumons,  les  intestins  et  Tabdomen. 

A.  L'ouverture  du  pore  inférieure. 

Le  M.  CARYOPHYLLiN  ,  M.  caîyophylUnus  ,  dans  les 
inlestins  derépinoche  {gast.  acideatus), 

B.  L'ouverture  du  pore  antérieure. 

Le  M.  FOLIACE ,  M./6li0ceum ,  dans  l'eslur^eQ!)  (^ 

Sturio).  .  .     ; 

G.  XIV.  ÀMPHiSTOBfE,  Àmphistoma: 

•  '         t       «... 

Corps  mou^  subarrondi';  deux  pore^^  Fua  ahdH^ 
rieur  et  l'antre  postérietir.  ^   • .    f      .  »..•  -    ' 

Dans  l'estotnac,  les  intestins ,  1 -abdomen  M  iM^by^ 
datides  dés  viscères  des  taïammifêres ,  des  **m$&M%^ 
des  i*eptiles.  .»:  •    .  ^.i.» 

«  • 

A.  La  tété;  distincte. 


'  '  •    1 


L''A.  A  LONG  COU,  udf.  foii^côZ/e ,  daiiis les  Hérons. 


fi 

à 
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B.  La  tête  non  distincte. 

L'A.  suBGLATiFOtiME  ,  A.  subclavaUoHy  daoft  les^ 
grenouUles  ^  crapauds  et  rainettes..  .  - 

•  •  - 

G.  XV.  Distome  ,  Distoma. 

t 

t 

Corps  mou  y  déprimé  ou  subarrondi  ;  deux  pores  ^ 
dont  l'un  antérieur  et  Tautre  ventral. 

Les  espèces  de  ce  genre  ^  qui  montent  aujourdliui 
àplas  de  cent  quarante  y  peuvent  être  divisées  ainsi  : 

A.  Espèces  non  armées. 

a.  Planes  ou  déprimées. 

1".  Le  pore  ventral  le  plus  grand. 

LeD.  pu  FOIE,  Z>.  hepatîcumy  dans  l'homme,  plu-* 
siears  rongeurs ,  le  cheval,  le  cochon  et  presque  tous 
ks  animaux  ruminans. 

a^  Le  pore  antérieur  le  plus  grand. 

Le  D.  MEOASTOME,  />.  megastomum  y  dans»' l'esto- 
mac  du  squale  milandre  (  sq.  galeus  )• 

3*.  Les  pores  égaux.. 

Le  D.  MAGROSTOME  y  D.  macrostomum ,  dans  les  es- 
'   pèce8  du  genre  fauvette  (  motacilla  ). 

b.  Siibcylîndriques* 

I'.  Le  pore  ventral  le.  plus  grand. 
LeD.  V ovYiCiiv  ^D.furcatum,  dans  les  intestins  du 
surmulet  (^mullus  siirmuletus\ 
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!2*.  Le  pore  anlérieur  plus  grand. 
LeD.  COUPE  9  Z).  excisumy  dans  Testomac  du  ma- 
quereau  (  &.  sconAer  ). 
S"".  Les  pores  éganx. 
Le  D.  POINT  y  D.  punctumy  dans  le  barbeau  (^tjp. 

barbus^ 

B.  Espèces  armées.  ' 

Le  D.  NODULEux  y  D.  noduhsumy  dans  les  perches. 

b.  Aiguillonnées, 

LeD.  AIGUILLONNE^  Z>.  echinatumy  dans  les  héronS) 
les  canards^  etc. 

G.  XVL  Tristome  ,  Tristoma 

Corps  déprimé  ;  trois  pores  y  dont  deuE  nntërienrs 
simples  y  et  le  troisième  postérieur  rayonné. 

Le  T.  ORANGÉ^  T*  coccineum.  La  seule  espèce  de  ce 
genre  a  été  trouvée  fixée  aux  branchies  cl  au  corps  dtl 
poisson  lune  Çonhragoriscus  mola). 

G.  XyiL  Pentastoms^  PenUuioina^ 

Gorpa  un  peu  arrondi  ou  déprimé  ;  la  boucha  wVte 
deux  pores  de  chaque  coté,  d'où  sort  un  aigoîUoa* 

Dans  les  sinus  frontaux ,  les  poumons  ,  à  la  surface 
du  foie  des  mammifères  et  des  reptiles. 

Le  P.  TCNioîDK,  P.  tœnioidesy  dans  le  chien ,  le 
loup,  lecheyal. 
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Corps  suli«rrondî  ou  déprimé  ;  «bîx  pores  anté- 
rieurs ^  ontre un  ventral  et  un  postérieur. 

Dans  la  gotge^  les  branchies  des  poissons ,  la- vcs<* 
sie  urin^îre  des  grenouilles  ^  dans  l'ovaire  de  Fespéoe 
èinnaiiie. 

LtP'-  PiNGVicOLjt^^  P.  pinguicobi,  dans  rhenime. 

Ord.  IV.  CESTOIDES  (  Cestoùka). 

Corps  allongé^  déprimé^  continu  ou  articulé;  la 
tête  très-rarement  pourvue  de  lèvres  simples,  et  le 
plus  souvent  de  deux  ou  quatre  fossettes  ou  suçoirs } 
tons  les  individus  androgynes» 

Les  vers  rangés  dans  cet  ordre  ne  forment  pas  une 
famille  véritablement  naturelle^  tant  la  tête  diffère  de 
structure  dans  chaque  genre.  Dans  quelques-uns,  en 
effets  elle  est  polymorphe^  tétragone,  pyramidale, 
comprimée  ,  avec  la  boiiche  pourvue  de  lèvres  ou  su- 
çoirs, tandis  que  dans  les  autres  elle  estironquée,  ho- 
misphérique  ou  globuleuse,  lisse  en  avant  et  pourvue 
d'un  tubercule  ou  d'un  rostre,  inerme  ou  armée 
d'une  couronne  simple  ou  double  de  crochets;  quel- 
quefois même  on  y  remarque  quatre  espèces  de 
trompes  armées  de  crochets  rétractiles.  Le  cou  est 
souveut  nul.  Le  corps  est  allongé,  déprimé,  mou, 
continu  ou  formé  d'un  grand  nombre  d'articulations 
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percées  de  pores  latéraux  ou  iDarginaux  ^  et  pourvues 
de  papilles  ou  de  filamens  érectiles.  La  queue  est  oh- 
tuse  on  articulée.  Le  canal  intestinal  n'est  pas  visibfc; 
il  est  remplacé  par  des  espèces  de  vaisseaux  qui  pro- 
viennent  des  suçoirs  f  il  en  est  de  même  des  organes 
de  la  génération;  quelquefois  cependant  on  voitnoe 
série  d'ovaires  simples  en  forme  de  tachesdans  tonte 
la  ligne  médiane  ,  et  des  orifices  des  articulaûons  sor- 
tent des  filamens  que  Ton  regarde  comme  des  organes 
mâles  de  la  génération. 

On  les  trouve  dans  le  canal  iniestinal. 

G.  XIX.  GÉroflé  ,  Caryophjllœus. 

Corps  déprimé 9  continu;  la  tête  dilatée^  divisée 
en  lanières  et  pourvue  de  lèvres^  Tune  supérieure. et 
l'autre  inférieure. 

Dans  les  intestins  des  poissons. 

Le  G.  CHANGEANT^  C.  mutobiUs y  dans  les  carpes^ 
les  cobites. 

G.  XX.  Massètk  ,  Scolex. 

Corps  déprimé,  continu;  la  tête  pourvue  de  quatre 
fossettes. 

Dans  les  intestins  et  la  cavité  abdominale  des  pois- 
sons et  des  sèches  (xepia). 

La  M.  POLYMORPHE  ,  iS.  pofymorphus. 

G.  XXI.  Gymnokhynque,  Gymnorhyrichus. 
Corps  déprimé,  continu,  très-long,  avec  un  récep-" 
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tade  globuleux  an  cou  ;  la  têle  pooihroe  de  deux  fos- 
settes bipartites  et  de  quatre  trompes  nuesç  rétractiles. 

Dans  la  cfaair  de  plusieurs  poissons. 

Le  G.  RAHPANTy  €r.  reptaiis  j  dans  la  chair  du 
sparo  de  R^y  {sp,  Raiiy 

G.  XXII.  TsTRARHYif^UE,  TeWarhjnchus . 

Corps  déprimé  y  continu  ;  la  tête  pourvue  de  deux 
fossettes  biparlites  et  de  quatre  trompes  rétractiles 
garnies  d'aiguillons  recourbés. 
\_  Dans  les  reptiles^  les  poissons  et  les  mollusques^ 
!  dans  les  chairs  y  les  branchies  ^  l'estolnac  et  ses  mem- 
brai)es  ^  le  foie  y  le  péritoine. 

Le  T.  DiscoPHORE,  Ti  discophorus  y  dans  les  bran- 
diies  et  entre  les  membranes  de  Testo/nac  du  spare 
de  Ray  (5p.  Raii). 

G.  XXIlI.  Ligule^  Ligota. 

Dans  son  premier  degré  de  développement  :  corps  dé- 
primé^ continu  ,  très-long  ^  avec  un  sillon  longitu- 
dinal^ sans  apparence  de  têle  ni  d'organes  de  la  gé- 
ne'ration. 

Dans  son  état  complet:  corps  déprimé,  continu, 
très-long  j  la  tête  pourvue  de  chaque  côté  d'une  fos- 
sette très-simple;  des  ovaires  avec  des  lemnisques 
formant  une  série  simple  ou  double  dans  la  ligne 
Kiédiane. 

Les  animaux  de  ce  genre^rès-communs  dans  les 
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cimswf'  9t  ^.  poÎAMQSt^  aoat  aa  ooRlrtire  urès-raro» 
d^MPA  les  Qiawmifèrea. 

A.  Espècesà  oraires  Astlncts. 

La  L.  vNisÉRiAi»!^  L.  umsenaUs^dsmisVès^Q 
du  genre  falcos 

LeL*  TRES-siHPLfi  j»  £.  simplicissima ,  dansb^a- 
'coup  de  poissons. 

G.  XXIV.  Tricuspidaire  y  Triœnophorus  \ 

Corps  allongé  9  déprime  ^  subarticulé;  la  Iioudie 
bilabiée  et  armée  de  chaque  côté  de  deax  aiguîHons 
tricuspides. 

Dans  les  intestins  des  poissons^  dans  ies  l^ystes  do 
mésentère  et  du  foie. 

Le  T.  NODULEux^  T.nodulosus^  dans  la  perche^le 
brochet,  le  saumon,  etc. 

G.  XXV.  BoTHRiocÉ PH Ai>E,  ^ot&nbc^/^Aoifi^. 

Corps  allongé ,  déprimé,  articulé  ;  la  tête  subtétrft- 
gone  et  pourvue  de  deux  ou  quatre  fossettes  opposées. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  trouvent  trçs-fréqueoa- 
ment  dans  les  poissons  et  les  oiseaux,  et  plus  rare- 
ment dans  les  mammifères  çt  dansTespèce  humaine» 
dans  les  branchies,  l'œsophage ^  les  appendices  pylo- 
riques,  les  intestins,  la  cavité  abdominale. 
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Â«  Espèces  non  années  (  g/mnohoAriï). 
a.  A  deux  fossettes  (dibothrii). 

Le  B*  LARGE  ^  B.  lotus  (Br.)  (Tœn.  lata^  Auctti.  ), 
dans  les  intestins  de  respèce  bumaine  en  France^  en 

Suisses  en  Russie. 

f  ■  i 

m 

b.  A  f^fltrefqs^€U6s  (  IçtrsiM^thsu  ). 

Le  B.  lUENFLÉ ,  A  tumdulusy  dans  la  i aie  paslë« 

naque. 

B.  Espèces  années»  Toutes  sont  à  quatre  fossettes  {tetrahoihrii .^ 

a.  AigidUormées  (  onchobothrlî  ) 

L^B.  caufiQJN[9Xs  9'  çprma»ts,  daas  les  raies  et  les 

JLe  B.  A  8ÙÇ01BS  HiRissKSi^  B.  coroUatus,  daris  1^ 
EDiême  i^rottpe  de  poissons. 

G    XXVI.  TjBNlA. 

Corps  déprïvçkéy  allongé^  articcdé;  quatre  suçoirs 
àk  tète. 

Dans  les  îptestins,  les  conduits  biliaires^  la  yési-* 
cale  éa  fiel  j  le  foie  des  animaux  vertébrés  ;  une  seule 
foîa  dana  la  cavité  abdominale. 

A.  Espèces  non  armées. 
4«  La  tête  simple  ou  sans  rostre, 

Lie  T.  PECTiiféj.  T.  pectinaUf,,  daçs  les  lapips>  la 
narmotte* 
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b.  La  Ute  açec  un  rostre  rétmctilem 

Le  T.  yiLLxux  y  T.  viOosa,  dans  Toutarde. 

B.  E^œs  armée;  • 

Le  T.  cucuRBiTAiN^  T.  solium,  dans  le  canal  întes» 
linal  de  l'espèce  humaine  en  Allemagne ,  en  Angle- 
terre,  en  Hollande  et  dans  TOrient. 

Obd.  V.  CYSTOIDES  iQrstica). 

Corps  déprimé  ou  nn  peu  arrondi  y  se  temdnantleii 
arrière  par  une  vessie  pour  chaque  individu^Xm 
commune  à  plusieurs  ;  la  tête  pourvue  de  deux  ou 
quatre  fossettes  ou  de  quatre  suçoirs  avec  une  cou- 
ronne de  crochets  ou  enfin  de  quatre  trompes.  Les  or- 
ganes de  la  génération  presque  inconnus. 

Cet  ordre  renferme  les  vers  intestinaux  dont  l'or- 
ganisation est  la  plus  simple.  Leur  corps  est  formé 
par  un  sac  membraneux  ^  pellucide^  plein  d'une  har- 
meur  aqueuse  y  et  le  plus  souvent  est  renfermé  dans 
un  antre  sac  formé  par  l'organe  dans  lequel  se  trouve 
l'animal.  La  tête  est  pourvue  de  quatre  ouvertures  et 
d'aiguillons  ou  de  quatre  trompes;  elle  es^  rétracùle 
dans  le  corps.  Dans  un  genre  plusieurs  têtes  appar- 
tiennent à  la  même  vessie;  dans  un  autre ^  les  vers 
sont  extrêmement  petits  ^  et  occupent  la  face  interne 
de  la  vessie^  ou  nagent  librement  dans  le  fluide  qu^elle 
contient.  Les  organes  qui  servent  à  la  nutrition  et  à  la 
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gâiéradon  de  c43  animaux  n'ont  pas  encore  été  dé- 

ccpyerU* 

G.  XXyiL  Ànthocéphale,  Anihocephàbu. 

Corps  allonge'^  déprimé  y  terminé  en  arrière  par 
«De  vessie  caudde,  et  en  avant  par  une  tête  ponrvne 
de  deux  ou  quatre  fossettes  et  de  quatre  trompes  gar- 
nies d'aiguillons. 

Contenu  solitairement  dans  une  double  vessie, 
dont  Fune  externe  dure^  élastique^  et  l'autre  interne 
plus  mince. 

Dans  le  foie^  le  mésentère ,  le  péritoine  ^  les  hyda- 
bdes  viscérales  des  poissons;   . 
it  L'A.:  MAGRÔURE^  wdf.  macrouruf  ^  du  spare. 


•  1  • .  «  . 


G.  XXVIII.  C YSTICERQUB  •  Cysticercus. 

1  '     ■      •  ■  '    ■ 

Corps  sùbarrondi'ou.déprinfé,  terminé  par  tine 
vessie  caudaile  ;  la  tête  avec  quatre  suçoirs  et  un  rojitre 
^i  de  crochets  recourbés/     '•  "' 

"'  '  :66ntenu  '  s6litairement  dan^'  ''  îun'è  •  vessie  eitè^ne 


Entre  les  muscles  y  dans  la  gi^aîise ,  dans  le  cerVéau, 
h>i6»pte,b  «plèvre  ;  le  feœùr,  lefcfieylë  mésewére  , 

të'Ci  «W  *fe8t*'tt'tLULAiRi,  C.  cellulosus,  dans 
11ïd*me ,  les  sinjgés ,  les  cochons; 


.    \  •  ,       •■         .  r- 


G.  XXIX.  CoENURE,  Cœnurus. 
fis*  allongé,  sùbdéprimé,  rugueux,  avec  une 


^  -i 
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xèi^  fpoW^^(6fé  d'un  twti^  •gêfctii  âè  ^h)étït6H  Mlle 
quatre  suçoirs  y  adhérens  en  plus  ou  moiiois  ^Wttd 
nombre  à  la  face  interne  d'une  vessjie  simple  remplie 
de  fluide. 

•Le  G*  eéKihAAhyC.  cétébràlis^  daqsietaerwaà^ 
mouiens>  des  bceufs  et  des  antilopes.' 

L'aperçu  systématique  que  je.  rrckhB'd^elipMt 
wrvira  a  hies  lecteun  pottr  assigi^Mr  à  chaijue  ter 
qiiHls  pourroM  rencontrer  dans  l'hoinaie^  «a  pkwe 
dans  le  système  ;  je  ne  le  suivrai  cependant  ftas  pont- 
iifeHèment^  et  la  divisîoti  «que  j'établis  eonvvëàdra 
mieux  au  médecin  praticien.  Je  pârH^  les  Târiieti 
ceux  qui  'séjournent  ^ns  le  canal  imeBtitial  de 
l'homme  j  et  en  ceux  qui  se  trouvent  dans  un  autre 
organe.  On  peut  ^  "sur  lés  premiers  y  donner  beaucoup 
de  généralités  sous  les  rapports  de  réUoIo^e^  du 
.diagi^ostic  et  delà  thérapeutique ^A^e qui 4Xi'éyitera 
plusieurs  répétitions  inutiles;  quant  aux  seçondsi^w 
iQçîi^ppçir  la  plusjgrande  partie,  on  ne  peutpreï^ne 
en  rien  dire  d'un  peu  certain ^  même  de  partÎQiqJwr^ 
et à{>,lusforteTaisaa.de général.    .-^  .yr 

Js^  donnera  d'$l>ord  une  courte  dc^ç^^pitvWxdpki- 
gique  des  vers  qui  séjournent  di^sIe.ql^s^MaiHkjiml 
de  l'hommei  et  j'aurai  ton jourf^soia  4^  r^^av^yei^lux 
figures,  qui  y  comme  je  me  plaisii  le  çr^nire^  .oa^^écë 
exécutées  d'une  manière  à  rendre  superflues  des  des- 
criptions plus  détaillées. 

Puis  je  m'occuperai  des  causes  les  plus  prochaines 
de  leur  production,  dés  signes  à  l'aide  desquels  on  pré- 
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some  ordiDairem^At  leur  |>rë!sence>  et  enfin  des  re- 
mèdes propres  à  les  eipulser.  Aprèacela  je  donnerai 
uoï  description  des  Vers  qui  séjournent  hors  dû  canal 
intestinal^  et  je  ferai  connaître  de  chacun  en  particu- 
lier tout  ce  que  Ton  sait  jusqu'à  présent  d'intércfssant 
pour  le  médecin  praticien  '. 


CHAPllTRE  TROISIEME. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Dés  vers  gui  séjournent  dans  le  canal  intestinal  de 

ihùttùne* 

\.   TRlCHOCiÉPHAiE* 

TnAecqJiaius  dispar  (  ennKem.  &r  'Pmtschemmrm  ou  Haarkopf) 

Tab.  i,fig.  i€t2. 

aiH»v  ^r]^  Tiiëns  tpifiMér  Wè^Ob^  fiàMte  MrM&.BM^. 
hœjieTer  et  Wafgter^  L. "C^  tridmris. 

'  Nous  avons  jugé  plus  convenable  d'établir  une  dilpbsitioii 
de  cfaapi^es  un  peu  différente  de  celle  de  Fauteur,  pour  ne  pas 
rompre  la  partie  descriptive  par  des  considérations  de  «éméio- 
fiqoé'et  die  thérapeutique ,  et  pour  rendre  chaque  |>artie  indépen- 
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Gœze,  EtngeppeiJetp. ,  p.iia,  ii6,  tab.  vi|  fig;  i  et. 5,  InUocs 

phabts  hamims, 
Gmelin ,  Sjrsi.  nat, ,  p.  p.  6087 ,  n®.  i ,  tridtoa^hàbs  homims» 
Werner,  Verm,  intesU ,  p.  84. 9  ascaris  trîMura, 

;  à 

JoerdenSf  Hehninihé,  p.  17,  tab.  i,  fig.  6  et  10 9  tnAoafiiiki 

hominis. 
Brera,  Vorksung,  p.  16,  tabl.  iv ,  fig.  i  et  5  derHaaHkéff;Yçf, 

aussi  Memorie  du  même ,  p.  171 9  tricoctfalo» 
ZedeTf  Anleà.^  P*  ^9  mastigodes,  hominis, 
Rudolphi,  Entoz,,  tom.  Il,  p.  88,  irichocephabis  dispar^ 
Bradley,  Atreaiise  on  worms ,  p.  72,  plate  III,  fig.  i  et3,  (k 

long  ihread  <vorm, 
Guyier ,  Règne  animai ,  t.  lY ,  p.  3i ,  trithocfyhale  de  Thomme* 
De  Lamarck ,  Anim,  sans  vert,  y  tom.  m,  p.  212 ,  le  triàmn  ifi 

rhomme. 

Cette  espèce  séjourne  ordinairement  dans  les  gros 
intestins^  mais  principalement  dans  l'intestin  cœcuin; 
Werner  prétend  cependant  l'avoir  rencontrée  dans 
la  partie  inférieure  de  l'iléon. 

DESCRIPTION. 

Ce  ver  est  de  la  longueur  d'un  pouce  et  demi  à 
deux  pouces;  la  partie  mince  capiUaire  forme  les 
deux  tiers  de  toute  sa  longueur  ;  il  est  ordinairetnent 
blanc  y  quelquefois  cependant  il  est  coloré  par  les  ali- 
mens  dont  il  est  rempli.  La  partie  capillaire  oa  anté* 
rieure  passe  assez  brusquement  à  la  partie  renflée  ou 
postérieure. 

Le  mâle ,  fig.  1,1a.  et  i  J.,  plus  petit  que  la  femelle, 
est  tellement  pointu  vers  le  commencement  de  la 
tête ,  que  l'on  peut  à  peine  voir  l'ouverture  de  la 
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bouche.  Wrisberg'  croit  avoir  trouve  à  cet  endroit 
nn petit  tube;  mais  ni  MùUer  y  ni  Rudolphi^  ni  moi 
DaTOOtpu  le  découvrir.  Le  canal  alimentaire  traverse 
en  ligne  directe  la  partie  antérieure  capillaire  qui  est 
siriée  en  travers;  il  s'étend  dans  la  partie  postérieure 
plus  épaisse  9  qui  est  un  peu  spiriforme.  Dans  cette 
demiére  partie  se  trouvent  aussi  les  vaisseaux  sper- 
matiqaes,  repliés  çur  eux-mêmes^  et  qui  se  terminent 
dans  la  partie  inférieure  de  la  fin  de  la  queuepar  un 
petit  tube  transparent  ou  espèce  de  vagin,  par  lequel 
sort  le  pénis;  ce  tube  ou  ce  vagin  n'a  pas  toujours  la 
même  forme ,  comme  cela  se  voit  par  les  fîg.  i  a. ,  et 
I  hj  pi.  I. 

'  La  femelle  fig.  3.,  pi.  i,  se  distingue  du  mâle,  d'abord 
par  ane  plus  longue  partie  antérieure  et  capillaire  \  et 
parce  que  la  partiepostérieure  est  presque  droite  ou  à 
peine  recourbée  ;  c'est  là  que  se  trouvent  les  oviductes 
et  les  œufs  d'une  forme  ellipiique  placés  autour  du 
tube  intestinal;  il  y  a  à  son  extrémité  une  petite  ou*^ 
veriure>  qui  peut  servir  en  même  temps  d'anus  et  de 
va^n. 

RËMAKqUES* 

Il  n*y  a  pas  encore  soixante  atis  que  les  naturd'- 
listes  et  les  médecins  ont  quelque  cohnaissance  de 
cette  espèce  et  même  de  ce  getire  de  vers*  Morgagni 
Payait  connu  bien  antérieurement  comme  Rudolphi 
Pa  prouvé;  mais  cette  découverte ,  comme  beaucoup 
d^àutres,  était  tombée  dans  l'oubli  pour  reparaître  plus 

^  Ouvrage  cité ,  p«  i3. 

10 
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tard  comme  nouvelle.  Un  ëiudiantdisséqùailjdars 
Tbiverde  1760  à  176I9  à  Famphiihéalre anatomîqno 
de  Goetdngue  y  la  valvule  du  colon  d'un  enfint  de 
cinq  ans  y  du  sexe  féminin.  Il  fit  par  hasard  une  netii^ 
ouverture  dans  le  ccecum,  et  il  eu  sortit  pluaieuw.deit 
vers  dont  nous  nous  occupons*  Wrisberg  et  pis- 
sieurs  autres  jeunes  médecins  le$  regardèrent  comna 
uoo  espèce  de  vers  inconnue  jusqu'alors;  le  pnme^ 
teur  Wagler  crut  que  ce  n'était  qixe  dei^  oijvre» 
(ascarides  vermiculaires)  d'une  taille  extraordinaire^ 
d'autres  les  prirent  pour  de  jeunes  lom^ricoïdeii' 
Cette  incertitude  donna  lieu  à  une  dispute  asse&sé^ 
rieuse j  mais  il  ne  vint  dans  l'idée  de  personne  cfé» 
claircir  la  chose  par  des  comparaisons  ,  des  eà- 
mens  et  des  recherches  exactes.  Rœderer^  infiï>riiiéde 
cette  dispute 9  en  fit  l'examen  lui-même;  cederaÂer 
et  Bûttner  regardèrent  ces  vers  comme  une  espèu 
inconnue  jusqu'alors^  et  Bûttner  lui  donna  le  nom  de 
trichuris  ;  dès  ce  moment  les  intestins  de  ton»  les 
cadavres  furent  examinés  soigneusement.  A  cette  epo* 
que  il  régna  une  épidémie  dans  un  corps  d'af^ée 
frai^çais  stationné  à  Goettingue.  Rœderer  et  Wagler 
ont  décrit  cette  épidémie  sous  le  nom  de  morbus  mv- 
cosusy  et  Ton  trouva  souvent  de  ces  vers  dans  les  cada- 
vres des  soldats  qui  moururent  à  la  suite  de  cette 
épidémie,  ce  qui  epgagea  Rœderer  à  regarder  ces 
animaux  comme  une  production  de  cette  maladie; 
maïs  Wrisberg  remarqua  qu'on  les  aurait  assurément 
trouvés  plus  tôt  si  l'on  y  avait  fait  attention.  On  les 
rencontre  en  effet  aujourd'hui  dans  presque  tous  les 


DE  LTÏOMME.  14, 

ea(hTrés  d'bommei,  mais  très^souvent  il  d  j  en  a 
qu'on  seul;  M.  Rudolphi  en  a  cependant  observç  une 
Ibis  plus  de  mille  ensemble. 

L'on  regarda  d'abord  la  partie  mince  ou  capUlaiV^ 

tomme  la  queue  du  ver  d'où  vient  le  nom  de  m'-^ 

éhuris^  et  l'on  crut  avoir  trouvé  une  trompe  dans 

le  tnbe  ou  dans  le  vagin ,  qui  entoure  le  pénis  ;  et 

tomaiè  celui-ci  ne  se  remarque'  pas  dan»  la  fe-» 

nelle,  Roederer,  Wagler  et  Wrisberg  ont  pris  lès 

^euxtetés  pour  deux  différentes  espèces.  Bloch  n'a 

Va  qu'une  seule  femelle  de  cette  espèce  de'ver,  qui 

provenait  d'un  tiomme^  et  il  l'appela  égaleotent  tri-^ 

churis.  H  parait  que  Werner,  qui  le  désigne  sous  le 

oom  d'ascaris  trichiura  ^  n'a  vu  que  des  mâles  ^  et  il 

présumuque  la  trompe  que  l'on  ne  trouve  pas  chez 

k$  individus  presque  droits ,  c'est-à-dire  chez  les 

finnelles^  s'était  détachée  par  suite  de  la  putréfaction. 

Werner  n'aurait  pas  fait  cette  supposition  s'il  avait 

va  la  femelle  elle-même;  car  il  avait  trop  de  con-* 

naissances  en  helminthologie  pour  ne  pouvoir  pas 

dîninguer  un  ver  entier  de  celui  qui  est'  à  moitié 

poorri.  11  ne  faut  pas  s'étonner  que  Jœrdens^  qui 

do  reste  n'ignorait  pas  ce  que  Pallas  et  Goeze  ont 

avancé  sur  ce  sujet  ^  ait  adopté  les  idées  de  Werner; 

car  Joerdens  n'a  jamais  observé  ou  examiné  un  seul 

ver  lui-même  ;  le  nom  de  tricocepkahis  homùiiSf  que 

Ton  trouve  dans  l'ottvrage  de  ce  dernier  est  assez  mal 

inventé. 

Pallas  ,  qui  rencontra  vers  l'époque  de  cette  dé- 
couverte, dans  une  espèce  de  lésard  (/acerta  apus)^ 

10. 
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un  ver  appartenant  à  ce  genre  ^  et  auquel  il  donne  as- 
sez inexactement  le  nom  de  tœnia  spiralù;  6cBze,  qui 
a  reçu  de  Wagler  plus  de  cent  de  ces  vers ,  et  qui 
les  a  comparés  avec  les  vers  du  même  genre  ^  prove- 
nant des  souris  et  des  sangliers  (  car  celui  du  cheval 
n'appartient  pas  à  ce  genre  );  et  Mùller  '  ont  prouvé 
jusqu'à  l'évidence  que  l'on  ne  doit  chercher  la  tête  de 
ces  vers,  qn'à  la  partie  la  plus  pointue.  Ces  auteur» 
ont  également  prouvé  que  les  spiriforined  sont  le» 
mâles  9  et  les  droits  les  femelles.  Depuis  l'on  a  ren-^ 
contré  dans  diverses  espèces  de  singes  ^  dans  les 
chiens ,  dans  les  renards  ,  dans  beaucoup  d'ani-» 
maux  rongeurs  y  et  dans  un  grand  nombre  d'animui 
ruminans^  comme  les  chamois  ^  les  cerfs^  lesgazdles 
et  les  moutons 9  beaucoup  de  vers  de  ce  genre,  et 
toujours  les  deux  sexes  dans  chacun  de  ces  animaux; 
et  je  crois  qu'il  n'y  ai  plus  de  naturalistes  qui  n'aient 
pas  connaissance  aujourd'hui  de  leur  véritable  na- 
ture. Une  chose  qui  vient  à  l'appui  de  ces  décou- 
vertes 9  est  que  la  partie  la  plus  pointue  est  toujours 
assez  fortement  implantée  dans  les  parois  intestinaléSi 
tandis  que  l'extrémité  la  plus  grosse,  qu'elle  soit 
droite  ou  spiriforme,  se  trouve  libre  dans  les  ma- 
tières fécales  ;  tout  cela  prouve  que  la  partie  la  plus 
pointue  est  le  coté  où  est  la  tête.  On  ne  conçoit  donc 
pas  comment  Brera*  peut  encore  engager  les  natUralis* 
tes  à  éclaircir  ce  sujet  par  des  recherches  plus  exactes. 

'  "Naturforchtr  I2  StUck.  s,  182  in  dernote, 
•  Memorie^  P*  ■77- 


I' 
l 

DE  UHOMME.  i49 

'A  Nous  serions  fort  heureux  d'être  aussi  avaucés  dans 
d'autres  points  d'helminthologie  que  nous  le  sommes 
sar  celui-ci. 

n.  Oxyure  yermiculaire. 

Oxjruris  vernùcularis  (en  allem.  Jer  pfnemenschi»anz  )  ^  pi.  i , 
fig.  3 ,  le  mâle ,  et  pi.  ll ,  fig.  i ,  la  femelle. 

Onuus  :  capitis  ohtusi  memhrana  îateràli  ulrinque  vtsiaàÊrif 
wàn-mans  spirali  ohtusa ,  feminœ  suhdmta  recta, 

Koé,  AlhantiL  s*  3i.  Ascaris  remuatkais,  Dèr  aflerwurn, 

GocM^f  Engeopeidtiv,  s.  102-106 ,  tab.  v,  fig.  i  et  5. ,  db*  mens'^ 
éli^  p/riemenschwanz» 

Wemèr  ,  Vermes  ùUest*,  p.  72 ,  fig.  i33  et  "157 ,  ose,  vermiaslaris. 

GttieliiL,  Sjrst  nati ,  p.  3029^  i  ^  asc,  vèrmic, 

Joerdens^  Hèhninthol,,  page  ig ,  tab.  11^  fig.  i  et  5,  asc.  venrûc^ 

Dtr  tJ^wtfwarm*  "? 

Zeder,  Anieùnng ,  p.  107  ,  n.  ^fiuària  vermic, 
4%ra,  Vûrtesung^  p.  18,  tab.  IV ,  fig.  7  et  11;  Mcmone  du. 

méme>  p«  178 ,  tab.  III^  fig.  i^  et  i5,  ascariàe  vermicolare, 
Rudoljplii,  ErUojt,,  t.  Il,  part.  I ,  pag.  i52^  n^  21  ^  ascaris  ver-^ 

mi€ularis, 
Bradl<*y  >  A  tiiaiise,  p.  56,  vol.  il,  fig.  i  et3  ,the  ascaris  venrû^ 

càUats  j  cammonljr  caUed  0ie  mai» ,  or  thread  ivorm, 
Cnvicr^,  Règne  animal ,  t.  iv,  p.  33^  V ascaride vennieulaire. 
DeJLdunarck,  Anhn,  sans  vert, ,  t.^in ,  p.  4p4  9  )^o:rjrure  vermiculaire 

Ce  ver  a  encore,  les  dénominations  suivantes  :  les  Allemands 
Ij^p^U^st  der  kinderoQurm  ,  mastdanmvurm  y  madempurm^  die  as- 
cmdde^^dîe  arsAmade,  darmschahe;  les  Hollandais,  aarsnyade;  les 
Danois ,  smaa  spoîorme  j  boemeorm  ;  les  Suédois  ,  iammask  ;  les 
Anglais ,  hots  g  les  Français ,  ascarides. 

L'oxyure  vermiculaire  séjourne  dans  les  gros  in- 
testins,  et  principalement  dans  le  i^ectum. 
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OKSCRIPTIOll. 

Le  mâle^  de  la  loagueiiir  d'une  ligne  ou  d^nne 
ligne  et  demie ^  a  le  corps  mince,  trés-ëlastique,  el 
d'une  couleur  blanche;  la  parue  antérieure,  obtuse, 
est  entourée  d'une  membrane  transparente  (Foxe^ 
pL.l^  £ig.  3)j  on  aperçoit  à  travers  cette  dernière, 
formant  une.  espèce  de  vessie,  un  tube  droit,  qui  est 
l'œsophftge ,  et  qui  devient  claviform«  à  l'^tadroît  oh 
il  se  perd  dans  un  estomac  globuleux.  Le  tube  ime&« 
tinal  s'étend  dans  toute  la  longueur  du  corps  i  qui 
devient  peu  à  peu  plus  gros,  et  se  contourné en.spi^ 
raie  vers  la  queue.  L'on  ne  peut  pas  bien  voir  lei 
vaisseaux  spermatiques,  qui  entourent  le- canal  ili«< 
mentaire,  chez  les  vers  qui  ont  resté  pendant  quel-i 
que  temps  dans  Tesprit-de-vin ,  et  jjusqu'^à  présent  ja 
n'ai  pas  encore  eu  occasion  d'en  examiner  de  vivans^ 
Je  n'ai  pas  encore  observé  non  plus  un  pénis  allongé 
chez  cette  espèce  d'oxyure,  mais  bien  che%  les  vers 
du  même  genre  provenant  des  lapins  sauvagea. 

La  femelle,  pi.  :2yfîg.  i  et3,pst  plus  grande  et  acquierl 
une  longueur  de  quatre'»  cinq  lignes;  la  conforma-* 
tion  de  la  partie  antérieure  ressemble,  par  sa.^ruc-^ 
ture  intérieure  et  par  l'extérieure,  parfaitettient. à 
celle  du  mâle ,  jusqu'à  l'endroit  où  se  termine  l'esto- 
mac; à  partir. de  cet  endroit,  le  canal  alimentaire  est 
entouré  de  tous  côtés  par  les  oviductes;  le  ver  aug-« 
mente  toujours  en  grosseur  depuis  la  tête  ^que 
vers  le  premier  -tiers  de  sa  longueur;  au-delà  il 
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défient  plas  mioce ,  et  la  queoe  se  termine  en  forme 
de  poiooôD  y  tellemeat  fia  à  son  extrémité  que  ro&il 
Mi  armé  do  microscope  a  de  la  peine  à  Fapercevoir  : 
k&g.  ab.,  pi.  2  y  représente  ua  morceau"  de  ce  ver 
considérablemeBt  grossi  et  dans  lequel  on  peut  voir 

HEMARQUES. 

Ce  ver  est  coanu  des  médecins  de  temps  immcroo- 
ihl,  et  comme  il  est  très-comtnun  chez  les  enfans, 
xfK  sa  conformation  diffère  de  celle  des  autres  vers 
dePhomme,  on  devrait  leroire  qu'il  aurait  été  impos- 
fiUe'de  le  fnécolQuatlre.  Néanmoins  ^  nous  trouvons 
i>eaBcoup  d'exemples cliez  les  auteurs^  où  des  larves 
de  mouches  et  des  articulations  détachées  du  tsenia 
W  été  prises  pour  cette  espèce  de  ver.  L'on  a  pré- 
tendu également  en  savoir  rencontré  hors  des  gros  in- 
lesiius  dans  d'autres  parties  du  corps;  Bloch  '  rap- 
porte que  Wulf  en  a  trouvé  une  grande  quantité 
dBQg  lEin  sac  4Î9rmé  dans  les  parois  de  l'estomac. 

Brera  *  dit  en  avoir  observé  dans  l'oesophage  d'une 
femme. une  <]Hantité  itmombrable.  Cette  personne 
^ait  succombé  à  la  suite  d'une  fièvre  lente  nerveuse. 
Le  même  auteur  cite  plus  loiù'  une  observation  feite 
^T  Bienchi ,  qui  prétend  en  avoir  vu  dans  les  ven- 
tricules du  cerveau. 


*Vorksung,  p.  19. 
MemorUy  p.  181. 
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Je  passe  sohs  silence  d'autres  observations  sembli- 
blés ,  et  je  doute  très-fort  qu'il  y  ait  un  natufaliste 
qui  croye  que  c'étaient  de  véritables  oxyures^  avant 
qu'il  n'ait  été  convaincu  par  ses  propres  observations. 

Goeze  a  pen^é  à  tort  que  les  oxyures  sont  vivipar«»| 
probablement  parce  qu'ayant  fait  l'observation  que  les 
œufs  de  ces  animaux  sont  dans  un  mouvement  cond* 
nuel  d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant ,  il.  lésa 
regardés  comme  des  fœtus.  11  est  bien  vrai  qu'il  existe* 
dans  le  rectum  dés  grenouilles  et  des  crapauds  dis 
petits  vers  qui  sont  vraiment  vivipares^  mais  ils  ap- 
partiennent à  un  autre  genre. 

Les  anciens  médecins  ont  appelé  ces  vers  ascaridéSf 
et  ils  voulaientJes  distinguer^  par  cette  dénominip 
tion^  des  lombricoïdes^  auxquels  ils  avaient  donné  b 
nom  de  lumbrici  teretes.  Linné  employa  plus  tard  la 
nom  di  ascaris  comme  nom  de  genre  y  et  alors  le  bimr   \ 
bricus  teres  a  été  appelé  ascaris  lombricoides  y  et  le  ver 
dont  nous  parlons  ascaris  vermicularis  ;  mais  dans  les 
derniers  temps  ^  on  a  mieux  approfondi  la  chose ,  et 
l'on  s'est  convaincu  que  ces  deux  vers  ne  diffèrent 
pas  seulenient  entre  eux  comme  espèces  ^  ujais  méine 
quHls  ne  sont  pas  du  même  genre  y  comme  nous  I9 
verrons  par  la  suite. 

M.  Rudolphi,  qui  doutait  depuis  long-temps  '  que 
ceux  observés  par  Goeze ,  dans  les  gros  intestins  da 
cheval  (ces  vers  étaient  renflés  à  une  de  leurs  extré- 
mités et  très-pointus  à  Fautre)  appartinssent  au 

■  JVieâemmms  archiv. 
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genre  irichooëpfaale  ^  confirma  plus  lard  sa  supposi^ 
lion  par  un  examen  particulier  ;  d'après  cela  il  crut 
devoir  former  de  ces  vers  un  genre  distinct  sons  le 
Domd'oxyure. 

Je  trouvai  dans  l'hiver  de  1809  une  grande  quan- 
tité d'une  espèce  de  vers  dans  les  gros  intestins  de 
plusieurs  lapins  sauvages ,  et  je  n'hésitai  pas  un  ins- 
Unt  à  les  ranger  dans,  ce  genre ,  quoiqu'alors  je  ne 
connusse  les  oxyures  du  cheval  que  par  les  dessins  de 
Goeseetde  Rudolphi'.  Lorsque  plus  tard|je|fis  dessiner 
ces  vers  sous  une  échelle  beaucoup  pfus  grande  que 
nature  y  je  fus  frappé  de  leur  ressemblance  avec  ceux 
qui  proviennent  du  rectum  de  l'homme;  je  les  com- 
parai dlors  plus  soigneusement  9  et  je  me  convain- 
,  quis  que  ces  derniers  (les  oxyures)  ne  doivent  plus 
) .  être  rangés  avec  les  lombricoïdes  ;  car  ceux-ci  sont 
i  toujours  amincis  (aUenuatœ)  vers  les  deux  extrémi- 
tés, et  en  outre  se  distinguent  très-clairement  de  tous 
les  autres  nématoïdes  par  trois  papilles  ou  boutons  à 
^extrémité  antérieure  '  ;  les  oxyures  sont  bien  égale- 
i&eut  amincis  vers  leur  extrémité  antérieure ,  mais 
ils  se  terminent  à  Tautre  en  forme  de  poinçon  (  subu^ 
ktà)  i  cela  a  lieu  au  moins  chez  les  femelles  y  et  du 
Ksteil  leur  manque  les  trois  papilles  au  commence- 
x&ent  de  la  tête;  la  structure  intérieure  de  ces  deux 


*  J'en  ai  reçu  plus  tard  uae  grande  quantité  du  docteur  Bros- 
cké,d€Di^esde.  (5r.) 

'  n  (aut  comparer  les  signes  caractéristiques  de  ces  deux  genres 
ae  vers  rapportés  plus  haut 


i54  SDR  LES  VEHS  INTESTINAUX 

espèces  de  Ters  n'est  pas  moins  diffiéreate.  Je  com^ 
maniquai  mes  observations  à  M.  Radolphi  ;  ce  sariot 
observateur  partagea  mon  opîmon*  Son  volume  snp* 
plémentaire  parlera  de  plusieurs  nouvelles  espèces  ià 
ce  genre  ;  mais  avec  tout  cela  je  n^étais  cependant  pts 
encore  sur  ce  sujet  arnvé  au  degré  de  certitude  que 
je  désirais.  ^ 

Goeie  a  bien  dessiné  un  ver  de  ce  genre  («qxesii 
|ftL  5)  fig.  5).^  qu'il  regarde  comme  un  mftiey  prolNK 
Uemeni  par  la  raison  qu'il  ne  put  apercevoir  d'eBafe 
On  trouve  unVer  semblable  dessiné  sur  ma  premim 
planche  (wjr*  fig*  3  et  3a.).  Les  mâles  de  tons  les  né* 
matoides  sont  en  général  plus  petits  'd*ua  qnart  on 
4l'un  tiers  que  les  femelles»  et  la  terminaisoo  Ve  knr 
queue  est  tout  à  fait  différente.  Dans  les  figores  di 
Goeze,  copiées  par  Jonrdens  et  Brera,  on  voit  que  il 
grandeur  est  la  même  ^  et  que  la  terminaison  de  h 
queue  est  absolument  semblable;  mais  on   n'oln 
serve  point  d'o&ufs  sur  les  individus  représentés  dans 
les  figures  8  et  9  ;  c'étaient  peut-être  des  femelles  qui 
avaient  poadu  leurs  œufs^  ou  bien  ces  œufs  n  étaient 
pas  encore  complètement  formés  ou  n  étaient  psi 
encore  fécondés.  Enfin  ces  individus  n'étaient^k 
pas  dépourvus  d'organes  sexuels ,  comme    il  s'en 
trouve  parmi  les  abeilles  et  les  fourmis  ?  fe  ne  pais 
rien  décider  là -dessus.  Les  oxyures  que  M.  Ru- 
dolphi  a  trouvés  dans  les  chevaux  avaient  tous  des 
œufs  y  les  miens  pareillement  ;  tous  étaient  donc  par 
conséquent  des  femelles.  Parmi  les  vers  provenant 
des  bpins  sauvages  9  j'en  ai  rencontré  beaucoup  qui 
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a^aieDt  là  fia  de  la  queue  obtuse  et  roulée  en  spirale; 

[li  remarqué  également  sur  plusieurs  un  petit  dard 

{ijfrieaUun  )  allongé  ^  et  ceui«ei  éiaîeêt  eo  général  plus 

petits  que  ne  le  sont  ordinairement  les  femelles  ;  je 

cmcfaiéde  là  que  les  mâles  des  oxyures  provenant  de 

niomme  devaient  être  conformés  de  la  même  ma- 

•ièrè;  mais  parmi  tous  les  individus  que  j'eus  à  ma 

ïlposition  f  je  ne  pua  en  trouver  un  seul  qui  eût  les 

aânessignes  caractéristiques  ;  il  en  fut  long-temps  de 

même  des  oiyures  provenant  des  lapins  domestiques  ^ 

ebd'nn  grand  nombre  de  sourU.  Cette  circûustance 

m'amrait  presqu'engagé  k  regarder  la  génération  des 

oiyares  eomme  analogue  à  celle  des  pucerons^  qui 

Mot  en  général  vivipares ,  et  qui  ne  produisent  que 

des  (ienneiles  en  étéy  pendant  la  durée  duquel  ils  ont 

delà  nourriture  en  abondance^  mais  qui  an  contraire 

pondent  en  automne  des  œufs  dont  il  se  développe 

an  primBmps  (fabtiia  si  vera  )  des  femelles  et  des 

Ktles  ^  et  ces  derniers  y  comme  on  l'a  prétendu  ^  ren-* 

elcnit  alors  féconde  toute  la  génération  pour  l'année 

p^odbaiiie  ;  maîf  ^n  faisant  l'observation  que  les  la- 

plfli  domestiques  ^  l'bomme  et  le  cheval  reçoivent  or- 

fiÎMirement  de  la  nourriture  en  suffisante  quantité  , 

Cl  ^e  par  conséquent  les  vers  qu'ils  portent  en  eux 

iit  doivent  pas  en  manquer^  je  fi>s  porté  à  présn- 

J^T  que  les  femelles  des  oxyures  étaient,  peut-être 

^€if9se  de  cela  y  en  état  de  multiplier  leur  espèce  sans. 

f catremise  du  mâle.  U  arrive  au  coMraire  bien  sou 

^ent  que  les  bpins  sauvages^  et  par  (conséquent  ienr 

TerS|  manquent  de  nourriture  pendant  l'hiver,  et 
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c'esi  jasten^ent  dans  cette  saison  que  je  n^aî  iroiiTé 
qne  des  oxyures  miles.  La  faim  n'influe  pas  ayantagea- 
sèment  9  comme  nous  le  sayons,  sur  la  faculté  proli- 
fique; il  me  parut  alors  conforme  aux  sages  dispo- 
sitions de  la  nature,  qui  n'aime  qu'à. produire  et 
conserver  la  vie,  que  la  faculté  génératWe  eût  été 
partagée  entre  deux  individus  y  afin  que  chacun  d'eux 
eût  moins  de  peine  à  conserver  son  espèce  ,  et  queki 
vers  provenant  d'une  formation  primitive  ne  pussent 
pas  être  détruits  entièreinent.  Pendant  que  je  ne 
livrais  à  ces  conjectures  et  que  j'avais  une  sorte  de 
satisfaction  d'avoir  entrevu,  à  ce  que  je  croyaiii 
pourquoi  on  ne  rencontre  pas  d'oxyures  mâles  chex 
de  certains  animaux,  laissant  à  d'autres  à  juger  li 
probabilité  de  ces  conjectures ,  je  communiquai  mon 
opinion  àM-  Sœmmerring,  et  peu  de  temps  aprèsil 
eut  la  bonté  de  m'envoyer  un  petit  vase  rempU 
d'oxyures  dans  l'esprit-de-vin.  Ces  vers  proT^naient 
de  son  propre  fils ,  qui  les  avait  rendus  après  avoir 
pris  un  lavement  d'huile  d'olive.  Sœmmerring  m'ob- 
serva que  je  trouverais  peut-être  parmi  eux  quelques 
individus  qui  offriraient  les  signes  caractéristiques 
des  mâles,  à  la  recherche  desquels  j'étais,  comiDe'ii 
le  savait,  depuis  long-temps.  Je  les  ai  examinés^  et 
j'ai  trouvé  en  efiet  ces  caractères  {F oyez  pi.  i  ,  fig.  3)> 
J'en  ai  reçu  plus  tard  de  pareils  encore  une  fois  da 
même  médecin  et  de  M.  Hermann.  M.  Rûdolphi 
n'a  pas  hésité  un  instant  à  les  reconnattre  pour  des 
mâles ,  et  il  en  aura  probablement  trouvé  depuis  loi- 
même* 
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H  'résulte  de  ces  observations  y  que  les  vers  connus 
MUS  lé  nom  d'ascarides  vermiculaires^  doivent  être 
IMApris  dorénavant  dans  le  genre  oxpiris^  et  non  pas 
dans  le  genre  ascaris^  et  que  les  deux  seies  de  ces 
oxyures  se  distinguent  entre  eux  par  les  caractères 
'..  fjfie  nous  avons  rapportes  plus  haut. 

m.  ÂSCANOOE  LOMBRICOIDE. 

.  ^éHÊrls  hmirieoides  (  en  allem*  der  sfndunam  )  ,  pi.  il  9  fig.  2-3. 

AlCiBIS  :  corport  utrinque  ndcaio  ,  couda  ohtusiacada. 

Soch  f  Ahhandhmg ,  p.  29 ,  tab.  Vlll ,  fig.  4-6 ,  asc,  kanh. 

Goexe ,  Eingevpeidetv ,  p.  65  et  72 ,  tab.  l ,  fig.  i-3  y  asc.  gigas. 

Wcmcr ,  Vcrm.  intest, ,  p.  7  5  et  84 ,  tab.  VU ,  fig.  i53  et  i5g , 
asc.  lunlh. 

Gnelm ,  Syst.  nat. ,  p.  3o2g ,  n*.  2  ,  asc,  hsmb. 

Zejer  ^  Nadiirag ,  p.  25  e^  3i  yfusaria  hanbricoides ;  le  même,  An- 
kttmgy  p.  102.,  n^  I  yfus.ksmè. 

Joerdens,  Hebmnih* ,  p.  22  ,  tab.  il,  fig.  6  et  i5,  asc,  btmhr. 

■Brera,  Vorlesung,  p.  21 ,  tab.  y ,  fig.  i  et  11  ;  le  même  ,  Memo- 
rièy  p.  i^gS ,  tab.  m,  fig.  18  et  20,  lomhr.  *    - 

%iil6lphi,  JVièdemanns  arAiv, ,  n®.  2 ,  page.  20,  asc,  lumbr.  ;  le 
■  méme^  ÈntozooUg,  Il ,  part.  I ,  p.  124. ,  n®.  i ,  asc,  lumhr, 

Indlej ,  A  treatise ,  p.  34  et  55  ,  tab.  I,  ihe  asc,  hanbr. 
Ctrier,  K^gr^  animal ^  tom.  IV,  p.  33,  V ascaride  lomhrical, 
BeLamarck,  Anim,  sans  vert,,  t.  m ,  p.  207,  V ascaride  iomèrico'idc. 
Les  Allemands  l'appellent  encore  rundanum,  les  Hollandais 
nniefporm^  menschenworm ,  kinderemporm ;!\es  Danois  menneske- 
<^f  spolorm ,  skolorm  ;  4es  Suédois  mennisko'-mask  ,  spolmask  ; 
les  Anglais  ihe  round  uporm ,  large  round  (vorm  ,  round  gut  tvorm  ; 
les  Français  hmbric  des  intestins,  strongîe;  les  Italiens . 9^rm« 
^^'9  hmbneo.;  les.  E^agnols. /i»m^nx  ;  les  Portugais  lomfniga. 
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Cette  espèce  de  vers  ne  séjourne  pas  sêulemest  âans 
les  intestins  grêles  de  l'homme ,  maïs  elle  se  tromi 
également  dans  ceux  des  bœnfi^  de^  cbevaux.  et  du 
cochons» 

mSSCRlPTIOK. 


Ces  vers  ont  le  corps  de  la  grosseur  de  deux  oa 
trois  lignes 9  sur  une  longueur  de  six,  âix^  jusqu'à 
quinze  pouces.  Les  petits,  de  la  longueur  d'un  ponce 
et  demi,  sont  rares  ;  on  en  trouverait  sans  doute  beadh 
coup  plus  souvent,  si  l'on  examinait  les  intestins  des 
cadavres  d'homme  aussi  souvent  que  cela  a  lieu  pour 
ceux  des  autres  animaux.  La  couleur  de  ces  vers  est , 
ordinairement  rouge  brunâtre;  mais  elle  varie  cepei^ 
dant  quelquefois  ;  elle  est  plus  claire  ou  plus  foncée, 
selon  la  couleur  des  alimens  dont  ils  sont  gorgé») 
elle  est  même  quelquefois  d'un  rouge  de  sang;  lei 
organes  de  la  génération  sont  très-souvent  visibles  à 
travers  les  tégumens;  il  en  est  de  même  du  canal  alir 
mcntaire,  qpe  l'on  reconnaît  à  sa  couleur  brunâtre;  la 
têle,  pi.  2,  fig.  3a.,  se  distingue  du  reste  du  corps  par 
un  enfoncement  ou  dépression  circulaire»  11' se  trouve 
au-dessus  de  cette  dépression  trois  boutons  ou  plutôt 
trois  valvules,  qui  peuvent  s'ouvrir  et  se  fermer; 
quand  elles  s'ouvrent,  il  se  présente  alors  au  milieu 
d'elles  un  petit  tube,  qui  est  l'ouverture  de  la  bouche 
proprement  dite.  Le  corps  est  cylindrique^  et  pres- 
que également  aminci  vers  ses  deux  extrémités;  il 
l'est  cependant  plus  du  côté  de  la  tête;  il  y  a  de  chaque 
côté  et  le  long  du  corps  une  petite  rainure.  Le  canal 
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uteslinal^  reconnaissable  h  sa  couleur  brunâtre  ^  se 
ermine  par  une  feule  traD;iversale  ou  anus,  qui  esc 
ît«ée  à  la  partie  inférieure  un  peu  ayant  l'eitrésitté 
MMerieure  du  corps» 

Le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  (  qui  est  ordi-^ 
laireraent  plus  grande),  par  la  fia  de  la  queue,  qui 
U  recourbée  y  et  par  laquelle  sort  quelquefois  un 
lôuble  pénis.  Foy.  pK  a,  fig«  5c. 

L'appareil  générateur  du  mâle  est  d'un  volume^ 
Doina  grand  que  celui  de  la  femelle  :  cette  dernière 
^t  leprésemée  dans  la  fig.  3.  Les  organes  de  la  gêné*-' 
adoA  de  la  femelle  remplissent  pour  ainsi  dire  tout 
î  corps  ,  et  la  fin  dé  la  queue  est  droite.  A  l'endroit 
&  les  tégumens  du  ver  avaient  été  déchirés,  tfoy. 
g.  3^  on  remarque  une  très-petite  ouverture,  qui  est 
entrée  du  vagin.  Comme  ce  ver  est  connu  de  tout  le 
H^f^de,  je  n'ai  fait  représenter  avec  dessein  qu^une  fe- 
lelle^  dontle  ventre  se  trouvait  accidentellement  ou** 
en,  afin  que  l'on  puisse  se  faire  une  idée  de  son  orga^ 
ôsalion  intérieure.  L'intestin  large  et  brunâtre ,  que 
'on  TOtt  au  dehors  ,  est  une  partie  du  canal  alirïien-' 
aire ,  et  les  autres  parties  blanches  sont  les  organes  de 
a  gâiération.  Les  plus  volumineuses  sont  les  oviduc* 
M,  que  Zeder  appelle  ]a  matrice.  Les  plus  minces  sont 
8f  canaux  excréteurs  des  œufs,  d'une  forme  cylin- 
Iriqae  ;  car  ces  vers  sont  ovipares ,  et  non  pas  vivi- 
pares, comme  Wendelstadt  Ta  prétendu  à  tort)  Wer- 
ler  croit  cepeada^nt  avoir  observé  des  fœtus  déjà 
léveloppés  dans  les  œufs ,  et  c'est  ce  que  M.  Rudol- 
>hi  paraît  vouloir  confirmer  également.  Ceux  qui 
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voudront  connaître  la  disposition  des  organes  sezueli 
dum&le  et  de  la  femelle  de  cette  espèce  de  ver  péuveot 
les  étudier  dans  l'ouvrage  de  Werner.  Ses  figures 
ont  été  copiées  par  Jœrdens  et  Brera.  Il  n'enirut 
pas  dans  mon  plan  de  donner  à  mes  lecteurs  raù- 
tomie  des  vers  iniesiinaux,  mon  but  ëtait  seule- 
ment de  leur  offrir  la  description  et  la  figure  de  tOQi 
ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  Thomme  jusqu'idi 
afin  de  les  mettre  en  état  de  pouvoir  reconnaître  y  pir  ' 
des  caraclères  certains^les  différentes  espèces  de  im 
qui  pourront  se  présenler  à  eux;  j'ai  regardé  par  con- 
séquent comme  superflu  d'ajouter  des  dessins  d'ans- 
tomie,  ce  qui  du  reste  aurait  augmenté  de  beancoop 
le  nombre  des  planches  et  le  prix  de  l'ouvrage  ;  lésjqé- 
decins,  quiauront  envie  de  connaître  la  structure  int^ 
rieurede  ces  vers,  se  donneront  eux-mêmes y'olonum 
la  peine  de  les  examiner  sous  le  rapport  anatomiqœ; 
ce  qu'ils  peuvent  faire  d'autant  plus  facilement,  qa!ili 
sont  toujours  à  même  de  s'en  procurer  ,  et  ils  n'auront 
pas  à  regretter  le  temps  qu'ils  y  auront  employa» 
quand  même  ces  connaissances  ne  leur  serviraient  son- 
lement  qu'à  se  mettre  à  l'abri  du  reproche  d'être  igno* 
rans,  quand  il  s'agira  de  donner  leur  avis  sur  ce  sujet 
L'anecdote  suivante  publiée  par  Goeze^  peut  ser- 
vir à  les  engager  davantage  à  ce  genre  de  travail 
«Quelques  enfans firent  un  jour  une  incision  suruQ^ 
lômbricoïde,  et  cela  fit  sortir  ses  intestins  au  dehors; 
le  père,  qui  arriva  dans  ce  moment,  recueillit  le  ver 

*  Ouvrage  dté,  p.  70. 
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«lie  oonser?»  dapft  de  resprit^de-vio^  pour  demander 
4sop  médeeio  (duit^este  hothme  habile)  ce  qu'il 
«Q^jitt  qae*^Ocia  pouyait  êtrel  Le  médecin  regarda 
I^OYidactea  sortis  an  dehors  y  et  les  prit  pour  de 
JM|es  «flcarîdes  y  et  le  {canal  alimentaire  pour  un 
jjê$Be  taenia*  Goezie  rectifia  cette  erreur  en  présence 
^'diaeiplâ  d'Hippocrate  qui  avait  porié  ce  jugement 
«rooéy  et  qui  par  eonséqueût  eut  un  peu  à  rougir 
de  son  ignorance. 

««Lafig.  3  représente  une  petite  femelle  d'ascaride 

èMgmi^denr  naturelle;  cet  indtvidti  provenait  du 

^  tfone  vieille  femme^qui  TaVait  r<endu  en  se  mou- 

IjMit.  Ùa  de  mes  cûnfirèf  6s  m'a  communiqué  ce  ver 

iHtepeiidint  ponvoit  me  dqnner  beaucoup  de  dé- 

iBliilree  fait)  il  ajouta  ^  que  cette  femme  était  trop 

llllléè^  poitr  qu'il  fàt  possible  de  tirer  d'elle  quel- 

||pY«nseîgn6mMs  détaillés;  tout  ce  qu'il  a  pu  ap- 

'lifÉdreseboma^  &ce  qu'elle  avait  éprouvé  avant  que 

'll4E^i^ndfff  nn  grand  mal  de  tête.  Ce  ver  s'était  sans 

AètQ'glfSsé'sar  la  voûte  palatine  par  suite  d'un  vo- 

llbëement  qti'elle  avait  éprouvé  précédemment ,  et 

IlIttTesté  très-probablement  depuis  quelque  temps 

itàÀ  là  région  supérieure  des  fosses  nasales  y  jusqu'à 

tt  qu'un  effort  pour  se  moucher  l'ait  enfin  fait  sortir 

ie  eet  endroit. 

REMARQUES. 

Le  lombricoïde  est  connu  des  médecins  depuis 
'ussi  long- temps  que  celui  dont  nous  venons  de  nous 
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occuper  précédemment;  on  Tappela  hunbrieus\  et, 
pour  le  distinguer  des  cestoïdes^  il  fat  nommée  tei- 
bricusteres.  On  le  regarda  également  comme  idemi^ 
avec  le  lumbricus  terestris;  miii  nm mnllnnmni^jfei 
listes  ont  découvert  tant  de  caractères  pr-oprea^àdiir 
tinguer  ces  deux  animaux ,  qui  n'avaient  pai|  même  > 
échappé  à  Tyson  '  ,  qu'il  est  impossiUe  de  auppûièr 
qu'il  puisse  exister]  aujourd'hui  un  médecin  qui  les 
confondrait. 

Cependant  Brera^  pour  montrer  le  genre  d^euè- 
titude  qu'il  met  dans  ses  recherches  et  ses  extm^m^ 
a  encore  employé  dernièrement  six  grandes  pigei 
in-quarto  '  de  son  ouvrage  pour  montrer  la  resiffa* 
hlance  qu'il  suppose  entre  ces  deux  vers  ,  où  il  âti   \ 
toujours  en  avant  son  ancienne  hypothèse  (  r^[ardée 
par  lui  comme  prouvée),  que  toutes  les  différences 
de  conformation  ne  dépendent  que  i%  des  endroits 
dans  lesquels  le  développement  s'opère,  3*.delanoa^ 
riture,  S"*,  de  la  température.  Si  l'on  voulait  étendre 
autant  que  Brera,  l'influence  de  la  manière  de  vivrCy 
de  la  nourriture,  du  climat,  etc.,  sur  les  corps'Ofr 
ganisés,  on  pourrait  alors  facilement  prouver  >  que 
l'homme,  le  singe,  le  maki,  et  beaucoup  d'autres 
animaux  proviennent  tous  delà  même  souche,  et 
que  la  différence  de  leur  structure ,  tant  intérieure 
qu'extérieure,  n'est  résultée  que  des  diverses  influen- 
ces dont  nous  venons  de  parler.  Je  ne  suis  pas  du  tout 

'  PhUosophicai  transactions ,  i6S3,  p.  i53. 
*  Memone,  p.  aoi-aoG. 
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lîsposé  à  entrer  en  dispute  avec  Brera,  sur  ce  sujet ^ 
Mir  Jacques-Théodore  Klein ,  Goeze,  Pallas,  etc. 
mt  prouvé  jusqu'à  Févidence  que  ces  deux  animaux 
lifGprent  tout  à  fait  Fun  de  l'autre.  J'engage  mes  lec- 
lenra  à  décider  eux-mêmes  cette  question.  Us  n'ont 
^'à  comparer  ces  deux  animaux  ensemble  ^  et  ils 
verront  aisément  de  quel  côté  est  la  vérité. 

Le  stomachide  de  Peereboom  n^est  rien  autre  chose 
qu'un  lomhricoïde  mutilé  ou  dçfiguré  ^  et  il  ne  doit  pas 
être  considéré  comme  une  nouvelle  espèce.  Il  en  est 
de  même  de  celui  trouvé  par  Treutler  "  parmi  beau- 
coiip.  d'autres  lomhricoides  bien  conformés.  Ce  ver 
n'avait  que  deux  valvules  à  la  bouche^  et  ne  doit 
Stre  regardé  que  comme  une  diiBformité. 

IV.  BOTHBIOCÉPHÂLE. 

Bothriocephàhis  latus  ( en  allem.  der  hanJbmrm') ,  pi.  iv.et  y. 

BOTHBIOCEPHALUS  :  capîte  foveisque  marginalibus  oblongis ,  c^llo 
subnuUû  ,  ariiculis  anierioribus  rugœ  formihus  ^  insequentibus  phêr- 
rùnls  hreçibus  subquaârcUis  latioribus,  uUimis  longmscu^. 

Bonnet ,  Mémoires  présentés  ^  1. 1 ,  p.  478^  tsib.  I  et  II ,  iœnîa  à  an- 
jifffiir  courts  ou  à  mammelons  ombilicaux;  le  même.  Nouvelles 
ftAerdtes  dans  les  observations  de  Rozier  sur  la  pHjrsique,  -t.  ix  y 
p.  243-257  ,  tab.  I,  fig.  I  et  12. 

PftDas ,  ElenAus  zoophjrt. ,  p.  4o8,  n»/  3,  U  grisea;  p.  4io-,  n».  4? 
t.  laia. 

Bloch^  AbancDune',  p.  17  ^  iœnia  laia,  der  breite  bandfvunn,. 
Goeze ,  Èingea>eidetv ,  s.  290  ,  fig.  8 ,  /.  lata. 
Batscb  ,  Bandtv, ,  s.  107  ,  fig.  33-5o,  t.  memhranea;  Der  hœùtise 
bandtvurm^  s.  III,  fig.  5i-52 ,  t.  UUa, 

}  Ouvrage  cîté ,  p.  17  ?  %  6  et  7. 

11. 
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Gmelin,  1^751,  iMtf. ,  p.  3o65 ,  t.  wl§ans; p.  3067,  o^  3, l,.itl«, 
JcBrdens,  H^mmàuj  s.  47  9 1.  iv,  fig.  i-^,  /.  mig^ris;  ierhirjf 
glUdriAU iandÊvurm  ,  s. 49 9 1.  IV ,  fig.  5,8,9^  10 ^  derènkf 

Brera,  Vorsdmngf  s.  12,  tab.  1,  fig.3,  7,  i3,  li^^Jerwmmtff- 
nele  mensMukê  hanJkman;  Memorie  du  mtnte,  81-87,  ^'^ 
inermewnana. 

Zeder,  AnheiUmg^  s.  347  9  ^^'  4-^1  ^I^^  ^^!  >•  348,  S*.  (7* 

■  h»  wffnbTono£C9m 

Rndolphi,  EuSêz,  ^  p.  70 ,  n^»  i^U  Iota. 

Bradley ,  A treaUse ,  p.  84-86,  tab.  11 ,  fîg.  3-4 «  the hrooJiop^w^prm^ 

Cuvier,  Bagne  animai,  p.  44  9  ^^  tasma  large^ 

De  Lamarck  j  Anim,  sans  vert. ,  t.  Ili ,  p.  167  ,  le  hot,  Je  Phomme* 
Ce  ver,  nommé  par  Plater  ianîa  prima ,  a  reçu  diffirentet  dS- 

OOniiuitioiU'  :  les  Hollandais  le  nomment  limduporm ,  les  Dairir 

baandsporm^  baendelorm^  les  Suédois  Bimukg'mask ,  les  Angiairlkï 

iape  aporm,  joinUdnvorm^  les  Français  le  tœnia,  Je  çer  plat,  et  phs 

particulièrement  iœnia  à  épines^  à  anneaux  courts  au  à  numuhiu 

ombiUcaux* 

Le  bolhriocéphale  se  "trouve  dans  les  înteslîns 
grêles  des  habitans  de  la  Pologne,  de  la  Russie,  de 
la  Suisse  et  de  quelques  contrées  de  la  France. 

DESCRIPTION. 

Ce  ver,  qui  est  plat  •'^n  général,  plus  mince  et  très- 
souvent  beaucoup  plus  large  et  non  pas  plus  étroit , 
comme  on  Ta  prétendu,  que  le  ver  solitaire  (^uenia 
solium) ,  acquiert  souvent  une  longueur  de  vingt  pieds. 
Gœze  assure  cependant  avoir  reçu  de  Bloch  un  in- 
dividu qui  avait  une  longueur  de  soixante  aunes  un 
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quart 9  et  Boërhaave  '  prétend  qu'il  en  a  fait  rendre 
un,  à  nn  Russe ,  qui  avait  trois  cents  aunes.  La  partie 
k  pins  large  du  bothriocéphale  est  rarement  de  six 
lignei;  il  y  a  cependant  des  individus  chez  lesquels 
cette  largeur  s'étend  jusqu'à  un  pouce,  comme  cela 
^  m'aétéassure  par  M.  Rtidolphi^  qui  en  possèdeméme 
plonenrs  de  cette  dimension. 

Ce  ver  est  ordinairement  de  couleur  Blanche ,  mais 
tependaM  il  n'est  jamais  d'un  blanc  parfait^  et  cette 
couleur  se  change  en  grisâtre  quand  on  le  met  dans 
Teiprimie-vin  ;  d'où  vient  le  nom  de  uenia  grisea  em- 
pkjé  par  Pallas.  L'ëchantiUon  que  Sœmmerring  a 
ioùûê  à  notre  cabinet  d'histoire  naturelle  est  égale- 
ttent  devenu  gris^  quoique  ce  ver  fût  n^  dans  de 
f^SfM'it  de-vin  qui  avait  été  distillé  avec  le  plus  grand 
'  aoiti  par  Sœmmerring  lui-même.  Cet  échantillon  se 
trouve  dessiné  d'après  nature  sur  la  planche  4* 

On  peut  clairement  voir  à  sa  tête  allongée  ( /^q^. 
pi. 5^  fig.  ay  by  c.)  des  dépressions  oblongues  ou  des  fos^ 
settes^  que  M.  Rudolphi  regarde  comme  des  organes 
destinés  à  absorber  la  nourriture.  Quant  à  moi ,  je 
crois  que  l'ouverture  de  là  bouche  proprement  dite  y 
qui  conduit  au  canal  alimeiuaire^  est  placée  au  milieu 
de  ces  deux  dépressions.  La  fig.  c  fait  voir  au  moins 
nne- trace  d'une  pareille  ouverture  ;  mais  on  peut  voir 
cette  dernière  très-clairement  sur  le  &ozAnbce)[7/zaZe  pro- 
venant du  pleuronectes  maximus.  Nous  possédons  ce- 
pendant des  hoUiriocéphale  s  y  appelés  par  M.  Cuvier 

m 

*  Prœ,  ad  institut. ,  i.  VI ,  p.  i8o. 
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Jloriceps  * ,  provenant  du  reqoin  et  de  la  raie  ,  qui  pré- 
sentent^  selon  l'apparence,  quatre  organeï  en-fonnfle 
de  fleura  9  ou  bien  quatre  canaux  destinés  à  puiMr  h 
nourriture;  mais  il  reste  à  savoir  si  ce^ne  sont  pis 
des  organes  avec  lesquels  ces  vers  peuvent  se  crai&- 
ponner  pour  ^ucer  plus  facilement  leur  nourriOM 
au  moyen  de  Torifice  de  la  bouche ,  qui  se  trouvai 
d'après  ma  supposition ^  au  milieu  de  ces  organes;  an 
moins  il  y  a  assez  de  place  en  cet  endroit  pour  nue  pa- 
reille ouverture.  M.  Rudolphi,  qui  a  eu  occasion  df 
voir,  lors  de  son  dernier  voyage  en  JjLaYie  j  quelqoaa 
uns  de  ces  vers  vivans ,  nous^  donnera ,  sans  dcMlf 
bientôt  y  deséclaircissemens  là-dessus;  la  limite  râtsf 
la  tête  et  le  cou  est,  dans  le  plus  grand  nombreidn 
cas,  très-clairement  marquée,  comme  on  le  voilioi 
les  fig.  h  et  c.  La  fig.  a  nous  montre  que  la  tète^si 
confond  quelquefois  insensiblement  avec  le  cou.  Le 
helmînthologties  appellent  cou,  chez  les  cestoïdes 
la  partie  qui  suit  immédiatement  la  tête  et  qui  si 
parait  pas  être  articulée;  cependant  le  microacop 
fait  souvent  voir  des  traces  d'articulations  sur  m 
cou,  qui  parait  à  l'œil  n'être  pas  articulé;  mais  il  yi 
des  cas  où  les  articulations  peuvent  être  tellement  ré 
tractées,  qu'elles  ont  l'air,  vues  même  avec  un  boi 
microscope,  de  n'être  qu'une  surface  continue.  L'ezis 


'  M.  Jean  Natterer ,  qui  se  trouve  à  présent  au  Brésil ,  a  d^. 
envoyé  9  il  y  a  quelques  années ,  à  notre  cabinet ,  plusieurs  espèce 
de  ces  vers,  et  îl  leur  avait  déjà  donné  auparayant,  c'est-à-dir" 
avant  M.  Cuvier,  le  nom  de  tidiparia. 
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tence  ou  la  non-existence  d'^un  cou  ne  peut  pas 
servir,  d'après  moi  y  comme  signes  propres  à  établir 
là  différence  des  espèces  parmi  tes  cestoïdes.  Les  fig. 
tfetc  font  clairement  voir  un  cou;  il  manque  pres- 
que totalement  dans  la  fig.  d^  et  les  articulations  com» 
mencent  immédiatement  derrière  la  tête;  mais  ce- 
pédant  tous  ces  vers  sont  de  la  même  espèce;  la  téie 
représentée  dans  la  figure  b  provient  d*un  individu 
qui  n'avait  que  quatre  pieds  de  long ,  et  ia  dernière 
arûcolation  arrondie  faisait  clairement  voir  que  ce 
Ter  était  entier,  mais  encore  très- jeune.  La  tête  de 
celui  représenté  dans  la  figure  c  appartient  à  un  échan- 
tiOonde  Yingt->-quatre  pieds  de  long;  c'était  une 
femme  de  Pétersbourg  qui  Tavait  rendu  ;  Textrémite 
dfi  la  queue  arrondie  n'existait  pas;  il  s'était  déjà  pro- 
InMement  détaché  plusieurs  pieds  de  ce  ver  à  une 
époque  antérieure.  Quelquefois  on  observe  (à  partir 
de.Ia  tète  )  un  morceau  filiforme  de  vingt  pouces  et 
plus  I  avant  que  le  ver  ne  s'élargisse.  Nous  possédons 
^  pareil  échantillon ,  que  nous  devons  à  Jurine^ 
^Genève*  On  ne  doit  pas  cependant  regarder,  d'à- 
prèirmoi^  ce  morceau  filiforme  comme  un  véritable 
<^}«ar  quand  lever  sort  du  canal  intestinal  sous 
forme  de  pelotte  ^  cette  partie  filiforme  ne  s'aperçoit 
pu,  mais  bien  quand  il  en  sort  en  se  déroulant  peu 
a  peu;  il  arrive  alors  que  le  cou*  et  les  articulations 
intérieures  sont  tellement  distendus  par  la  pesanteur 
^^  corps'  du  ver,  que  l'on  ne  peut  plus  reconnaître 
k'  articulations.  Gomme  le  cou  manque  dans  quel-^ 
<iues  cas ,  et  qu'il  existe  dans  d'autres  ^  c'est  la  raison^ 
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pour  laquelle  on  trouve  dans  ladéfiDuioQ  cçUo  stffnuBo, 
Les  articulations  sont  en  général  plus  larges  qoc 
longues^  quoiqu'elles  forment  quelquefois  verfle 
milieu  du  corps  un  carré  oblong;  mais  les  cdté^  ki 
plus  longs  de  ce  carré  tombent  toujours  sar  la  lar- 
geur des  ai  ticulations  du  ver  ^  comme  on  le  voit  pir 
les  figures.  Les  vers  conservés  en  entier  monirco^l  ^jff^ 
les  articulations  vers  la  partie  postérieqre  du  <SQ^ 
deviennent  de  nouveau  oblongues  (  Fojrez  pL  4)'.^- 
articulations  des  bothriocéphales ,  quand  ils  sont  est^ 
core  jeunes,  se  contractent  quelquefois  tellemenl,^^ 
l'on  pourrait  douter  au  premier  abord  qu'ils  fwtSf^. 
articulés,  d'où  vient  que  Zeder  a  donné  à  ce  genrî))^; 
nom  de  rhitelmùithus  et  plus  tard  celui  de  rA/flil)»,.!^ 
français  ver  ridé^  en  allemand nutzelwunn  iFojr.f\»il^ 
L'on  peut  voir  facilement ,  au  milieu  de^  artiov-- 
lations  complètement  développées ,  Ui^e  dépresiH)Ot» 
fossette ,  ou  ouverture  ;  qvielquefois  on  en  apeirç<Ht 
une  seconde  plus  petite,  un  peu  plus  en  arrière^  c*ettr 
à-dire  vers  l'extrémité  postérieure  (  Fcjrez  fig.  h);  il 
sort  dans  quelques  cas  de  la  fossette  un  petit  dard 
(f^oj.  fig.  g  représentée  sous  une  échelle  plu;i  grande 
que  nature)  que  Bonnet  a  déjà  remarqué.  C'est  pro- 
bablement l'organe  sexuel  du  mâle;  les  oviducte&ea 
forme  de  fleurs,  entourent  cette  ouverture  :  on  peut 
clairementvoir  ces  oviductes  en  mettant  un  petit  mor- 
ceau de  cet  animal  sous  le  microscope  compo&iB>  et 
en  passant  en  dessous,  aulieu  d'une  tablette noire^  une 
petite  plaque  de  verre  sur  laquelle  le  miroir  réfléchit 
la  lumière. 
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L'on  trouve  quelquefois  une  espèce  d'incision  sur 
Feiiréniité  large  du  ver^  comme  cela  se  voit  dans 
lafig*it,  pi.  5  y  et  que  plusieurs  médecins  ont  re- 
girdée  comme  la  fin  de  la  tête.  Tulpius'  a  représenté 
un  pareil  morceau  large  et  détaché  d'un  ver  sous  le 
ûlre  de  genuinum  lati  lumbrici  caputy  parce  qu'il  prend 
In  articulations  postérieures  fendues  pour  des  têtes. 
Sa  figure  ressemble  à  une  tête  d'oiseau ,  et  un  trou 
n^ficiel  (foramen  superficiàle  )  paratt  être  l'œil  de 
cttia  tête.  Leclerc  l'a  copiée  dans  sa  planche  yiii.  Mais 
cètit  incision  ou  ces  deux  lèvres  se  forment  quand  on 
déebire  les  articulations,  et  ne  sont  qu'accidentelles  ; 
Usas* observons  également  souvent  un  ou  plusieurs 
trous  au  milieu  des  articulations,  mais  cela  ne  nous  met 
pii  en  droit  de  regarder  un  ver  ainsi  conformé  comme 
eMMtiiQant  une  espèce  particulière  ;  car  il  me  paratt 
probi&Ie,  que  ces  trous  proviennent  de  l'oviducte, 
^f  a^iest  ouvert  dans  ces  endroits  là. 

REMARQUES. 

Hasieurs  médecins  anciens  ont  déjà  observé  que 
Ton  rencontre  dans  l'homme  deux  différentes  espèces 
de  cestoîdes.  Je  ne  veux  pas  cependant  décider  qui  a 
remarqué  le  premier  cette  différence;  nous  savons 
settleniént  que  Sennert  et  Tyson  "  en  avaient  déjà  con^ 
naissance;  mais  Bonnet,  qui  le  premier  a  fait  dessiner 

'  Lib.  II ,  cap.  52 ,  p.  161  et  162. 
'  Philosophie,  transact, ,  i683,  p.  11 3. 
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la  lé  te  d^un  cestoïde^  qu'il  regardait  à  tort  Gomne 
appartenant  à  un  taenia  large,  est  cause  que  tioêméi* 
leurs  helminthologues  ont  fdacé ,  mémeencore ^bkit 
les  temps  modemes,  ce  ver  dans  le  genre  taenia.  Bottèf 
tomba  par  hasard  sur  une  tête  de  taenia ,  qu'il  croyaii 
proveni  r  (à  cause  desarticulations  courtes  du  coù^d^ 
taenia  à  anneaux  courts  ou  bothriocéphale  ;  comme  afr 
représente  ordinairement  la  tête  du  véritable  laeniaii 
pourvue  d'une  couronne  de  crochets  entre  les  quaiNf 
suçoirs  ;  et  com  mecette  couronne  manquait  jitatenèttb' 
à  la  tête  examinée  par  Bonnet  (j'en  possède,  moirméote^ 
plusieurs  semblables  échantillons) ,  on  regarda dW*' 
tant  plus  volontiers  son  dessin  comme  conformAàlib 
structure  d'un  bothriocéphale ,  que  Ton  xiherdM^ 
justement  dans  ce  man\jue  de  couronne  une  diffS^ 
rence  essentielle  entre  la  tête  de  ce  dernier  et  odlî^ 
d^un  taenia  proprement  dit  Çtœnia  soUum).  Bonntc 
rectifia  cette  erreur  dans  une  nouvelle  dissertation 
sur  ce  sujet,  publiée  en  1777  9  c'est-àf-dire  trente- 
quatre  ans  après  la  première;  mais  il  paraît  que  l'on 
ne  Ta  pas  regardée  comme  digne  d'une  attention  par- 
ticulière; car  dans  toutes  les  descriptions  et\des-i 
sins  concernant  le  taenia  à  anneaux  courts ,  on  le  bo- 
thriocéphale 9  qui  ont  paru  depuis  ^  on  est  toujonn 
revenu  à  la  première  idée  qu'il  en  avait  donnée. 

Brera  '  a  cependant  copié  une  figure  appartenant  i 
la  seconde  dissertation  de  cet  auteur;  mais  .Brera, a 
choisi  la  quatrième  figure  y  c'est-à-dire  la  moins 

*  Tab.  I,  fig.  7  ,  Vorlesungen. 


DE  L'HOMME.  171 

kume,  qni  provenait  d'un  échantillon  resté  quinze  ans 
dansrespritrde-yin^  tandis  que  la  troisième  n'est  pas 
mnYaise  et  est  assez  conforme  à  la  nature.  Lorsqu'en 
•181  i^n  avertit  toutes  les  sociétés  savantes  de  la  for- 
miuon  de  notre  grande  collection  de  vers  iniesti- 
Binzy  OD  pria  en  même  temps  de  vouloir  bien  nous 
eoToyer  un  lœnia  à  anneaux  coui;ts  ou  un  bothriocé- 
pble  pourvu  de  s^  téie^  en  cas  que  quelqu'un  s'ea 
troa?&ten  possession.  Il  nous  arriva^  le  20  marsnSia^ 
dek^part  de  M.  Sœmmerring,  une  boile  contenant 
ffaMia&rs  vases  remplis  de  ces  vers  y  parmi  lesquels.il 
y^jQD'échantilIon  qui  est  représenté  dans  la  pi.  5.^  et 
^M.  Sœmmerring  avait  rendu  lui-même- plusieurs 
aoéesauparavant.  Mon  étonnement  fut  à  son'  com- 
Ue^ lorsque  je  pus  remarquer ,  à  l'aide  d'une  simple 
,.    lospe-i  les  deux  fossettes  ou  dépressions  oblongues 
^ûesistentàla  têtedece  ver.  Je  compris  [alors  sur- 
k^champ  la  différence  qui  existe  réellement  dans  la 
coDibrmfttion  des  deux  cestoïdes,  qui  se  trouvent 
dam  l'homme  y  car  ces  animauzse  ressemblent  si  peu  , 
que  non-seulement  ils  n'appartiennent  pas  à  la  même 
«spsee^  mais  même  qu'ils  ne  sont  pas  du  même  genre^ 
€t  favoue  que  je  fus  fâché  de  n'avoir  pas  placé  plus 
tôt  ce  prétendu  tœnia  à  anneaux  courts  y  par  la  simple 
conformation  de  ses  articulations  y  dans  le  genre  qui 
'  lui  convenait;  car  l'ouverture  des  organes  de  la  géné- 
ration ^  chez  ce  dernier,  se  trouve  sur  la  face  des 
articulations,  tandis  qu'elle  est. placée  au  bord  sur  le 
véritable  tœnia.  Je  crois  qu'aucun  helminibologue 
qui  aurait  trouvé  un  morceau  d'un  ver  pareil,  même 
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Le  jeune  Saisse  dont  noos  venons  de  fidi^menï' 
lion  vivait  dëjà  ^  depuis  douze  ans,  hors  desapatljt'^ 
et  ce  ne  fut  que  l'ànnëe  passée  qu'il  (ht.  avlki ,  'pr 
révacuadon  de  quelques  morceaux ,  qu'il  notùrUnik 
un  bothriocéphale  dans  son  cocpi;  il  avait,  dn tMI^ 
toujours  joui  d'une  bonne  sanié,  et  ce  ne  fut  qnedi* 
puis  le  traitement  que  l'on  avait  entrepris  contMlsi 
ver  (  traitemen#qui  consistait  en  mëdicamens  vcw» 
mifuges  e\  drastiques ,  que  l'on  avait  emplc^és  jMh 
dant  plusieurs^semaines  )  9  qu'il  se  trouva  un  peuifr 
faibli  ;  il  cessa  .l'usage  des  médicamens ,  et  se  p(|ieli 
parfaitement  bien:  Cependant  il  vint  me  voir  un.- jtNtf^j 
et  me  pria  de  m'assurer  au  juste  si  ce  parasitjs^eii^ 
tait  encore  dans  son  corps ,  bu  non  ;  car-  il  nMf< 
pas  examiné  ses  évacuations  alvines  depuis  qnelqpiB 
temps. 

Je  n'hésitai  pas  à  le  soumettre  à  cet  essaie  enœ 
qu'il  ne  pouvait  en  résulter  aucun  danger  pour  Sa 
santé.  Je  lui  fis  prendre  un  jour,  le-  matin  avant  de 
se  lever,  trois  gros  de  fougère  mâle,  choisie  et 
fraîchement  pulvérisée,   en  une  seule  dose>  et  je 
l'engageai  à  boire  par  dessus  une  tasse  de  café,  à 
l'eau,  aussi  chaud  que  possible  (les  médecins  de 
Genève  suivent  cette  méthode ,  par  laquelle  ils  éri-^ 
tent  souvent  les  vomissemens  causés  par  cette  racine); 
je  lui  ordonnai  ensuite  de  prendre  >  deux  heures- 
après,  une  cuillerée  à  bouche  d'huile  de  ricin  fnd^ 
chement  exprimée  et  mêlée  avec  un  peu  de  bouillon, 
de  demi-heure  en  demi-heure,  et  jusqu'à  la  consom- 
mation de  trois  onces.  Lorsque  je  fus  le  voir  à  deai 
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lieiire»  aprèi  midi ,  il  a^ait  dëjà  dîné  d'un  trèsrbon 

ilfiëUt,  et  il  n'avait  eu^  dans  la  ni^tinée^  que  deux 

iîllea  liquides  très-copieuses  ^  sans  cependant  être 

ilOfiuses.  U  n'avait ,  du  reste ,  rien  senti  qqi  put  lui 

iipM présumer  la  sortie  d'un  ver;  c'est  pourquoi  il 

9ir*a'i£tait  pas  donné  la  peine  de  le  chercher;  ce- 

l^davit  ce  ver  se  fit  voir  après  qu'on  eut  examiné 

bftdjéjections  alvines  ;  elles  en  contenaient  trois  mor« 

ceinx^  dont  le  plus  long  avait  vingt-cinq  pieds  (me- 

Éirê  de  Vienne);  les  deux  autres  étaient  très-minces^ 

élevaient  l'air  de  provenir  du  voisinage  de  la  tête^ 

€C,)eiir  longueur  était  de  six  à  huit  pouces.  Je  n'ai 

jndécouvrir  la  tête ,  et  l'extrémité  postérieure  n'é« 

îiitpas  conservée  en  entier  ;  l'on  voyait  clairement 

qn-na  morceau  en  avait  été  déjà  détaché  quelque 

temps  auparavant.  Voici  ce  que  j'ai  remarqué  sur  ce 

ver,  qui  est  le  second  que  j'ai  observé  fraîchement 

readdy^^t  avant  qu'il  eut  été  mis  dans  l'esprit  de 

tin.  Le  ver  fut  bien  lavé  avec  de  l'eau,  et  lorsque  je 

Fii  examiné ,  il  ne  s'était  passé  qu'une  heure  depuis 

qu'il  avait  été  rendu.  Sa  couleur  n'était  pas  parfai- 

tement  blanche ,  comme  Jœrdens  et  Brera  le  préten- 

chnt  ;  mais  il  était  d'un  gris  clair ,  tel  qu'il  est  repré- 

imésur  la  pi.  5,  fig.  d,/y  i.  Les  taenias  sont  en  général 

kaacoup  plus. blancs  que  les  bothriocéphales.  Mais 

le  docteur  Gaede  de  Kiel,  qui  arriva  justement  dans 

Ifi  moment  où  mon  dessinateur  venait  de  terminer 

de  dessiner  ce  ver ,  peut  attester  que  cet  animal  a 

été  représenté  avec  la  plus  grande  exactitude;  car 

M.  Gaede  l'a  vu  aussi  avant  qu'il  ne  fût  mis  dans 
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resprit-de-TÎû.  Quant  aux  àiticuhdbfKIlRilëriaaftt 
de  ce  ver,  je  n'ai  rien  reibarqué  <^ûï  11e  *^^)iâ|ie 
être  vu  sur  la  planche  5^  si  ce  n*est  qt^eUéà^  £0^ 
raient  dans  la  couleur.  Les  articulations  étaient  ^tinklii 
parentes  dans  le  milieu  ^^h  l'eàdtoit  oh  le  .ver^cSta^ 
«nence  à  s'élargir  9  et  Ton' pouvait  clairement  Vltir 
les  ouvertures  ^  en  forme  de  petites  fossettes  nliÈtdl^ 
qui  conduisent  aux  organes  de  la  génération. 

Ces  articulations  n*étaient  pas  transparentes  isr 
leurs  bords;  cependant  on  distinguait ^  dans  kor 
intérieur  ^  des  points  isolés  de  forme  ronde  j  c'é- 
taient  peut-être  des  œufs   non  fécondés   (  J^^ 
fig.  hy  pi.  5).  Un  peu  plus  iQÎn  que  les  articulatifioi 
dont  nous  venons  de  parler,  il  y  en  avait  quelqt# 
unes  de  fécondées  :  cela  peut  se  voir  sur  la  fig.y^Cei 
articulations  ne  sont  pas  dessinées  d'une  minière 
aussi  élégante  et  symétrique  que  celles  de  Bonnet) 
copiées  par  Joerdens  et  Brera  ;  mais  je  puis  assarer 
que  mon  dessinateur  les  a  représentées  fidèlemeat 
et  telles  qu'elles  se  trouvaient  dans  la  nature.  Onôb* 
servait,  sur  différens  endroits  de  ces  articulations ^  \ 
quelque  distance  de  là,  de  petites  protubérarncea  oa 
papilles  jaunâtres  ÇFojez  fig.  1).  En  ouvrant  une  de 
ces  protubérances  avec  une  épingle  ,  il  en  sortit  des 
œufs  fécondés. 

On  peut  les  voir  représentés,  mais  considérable* 
ment  grossis  ,  dans  la  fig.  /.  Ces  œufs  n'avaient  pas 
tous  la  même  forme,  comme  on  le  voit  par  la  même 
figure. 

A  Tendroit  où  les  œufs  fécondés  se  trouvent  pla- 


DE  L'HOMME.  277 

ces ,  le  yer  perd  de  sa  largeur;  les  bords  ou  pkitôt  les 
parties  latérales  des  articulations  sont  ridées ,  etl'oa 
ne  remarque  pas  dans  ces  dernières  des  points  ou 
grain&  blancs ,  comme  cela  peut  se  voir  sur  la  fîg.  d. 
Il  me  paraît  probable  que  toutes  les  articulations 
de  bothriocépbale  ne  sont  pas  fécondées*;  car  on  ne 
ïoit  sur  la  fig.  i  (qui  représente  un  morceau  de  tae- 
BÎà  de-treize  articulations)  que  deux  protubérances 
^  ou  papilles  remplies  d'œufs  ;  une  troisième  protubé- 
^  Tance  se  trouve  sur  le  bord  de  la  fente^  et  a  Tair  d'avoir 
été  déjà  vidée  à  moitié;  je  ne  puis  pas  cependant  af- 
finner<que  la  cbose  soit  ainsi. 

Après  qu'une  articulation  a  été  fécondée ,  il  me 
parait  probable  que^  dès  ce  moment^  tout  le  tr%^ail 
de  la  nutrition  n'influe  qnesur  lesœufs^  qui  se  trou- 
vent contenus  dans  cette  articulation  ^  et  n'agit  plus 
sur  cette  dernière  elle-même  ;  elle  dépérit  alors  de 
plus  en  plus 9  se  crispe ^  perd  de  sa  largeur^  se  ride 
sur  ses  bords  et  meurt  à  l'époque  à  laquelle  ses  œufs 
sont  parvenus  à  leur  développement  complet  et  où  ils 
en  sortent*  L'endroit  perforé  que  l'on  remarque  sur 
la  fig.  I  parait  venir  à  l'appui  de  ma  supposition  ;  car 
jI  est  probable  que  cette  perforation  ne  s'est  opérée 
qu'au  moment  où  les  articulations  se  sont  rompues 
pour  laisser  sortir  les  œufs  complètement  dévelop- 
pés dont  elles  étaient  chargées.  On  voit  sur  la  der- 
nière figure  mentionnée,  que  les  articulations  n'é- 
taient pas  loin  de  leur  destruction  totale^  car  elles 
avaient  déjà  perdu  leur  couleur  naturelle  et  étaient 
devenues  tout  à  fait  brunes  ;  il  est  donc  permis  de  sup- 

1:2 


178  SUR  LES  VERS  INTESTINAUX 

poser  que  ce  morceau  se  serait  dëchiré  soii6  peu  iSB 
cet  endroit ,  et  que  le  yer  aurait  perdu  deux  pieds  de 
sa  longueur^  car  le  morceau,  qui  faisait  suite  àees 
articulations ,  était  de  cette  longueur. 

Les  observations  que  je  viens  de  rapporter  oplëc^ 
pour  moi  d'un  grand  intérêt,  je  désire  qu^tlfe 
n'aient  pas  fatigué  mes  lecteurs. 

V.  TJBNIK.  ' 

\ 

4 

Tasnia  soUum  (  en  allem.  der  kettenwurm) ^  pi.  vi  et  Vlh 

T^NIA  :  capUe  subhemispherîco  ^  discreto  ;  rosUBo  obtuso;  cottùO' 

irorsum  in^escente^  artiadisqne  ardids  breçissimis^  inseçueàtht 

sltquadratià  ^  reUquls  obloTigis,  omnibus  obtusiuscuUs  ;  formààr 

bus  marginàUbus  vage  abernis.  * 
Pallas ,  Eknch*  Zoaphjrt  9  p.  ^o^ ,  n^.  \  ,  t.  cwztrbàina, 
Neue  y  nord,  beitr.  du  même ,  1. 1 ,  p.  4-6  et  Sy  ,  tab.  U ,  £g.  4  ctg^ 

t»  cucurb. 
Bloch  ,  Abhandl.  j  s.  20  et  28  ,  der  kurbistvi^yn, 
Werner,  Verm.  iniest,  ^  p.  18  et  49?  t,'Sonum;j^.^g  et  54»% 

47  et  57 ,  /.  vidgaris, 
Goeze ,  Eingeweideaf ,  s.  269  et  296  j  tab.  XXI ,  £g.  i  ',  7  7  9  et  12. 
Gmelin ,  Sjrst,  nat,^  p.  3o62 ,  n®.  i  ,  /.  soUum;  p.  SoyS ,  n®.  3,  ^ 

dentata, 
Batsch,  BandMrmer^  s.  117-123^  fig.  i,  6,  9^  ii^^i,  33|  ] 

Sij  der  kiirbisbandivurm;  s.  184-187  ,  ûg,  iio  et.ii3,  ^|0- 

zœhnie  bandcp, 
Carlîsle ,  Jn  tfte  Transita,  âfthe  Linn.  soc. ,  vol.  Il ,  p.  247  elaBa, 

tab.  XXV ,  fig,  I  et  8 ,  t,  soUunt. 
Jœriiens ,  HehninA, ,  s.  4o  9  tab.  m ,  fig.  i  et  7 ,  derlang^fiedridiUt 

bandupurm^  s.  47  9  tab.  iv. 
Brera ,  Vorkswg. ,  p.  9^  fig.  i ,  3^  8,  10  et  11;  der  èeweffnéit 
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mensMidiehaidi>imrm,  Memark  du  même,  p.  G^etSo,  tab.  i, 

fig.  I ,  i4  f  17  ,  22 ,  ténia  armata  umana, 
leder ,  Antàtung ,  p.  35g ,  n<».  48  9  haljrsis  soUunu 
ladolphi  9  Entoz,  II,  part,  i ,  p.  160 ,  n^.  56 ,  /.  soUum. 
Qradley ,  A  treatisej  p.  7$  et  83 ,  pi.  m,  fig.  4  et  10,  iœida  os^' 

cvifj  margmoEBus.  tape  worm. 
GnvSer,  Rignemnimalj  p.  43,  tœma  à  longs  amumix. 
OKers ,  De  végétatifs  ^  p.  35  et  37 ,  ^  ^ràiM|. 
Be  Lsunarck ,  Anim.  sans  vert, ,  tome  ill,  page  164  9  tœnia  of- 
ouhitain. 

Le  bothriocéphale  et  le  véritable  taenia,  appelé  par 
Phter  4asnia  secunda  y  portent ,  chez  les  auteurs  y 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  y  le  même  nom  ; 
oependant  les  Français  désignent  ordinairement  le 
Teritable  tœnia  sous  les  noms  suivans  :  le  solitaire  ^ 
le  taenia  sans  épines,  tœnia  «\  anneaux  longs. 

Le  véritable  tœnia  séjourne  dans  les  intestins  grêles 
de  l'homme  de  toutes  les  nations  européennes  à 
^Vxception  de  celles  que  nous  avons  mentionnées 
Wsaù'il  était  question  du  boihriocéphale.  On  ren- 
contre aussi  très-souvent  le  t^hia  chez  les  Egyptiens. 


«  _ 

DESCRIPTION. 


Je  crois  que  personne  n'a  encore  vu  un  tœnia  en- 
er ,  c'est-à-dire  qui  fût  à  la  fois  pourvu  de  la  tête 
t  de  la  queue  ;  car  souvent  il  arrive  que  les  dernières 
rticnlations^  qui  sont  ordinairement  chargées  d'œufs 
^condés,  se  détachent  et  sont  évacuées  par  les 
3lles^  avant  que  les  articulations  antérieures,  les 

12. 
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plus  près  de  la  téte^  soient  encore  compléteaient  déve- 
loppées ;  c'est  pourquoi  on  ne  peut  pas  fixer  au  juste 
quelle  lon£|iieur  ce  ver  pourrait  atteindre ,  si  toutes 
les  articulations  restaient  ensemble.  Les  taenias  d^une 
longueur  de  vingt-quatre  pieds  ne  sont  pas  très-rariis  : 
notre  collection  cependant  n'en  a  pas  de  plus  longs. 
Reinlein  y  daqs  son  ouvrage  ^  parle  souveitf  de  «es 
vers  y  et  porte  leur  longueur  à  quara(nte  jusqu'à 
cinquante  aukies. 

Dans  les  Dissertations  '  de  Copenhague,  on  fait 
mention. d'un  taenia  de  huit  cents  aunes  de  long. 

Rohm  raconte  qu'il  a  trouva  dans  le  cadavre  d'ii^B 
homme  (qui  avait  rendu ^  peu  de  temps  avant  de 
mourir,  un  morceau  de  taenia  de  plusieurs  pieds  de 
long)^  immédiatement  au-dessous  du  pylore,  un  de 
ces  vers  réployé  en  forme  de  pelotte  et  qui  s'étendait  . 
dans  ioute  la  longueur  des  intestins,  jusqu'à  six  ou 
huit  pouces  de  l'anus  ;  Robin  remarque  que  sa  Ion-   i 
gueur  a  pu  se  monter  à  trente  pieds ,  y  compris  le  mo^ 
ceau  qui  avait  été  détaché  auparavant.  Si  un  ^œou 
qui  occupait  presque  tout  le  tube  intestinal,  comme 
celui  dont  nous  venons  de  parler,  n'avait  que  trente 
pieds  de  longueur,  il  est  alors  bien  permis  de  pré- 
sumer que  les  auteurs  cités  plus  haut  se  sont  trom- 
pés dans  rîndication  de  leurs  mesures,  jet  qu'ils  ont 
compris,  sans  doute,  plusieurs  vers  ensemble,  comme 
cela  a  dû  avoir  lieu  pour  celui  de  huit  cents  aunes. 
Admettons  en  effet  que  la  longueur  du  tube  întes- 

'  AcL  haçniens.y  vol.  ii,  p.  i48. 
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tinal  de  riionlnie  ne  soit  que  de  trente  pieds^  et 
qu'une  aune  ne  forme  qu'une  longueur  de  douze 
pooces^  c'est-à-dire  qu'un  pied  j  lever  de  huit  cents 
annesde  longueur  aurait  été  \  par  conséquent^  obligé 
dese  reployer  au  moins  vingt-six  fois,  pour  trouver  à 
s'y  placer.  Une  telle  quantité  de  replis  aurait  natu- 
rellement rempli  presque  toute  la  capacité  des  in- 
testins ,  et  l'on  ne  conçoit  pas  comment  les  aliniens 
elles  matières  fécales  auraient  pu  encore  s'écouler. 
Il  est  cependant  facile  de  concevoir  ce  qui  a  engagé 
les  médecins  à  croire  qu'il  y  avait  des  taenias  d'une 
longueur  aussi  extraordinaire  ;  c'est  qu'ils  suppo- 
siientque  tous  les  morceaux  de  taenias,  rendus  peu 
s  peu  par  un  homme,  appartenaient  à  un  seul  in- 
dividu. 

Hufeland  '  fait  mention  d'un  enfant  de  six  mois  y 
qui  avait  rendu  peu  à  peu  trente  aunes  de  taenia,  sans 
éprouver  la  moindre  altération  dans  sa  santé.  Suppo- 
sons que  cet  enfant  en  eût  évacué  une  pareille  quantité 
tous  les  six  mois,  jusqu'à  l'âge  de  la  puberté,  la  lon- 
giieur  du  ver  se  serait  alors  montée  à  mille  quatre 
cent  quarante  aunes,  à  peu  près;  on  aurait  cependant 
Jbîen  tort  de  conclure  de  là  qu'il  y  ait  des  taenias  aussi 
longs. 

Lia  largeur  de  ce  ver  varie  beaucoup  :  vers  la  fin 
de  la  tête ,  il  n'a  souvent  qu'un  quart  ou  qu'un  tiers 
le  lî^e  de  largeur  ;  mais  elle  augmente  peu  à  peu 
jusqu'à  trois,  quatre,  ou  même  six  ligues;  du  reste, 

'  Journal  Bd»  i8 ,  st.  I ,  p.  3. 
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quand  on  mesure  ce  ver ,  il  faut  toujours  faire  atten- 
tion s'il  se  trouve  dans  un  ëtat  de  contraction  on  d'ex- 
tension;  car  sans  %ela  la  mesure  ne  peut  pas  être  nn 
gardée  comme  conforme  à  la  yériié  (Foy.  pi.  6^  %..§)• 
La  grosseur  du  tsenia  varie  aussi  beaucoup;  quelque' 
fois  il  est  très-mince  et  presque  transparent  ^  et  duM 
d'autres  cas  il  est  gros ,  comme  cela  est  démontra 
par  les  articulations  de  la  fig.  a^  p).  7  ;  sa  tête  est  n 
général  irès-peiîte  (F^ojrez  pi.  6,  fig.  1  );  elle  est  ce- 
pendant quelquefois  assez  grosse  polir  être  vue  à  l'oeQ 
nu  (^Foyez  fig.  a). 

Mais  ,  à  Texception  de  l'individu  y  fig*  a^  j'avOM 
n'en  avoir  jamais  vu,  depuis,  un  semblable,  dansk* 
quel  une  tête  si  volumineuse  fût  placée  sur  une  tige 
aussi  mince  ,  et  qui  se  changeât  si  brusquement  ea 
un  cou  d'une  largeur  assez  considérable.  On  trouve 
la  forme  de  la  tête,  en  général,  variable,  surt(Hit 
lorsqu'on  l'examine  sur  dés  individus  morts  ^  comme 
cela  arrive  presque  toujours.  Cette  diversité  de  forae 
s'explique  très-bien ,  quand  on  a  observé  un  de  ces 
vers  vivant  hors  du  'canal  intestinal,  comme  j'en 
ai  eu  l'occasion.  La  tête  et  le  cou  de  l'animal  sont 
alors  dans  un  meuvement  continuel ,  et  son  corps 
se  Contracte  et  s'allonge  alternativement.  Ces  change- 
mens  de  dimension  influent  également  sur  celles  dii 
cou  et  de  la  tête;  et  les  têtes  paraissent  tantôt  plus 
longues  et  plus  étroites,  et  tantôt  plus  larges  et  pins 
courtes.  En  tuant  subitement  un  individu  obtenu 
.vivant ,  au  moyen  de  l'eau  fraîche  ou  de  l'esprît-de- 
vin ,  il  conserve  la  forme  qu'il  avait  au  moment  de 
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uevriF.  On  doit  également  remarquer  que  Tesprît- 
di*?m  trià-coiicentrë  a  la  propriété  de  rétrécir  ou  de 
emtracyter  les  individus  morts.  Le  ver  représenté  sur 
big.  hf  p).  6^  a  été  tué  dans  de  Teau  tiède  que  l'on  avait 
Ussée  peu  à  peu  refroidir.  L'on  peut  facilement  se 
Mre  nBe'idée  de  la  diversité  des  dimensions  dans  la 
fllâdes  eestoldes^  si  l'on  examine  les  tricuspidaires 
provenant  du  brochet ,  et*  les  bothriocépbales  pro- 
Haaol  des  barbeaux  :  Ton  rencontre  presque  ton- 
jUrs  vivantes  ces  deux  dernières  espèces  de  vers, 
ditis  ces  deux  genres  de  poissons.  M.  Rudolphi  *  a 
kMKqué  six  différentes  formes  de  tête  sur  les  tricus- 
pdbires  :  j*en  ai  fait  dessiner  neuf  des  mêmes  vers  y 
et  cinq  du  botbriocéphale  provenant  du  barbeau, 
ie  crois  que  les  trois  figures  de  téle  de  taenias ,  qui 
aviient  séjourné  dans  l'homme  (F'oy.  fig.  byc^  dy  pi.  6) , 
ttqni  sont  représentées  sur  une  échelle  plus  grande 
^  nature ,  suffiront  pour  donner  à  nies  lecteurs 
tae  idée  claire  de  ces  variations. 

L'on  remarque  toujours  à  ces  têtes  y  si  variables 
détt  leur  forme,  quatre  suçoirs  qui  sont,  dans  l'état 
i^nt,  tantôt  plus  proéminens,  tantôt  plus  rétractés* 
L&tœnia  vivant  que  j'ai  examiné  allongeait  toujours 
femleux  diagonalement opposés,  tandis  qu'il raccour- 
QMÎt  les  deux  autres  de  la  même  manière .  J'ai  observé 
<)iQsles  tubes  de  deux  tœnias  qui  avaient  été  rendus 
viaguqnatre  heures  auparavant,  une  matière  noirâtre, 
représentée  dans  la  fig.  J,  pi.  6  :  cette  matière  se  dis- 

•  £iioz.,  lab.  IX ,  fig.  6  et  1 1. 
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solyit  et  disparut  après  un  court  espace  de  temps; 
ce  n'était  rien  autre  chose  qu'un  peu  de  matière  fé* 
cale  qui  s'était  introduite  dans  les  tubes  des  .«uçoirs 
de  ces'deux  individus^  et  cequi  donnait  à  lenr^léCe 
l'apparence  d'avoir  quatre  jeux^  C'est  de  là  d'oa'prCH 
vienty  sans  doute,  que  les  anciens  médecins  représappi 
taient  toujours  la  tête  des  cesloïdes  pourvue  de  quaift 
yeux;  Andry,  par  exemple  %  défend  encore  IJop^  I 
nion  que  les  cestoïdes  ont  quatre  yeux,  contre  Méiji  ] 
qui  regardait  les  suçoirs  comme  autant  d'oùvertores 
nasales. 

Quand  la  tête  est  tout  à  fait  allongée  ^  l'on  voit) 
entre  ces  quatre  suçoirs,  une  protubérance  conven 
(Foy.  fig*  &,  p)..6),  sur  laquelle  se  trouve  toujours  on 
cercle  au'milieu  duquel  est  placée  une  petite  ouver- 
ture presque  imperceptible.  On  observe  quelquefois 
sur  ce  disque  un  double  rang  de  petits  crochets; 
l'on  fait  mention  dans  presque  toutes  les  descriptions 
de  ce  disque  pourvu  de  crochets ,  et  on  les  tcpave 
également  représentés  dans  presque  toutes  les.  fi- 
gures ;  mais  cela  ne  s'observe  pas  toujours  en  réi- 
lité.  J'avais  déjà  examiné  cinq  à  six  de  ces. vers,  y 
compris  celui  qui  était  encore  vivant  ,■  et  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  sans  qu'il  m'eût  été  possible  de  ^ 
couvrir  une  couronne  de  crochets  sur  la  tête,  malgré 
que  je  me  fusse  servi  d'excellens microscopes.  J'enfis 
part  à  M.  Rudolphi,  et  peu  de  temps  après  il  m'en- 
voya un  taenia  pourvu  d'une  pareille  couronne  très- 

•  Ouvrage  cité,  p.  6c). 
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Yisible  (Fbjr-ez  fig.  c  )•  Plus  tard  je  reças  encore  un 
semblable  ludlvidu  de  M.  Goergen. 

lime  paraît  probable  que  le  yer  dont  nous  nous  oc- 
(ïlipons  maintenant  perd  sa  couronne  de  crochets  en 
li^issact.  J'admettrais  cette  supposition  d'autant 
pins  volontiers  que  Ton  rencontre  assez  souvent  d'au- 
tres vers  intestinaux  chez  lesquels  les  croohets  se  dé- 
Uchent  :  cela  se  remarque  assez  fréquemment  sur  le 
'  ter  nommé  par  moi  echinorhynchus  pofymorphus» 

Notre  coUectiofi  possède  un  txnia  très-long  (te- 
sta serrata)  provenant  d'un  chien.  La  tête  de  ce  ver 
est  aussi  dépourvue  ide  crochets^  chose  qui  n'arrive 
pas  ordinairement  chez  les  individus  de  cette  espèce. 

Le  véritable  taenia  a  le  cou  aplati  ou  déprimé^  et 
nriable  en  longueur.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  manquer 
tout  à  fait  dans  aucun  individu  de  cette  espèce  :  après 
]e:GOU  dépourvu  d'articulations^  arrive  le  corps  arti- 
eidé.  Les  premières  articulations  sont  d'abord  très- 
âroites^et  toujours  plus  courtes  que  larges;  à  mesure 
qu'elles  s'élargissent^  leur  longueur  augmente  pro- 
portionnellement beaucoup  plus^et  elles  forment  par 
U  suite  de  vrais  carrés  qui  devicnnenj;  plus  loin  des 
carrés  oblongs ,  dont  la  longueur  surpasse  la  largeur 
aa  moins  du  double  ;  mais  on  rencontre  souvent  des 
individus  qui  sont  conformés  différemment^  et  sur 
le^uelsl'on  remarque  des  articulations  plus  larges  que 
l(mgQes^  suivies  d'arjLicuIations  qui  sont  plus  longues 
que  larges.  Cet  état  de  chose  provient  des  contractions 
inégales  de  quelques  parties  du  corps  ;  car  les  mou- 
vemens  de  ces  vers  consistent^  comme  nous  l'avons 
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déjà  remarqué  y  en  eoDtractioos  el  en  alloogemeiis 
continuels  de  leurs  articulations.  Les  contracdoos  res" 
dent  ces  dernières  plus  larges  et- plus  courtes ,  et  lei 
allongemens,  plus  longues  et  plus  étroites.  J'ai  fi£ 
dessiner  un  individu  qui  était  d'orné  longueur  de  hmi 
pieds  y  en  omettant  plusieurs  longs  morceaux  J^uûi 
culations  qui  avaient  la  même  conformatioii  que  M 
précédâtes.  Les  fig.  b,  c,  e,  pi. 7^  font  voir  j^imeiirt 
anomalies  dans  la  conformation  des  articulations.    ' 

Les  difformités  proviennent  souvent,  comme  je 
Tai  déjà  remarqué^  de  la  manière  subite  dont  cm  nié 
le  ver  9  soit  en  le  plongeant  dans  l'eau  froide^  ioi( 
dans  Tesprit-de-vin.  r 

Qn  observe  y  près  des  bords  des  articulatioinSyde 
chaque  côté  et  le  long  de  tout  le  corps  de  quelques  n^ 
dividus  (  Foy.  fig.  a ,  pi.  6  ) ,  deux  lignes  blancbes  asstt 
marquées;  elles  sont  placées  l'une  sur  l'autre,  denu- 
nière  que  celle  située  supérieurement  couvre  et  cack 
l'inférieure.  M.  Rudolphi  regarde  ces  lignes  comnei 
des  canaux  alimentaires  qui  tirent  leur  origine  des  1 
suçoirs  de  la  tête.  Je  possède  un  taenia  très-minced 
transparent  y  que  l'on  a  fait  rendre  à  un  homme  :  ce 
ver  n'était  pourvu  que  d'un  seul  canal  alimentaire, 
placé  au  milieu  des  articulations. 

On  observe  encore  ^  sur  les  bords  des  articulatioDS 
bien  développées,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche ^  de 
petites  protubérances  papilliformes,  qui  sont  pour- 
vues, dans  leur  milieu  ,  d'une  ouverture  bien  visi- 
ble ;  on  distingue  clairement  celte  dernière  sur  les 
articulations  du  milieu  {Foyez  fig.  1 ,  pi.  6) ,  mais  en- 
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€ore  mieux  sur  les  fig/if  ^  e  ^f^  13  pi.  7.  On  a  cru  pendant 
loiig^temps  qae  le  ver  s'attactiait^  avec  ses  ourertures 
lat^rftlea^  afni  parois  des  intestins  y  pour  sucer  sa  nour- 
rildfe)*mais  les  naturalistes  modernes  sont  tous  d'ayis 
^  ces  ouvertures^  ainsi  que  les  petits  canaux  qui  en 
proviennent 9  conduisent  aux  ovidnetes  :  ceux- ci , 
dent  la  forme. est  assez  variable^  présentent  cepén- 
dmt  presque  toujours  une  disposition  pbytoide  sur 
ksindiTidus  dont  le  corps  est  mince ,  et  sur  ceux  qui 
dut  été  déjà  un  peu  macérés  (  Voyez  fig.  d  ).  Us  côns- 
tiimtot  presque  tout  l'appareil  de  la  génération. 

Onobserye  sur  quelques  taenias ,  aurtout  sur  ceux 

iHtnrenant  d'oiseaux  aquatiques ,  des  petits  filamens 

qui  sortent  des  ouvertures  des  ovaires^  et  que  l'on  peut^ 

^  aie  semble ,  regarder  comme  les  parties  sexuelles 

des  mâles.  Je  n'ai  pas  encore  pu  découvrir  ces  filamens 

^des  tœnias  profvenant  de  l'homme;  la  position  des 

t>uvertnres  latérales  n'est  pas  soumise  à  un  ordre  cer- 

^in  ;  quelquefois  il  j  en  a  trois  ^  quatre  ou  davantage 

la  même  côté  ,  placées  l'une  après  l'autre ,  sans  in- 

.^eri^ption,  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux  de 

aotrè  oôté.  Les  personnes  qui  désirent  connaître  la 

tructure   interne  de  ces  organes,  doivent  étudier 

ouvrage  de  Werner. 

REMARQUES. 

Les  médecins  les  plus  anciens  font  déjà  mention 
e  ce  ver^  mais  sous  deux  noms  différens;  car  ils 
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distîûguent  le  hmibricus  latusy  ou  le  tœnia  soUùm^  qui 
a  été  probablement  confondu.quelquefoisavec  le  ho- 
ihriocéphalusiatusy  des  verscucurbitains;  quant aiipre* 
mier^  ils  croyaient  qu'un  homme  ne  pouvait  être  at- 
teint que  d'un  seul  individu  à  la  fois^^  et ,  quant  aux 
derniers  (les  vers  cucurbitains),  ces  médecins  les  pot 
regardés  comme  appartenant  à  une  espèce  particu- 
lière,  ou,  selon  l'opinion  d'Andry,  comme  des  oeafr 
du  taenia;  l'une  et  l'autre  de  ces  suppositions  soàt 
erronées.  D'abord^  nous  avons  de  nombreux  ezein* 
pies  qui  prouvent  que  plusieurs  taenias  peuvent  se 
trouver  en  même  temps  dans  les  intestins  du  mène 
homme.  De  Haën*  en  a  fait  rendre  dix-huit  a  une 
femme  de  trente  ans,  dans  l'espace  de  quelques  jours, 
et  qui  étaient  tous  très-minces  ou  filiformes  à  ruqpde 
leurs  extrémités.  J'en  ai  vu  moi-même  deux  ou  trois 
dans  le  même  individu,  et  j'en  ai  souvent  rencontré 
soixante-dix  ou  quatre-vingts  à  la  fois  dans  les  intes- 
tins de  jeunes  chiens  ;  et  quant  aux  vers  cucurbitains, 
les  auteurs  ont  remarqué  que  ce  ne  sont  que  des 
articulations  postérieures  fécondées  ou  chargées 
d'œufs  développés  qui  se  sont  détachés  du  tronc  do 
taenia. 

On  a  encore  eu  autrefois  des  idées  tout  à  fait  sio' 
gulières  sur  la  véritable  nature  de  ces  vers.  Linné, 
par  exemple,  niait  la  présence  de  la  tête  du  taenia. 
Blumenbach  regarda  pendant  long-temps  ,  comme 

}  Ratio  medendi,  vol.  XII,  p.  218. 
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les  premières  ëduioDs  de  son  ouvrage  le  prouvent  > 
les  articulatioDS'de  ce  ver  comme  autant  d'atiimaux  y 
et  il  pensait  qu'ils  n^étaient  que  colles  l'un  contre 
l'antre  ';  mais  cet  auteur  a  abandonné  plus  tard  cette 
opipion.  Garlisle  prétend  qu'il  peut  se  développer  un 
nouveau  ver  de  chaque  articulation. 

Les  personnes  qui  ont  eu  occasion  d'observer  beau- 
coup d'animaux  dans  lesquels  le  tœnia  séjourne  sou- 
vent, et  qui  ont  rencontrent  observé  des  jeunes  vers 
de  cette  espèce,  n'admettent  aucun&des  opinions  que 
noua  venons  de  rapporter.  J'ai  trouvé  plusieurs  fois  , 
dans  ies  intestins  du  çprmoran  (pelicanus  carbo)  de 

.  jeones  taenias  appelés  par  M.  Rudolphi  tœnia  scolecina  y 
qui  n'avaient  que  trois  ou  quatre  lignes  de  long;  leur 
queue  était  arrondie  et  leur  tête  pourvue  de  quatre 

«-  suçoirs  et  d'une  couronne  de  crochets  très-visi})]es  , 
preuve  que  ces  vers  étaient  entiers ,  quoique  l'on 
ne  pût  y  distinguer  des  articulations,  pas  même  avec 
Un  microscope  ;  on  voyait  néanmoins  à  leurs  bords 
de&filamens  (lemmsci^  dont  nous  avons  fait  mention 
plus.haut.  Cette  observation  prouve  que  les  taenias, 
et  lescé^toïdes  en  général ,  se  forment  d'un  seul  coup 
comme  embryons,  et  qu'ils  parviennent,  comme  tout 
autre  animal,  peu  à  peu  à  leur  grandeur  naturelle, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  pour  s'étendre,  que  de  nou- 
velles articulations  se  forment  après  leur  naissance. 
Les  naturalistes  ont  avancé  beaucoup  de  choses  et 


*  Gœitingsche  anzcîgen  von  gelehrten  sachen,  1774-  y  st.  i54?  p. 
i3i3. 
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souvent  tout  à  fait  chîniériqties  sur  cette  Ibrraatioii 
et  nous  yerroné  par  la  .suite  quel  degré  de  con6aB0( 
elles  mériteiit* 

La  formation  de  nouvelles  articulations  pe«l  êin 
conçue  de  trois  manières  différentes  ^  c*est-4-diN 
qu'il  est  possible  d'imaginer  sur  le  corps  du  ver  Mil 
endroits  ou  cette  formation  puisse  avoir  lien  :  i*.kk 
fin  de  la  tête  ,  c'est-à-dire  entre  elle  et  l'extrémiléiir} 
térienre  du  corps;  2^.  entre  les  articulations  ,  dami 
seul  ou  dans  plusieurs  endroits  du  corps  k  la  finicil 
faudrait  alors  admettre  que  les  anciennes  artioab- 
lions  se  diviseraient  en  plusieurs^  et  que  les  artioakk 
tions  nouvellement  produites  acquerraient  peu  à  pu 
la  grandeur  de  celles  entre  lesquelles  elles  se  serMil 
intercalées  ;  et  3^.  à  l'eitrémité  postérieure  du  ooi|i|| 
ou  à  la  fin  de  la  queue. . 

Si  l'addition  des  nouvelles  articulations  pouVttt 
avoir  lieu  à  l'extrémité  antérieure  du  corps  9  ilsenit 
plus  naturel  d'admettre  que  le  cou  recevrait  une  aug- 
mentation de  la  tête  elle-même  y  et  que  pour  conier" 
ver,  malgré  celte  augmentation  ,  sa  longueur  primi- 
tive 9  sa  partie  postérieure  se  diviserait  en  articobb* 
tions  y  que  de  supposer  que  la  totalité  du  cou  se 
diviserait  d'abord  en  articulations,  et  que  les  noB- 
velles  pousseraient,  pour  ainsi  dire,  plus  tard,  de 
la  tête  elle-même.  Cette  hypothèse  ne  peut  être  com- 
battue par  l'observation ,  que  nous  avons  faite  plus 
haut ,  que  notre  collection  ne  possède  aucun  taenia 
provenant  de  riiomme,  qui  ne  soit  jpourvu  d'un  cou 
plus  ou  moins  long  ,  parce  qu'il  y  a ,  en  effet ,  une 
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^ande  quantité  de  taenâas  provenaot  d^aDÎmâux  ^  aux- 
quels le  cou  manque  totalement  ;  et,  comme  le  tœnia 
de  l'homme  leur  ressemble  pour  le  reste,  il  est  alors 
permis  de  supposer  qu'il.  n*en  diffère  pas  non  plus 
aoBS  ce  rapport. 

.  Si  le  second  cas  avait  lieu ,  c'est-a-dire  s'il  arri<p- 

I.  vùt  que  des  articulations  (dans  un  endroit  quel- 

[    conque  du  corps)  se  divisassent  en  plusieurs  autres, 

[    Daauraitdùle  rem^rquer  déjà  depuis  long-temps, 

w  la  raison  que  la  formation  des  nouvelles  articula* 

tîops  produites  par  la  division  de  Fancienne,  n'au* 

iatt,pu  s'effectuer  que  peu  à  peu ,  c'est-à-dire  dans 

lin  espace  de  temps  plus  ou  moins  long,  et  sans  avoir 

f     été  observé  par  les  naturalistes. 

L'on  rencontre  bien  quelquefois  des  articulations 
i  difformes  et  inégales ,  quant  à  la  longueur  des  deux 
côtés;  mais  jamais  on  n'a  observé,  sur  une  articula* 
don,  des  espèces  d'incisions  ou  de  rainures  tranver- 
laJes,  qui  auraient  pu  nous  mettre  en  droit  de  pré- 
sumer que  cette  articulation  eût  été  sur  le  point  de  se 
diviser  en  deux,  division  que  l'on  peut  opérer,  par 
des  moyens  artificiels,  sur  les  vertèbres  des  sala- 
mandres aquatiques* 

Andry  a  fait ,  sur  l'accroissement  de  nouvelles  ar- 
ticulations à  l'extrémité  caudale,  une  observation  qui 
lève,  au  premier  abord,  tous  les  doutes  qui  existent 
à  ce  sujet  \  Ce  médecin  engagea  un  de  ses  malades , 

»  J'aî  extrait  cette  observation  de  l'ouvrage  de  M.  Rudolphî 
.(  Enioz, ,  vol.  I ,  p.  337  ) ,  n'ayant  pu  me  procurer  l'ouvrage 
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qui  avait  déjà  rendu,  à  plusieurs  reprises^  des  mor- 
ceaux de  taenia  de  quatre  à  six  pouces  de  longueuri 
mais  sans  la  tête,  i^«  de  passer  très-promptement,  an 
moyen  d'une  aiguille,  un  fil  à  travers  le  corps  de 
l'animal ,  aussitôt  qu'il  s'en  présenterait,  de  noaveiB, 
quelques  parties  hors  du  rectum  ;  2^.  de  déchirer toat 
ce  qui  serait  au-dessous  de  l'endroit  où  le  fil  aoitit  i 
été  passé,  et  de  laisser  rentrer  le  reste  dans  le  caml 
intestinal.  Tout  cela  fut  en  e£fet  exécuté  •  et  •  aumo- 
ment  de  la  rentrée',  il  n'y  avait,  du  corps  da  t»nii| 
qu'une  longueur  égale  à  quatre  travers  de  doigt,  et 
formée  de  cinq  articulations.  Après  l'espace  tfim 
mois^  Andry  ordonna  une  médecine  qui  fit  évacuer 
le  tœnia  pourvu  de  la  tête.  En  examinant  la  portion 
du  ver  au-dessous  du  fil,  on  vit  qu'elle  était  d'envi* 
ron  un  pied  de  longueur,  et  composée  de  quarante 
articulations,  au  lieu  de  cinq  qu'elle  avait  un  mois 
auparavant.  Malgré  cela ,  cette  expérience  ne  prcave 
rien ,  comme  M.  Rudolphi  l'a  également  remarqué* 
D'abord ,  la  proportion  du  nombre  des  articulations 
ne  s'accorde  pas  avec  celle  de  la  longueur;  car,  tt 
cinq  articulations  étaient  de  la  longueur  de  quatre 
travers  de  doigt,  longueur  que  nolis  n'évaluerons 
qu'à  trois  pouces,  quarante  articulations  auraient  du 
être  d'une  longueur  de  deux  pieds.  En  outrai  il 
faut  considérer  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  se 
tromper  dans  la  mesure  et  l'évaluation  du  nombre 

d' Andry,  publié  à  Paris,  1718,  sous  le  titre  :  yers  soUtairesd 

autres  espèces ,  etc. 
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des  arliculalioDs  9  lors  de  l'eipérience.  La  piqûre 
a  dû  nécessairement  irriter  le  ver ,  qni  s'est  con- 
tracté spasmodiquement  p  comme  cela  a  lieu  chez 
tons  les  animaux  des  classes  inférieures  ;  on  lè  dé- 
chira 9  et  il  se  contracta  encore  davantage.  Les  arti- 
culations allongées  de  Fextrémité  caudale^  que  le 
malade  avait  rendues  en  premier,  ont  probablement 
&it  croire  que  le  numl)re  de  celles  qui  étaient  infé- 
rieures an  fil,  n'allait  pas  au-dessus  de  cinq  au 
moment  de  l'expérience.  Un  morceau  de  taenia  de 
crante  articulations  peut,  en  effet,  se  contracter 
dt  manière  que  sa  longueur  ne  dépasse  pas  la  largeur 

Swaè  main. 

Les  objections  que  nous  allons  faire  maintenant  à 
Vue  assertion  avancée  par  Brera ,  peuvent  également 
s'appliquer  à  l'observation  d'Andry. 

Brera  s'est  efforcé  de  montrer  comment  le  tœnia 
perd  les  articulations  de  la  partie  terminale  de  son 
Corps ,  et  comment  d'autres  se  reproduisent  à  leur 
place,  de  manière  que  le  ver  devrait  toujours  con- 
senrer  le  même  nombre  d'articulations. 

Cet  auteur  s'exprime  ainsi*  :  ce  11  pouss*e ,  d'une  des 
parties  latérales  de  Tun  des  bords  ,  par  lesquelles  les 
articulations  sont  jointes  les  unes  aux  autres ,  un 
peut  bouton  formé  de  la  même  substance  que  les 
articulations.  Ce  bouton  grandit ,  s'élargit ,  repousse 
et  sépare  peu  à  peu  l'articulation  voisine ,  et  ne  prend 
seulement  sa  place ,  mais  encore  sa  forme ,  de 

*  Memon'e ,  p.  4^- 
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mabière  que  rariicolation  dëlachée  se  trouve  tout  k 
fait  remplacée.  » 

Cependant  cela  n'arrive  pas  ainsi  en  xéalitë^comoie 
on  peut  le  démontrer  par  la  théorie  et  par  Texpé- 
rlence.  Supposé^ue  ces  choses  se  passassent  comme 
Brera  Ta  prétendu  ,  on  aurait  remarqué  que  la  queue 
ou  plutôt  la  dernière  articulation  du  yerse  détacherait 
toujours  en  premier  lieu,  et,  comme  d'après  l'opinion 
de  ce  médecin,  la  nouvelle  articulation  prend  li 
forme  de  celle  qui  vient  d'être  séparée  ,  on  devrait 
conclure  de  la  qu'il  ne  pourrait  sortir  que  des  ar- 
ticulations arrondies  on  terminales.  Gependani  od 
voit  journellement  des  individus  rendre  plusieurs 
articulations,  sans  qu'une  seule  portât  le  même  carao- 
icrc  ou  la  même  forme  que  la  dernière;  outre  ceb, 
il  n'est  pas  probable  que  tant  d'articulations  rendues 
par  des  hommes  qui  n'ont  qu'un  ou  deux  tamits, 
puissent  se  reproduire  journellement,  et  si,  par  ha- 
sard, nn  bouton ,  tel  que  le  décrit  Brera,  se  formait 
:i  la  vingtième  articulation ,  à  compter  de  la  qnene, 
les  dix-neuf  autres,  qui  se  trouveraient  au-dessous, 
devraient  également  être  séparées  avec  la  vingtième^ 
et,  par  conséquent ,  la  nouvelle  articulation  ,  qui  se 
serait  formée  à  l'endroit  de  cette  dernière,  ne  pour- 
ait  pas  servir  d'équivalent ,  ou  plutôt  ne  pourrait 
réparer  la  perte  d'un  morceau  aussi  considérable. 
'Vous  voyons  encore  que  les  articulations  posté- 
rieures des  vers  parvenus  à  leur  développement, 
,ont  toujours  chargées  d'œufs  fécondés,  et  qu'elles 
se  détachent  d'elles-mêmes.  11  faudrait  alors  suppo- 
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ser>  dans  l'assertioD  de  Brera,  que  les  articulations 
BOUTellenoent  formées  pourraient  être  chargées^  dès 
leur  origine  ^  d'œufs  fécondes  y  tandis  que  ceux  qui 
se  trouveraient  dans  des  articulations  précédentes  ou 
anciennes  l'esteraient ^  pour  ainsi  dire,  immobiles 
et  sans  pouvoir  atteindre  leur  développement  com- 
plet ^  chose  absolument  dépourvue  de  probabilité. 

Le  taenia^  diaprés  mon  opinion ^  est,  des  sa  ilais- 
aance,  entier,  n'importe  qu'il  doive  son  origine  à 
une  formation  spontanée  ou  bien  à  un  œuf.  Cet  ani- 
mal commence  alors  à  grandir;  ses  articulations  de- 
viennent de  plus  en  plus  marquées,  surtout  celles  de 
la  queue  ;  ce  sont  aussi  ces  dernières  qui  se  sépa- 
rent d'elles-mêmes  du  tronc,  sitôt  qu'elles  ont  acquis 
leur  développement,  et  que  les  œufs  dont  elles'  sont 
chargées,  ont  atteint  leur  maturité.  Ce  dernier  état 
de  choses  peut  déjà  avoir  lieu  avant  que  les  articula- 
lions  voisines  de  la  tête  soient  encore  visibles ,  et 
lorsqu'elles  ne  forment  encore  qu'une  espèce  de  cou 
allonge.  Mais,  par  la  suite,  les  articulations  anté- 
rieures et  la  tête  elle-même  se  développent  à  leur 
tour  et  se  détachent  successivement  comme  celles  qui 
Vont  été  en  premier  lieu.  Je  ne  puis  pas  cependant 
indiquer  an  juste  combien  de  temps  il  faut  pour  que 
cela  s'opère;  mais  je  doute  très- fort  qu'il  faille  dix  ans 
et  plu3>  comme  on  se  croyait  en  droit  de  l'admettre^ 
parce  quton  voit  des  hommes  qui  rendent,  pendant 
cet  espace  de  temps,  presque  continuellement  des 
articulations  dépourvues  de  tête  '. 

■  Vojez  Carlisle. 

i3.' 
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11  se  forme,  dans  mon  opinion 9  dans  l'intervalle 
de  temps  que  la  nature  emploie  pour  le  développe- 
ment d^un  tsenia,  d'autres  vers  de  son  espèce  y  soie 
par  des  œufs,  soit  spontanément ,  supposé  que  ladig' 
position  pour  cette  dernière  formation  continue  i 
exister  ;  car^  par  exemple',  on  ne  trouve  point  de  tri- 
cusoidaires  dans  les  brochets  en  automne ^  tandii 
qu^s  en  sont  remplis  au  printemps. 

On  aurait  souvent  tort  de  croire  que  le  tœnia  existe 
toujours  dans  le  canal  intestinal  d'un  homme^  parla 
raison  qu'il  aurait  rendu  beaucoup  d'articnlatiooi, 
sans  que  l'on  ait  pu  remarquer  la  sortie  de  la  tête. 

II  arrive  dans  beaucoup  de  cas  que  cet  animal  le 
rompt  dans  le  voisinage  de  la  tête,  et  alors  ellede^  j 
vient  très-dîjQEicile  à  découvrir  dans  les  matières  fé^ 
cales.  La  meilleure  manière  pour  atteindre  ce  but  est 
la  suivante  :  l'on  fait  verser  de  Teau  tiède  en  petite 
quantité  sur  tes  déjectionis,  afin  de  les  faire  ranKj- 
lir  ;  quelques  momens  après  on  laisse  découler  atec 
précaution  tout  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ;  on  répète  en- 
suite cette  opération  jusqu'à  ce  que  le  ver  et  ses  par- 
ties détachées  restent  seules  au  fond  du  vase.  Je  me 
suis  procuré 9  de  cette  manière,  la  tête  d'un  taenia 
qui  se  trouvait  jointe  à  un  morceau  d'un  pouce  de 
long  seulement. 

Parmi  plusieurs  centaines  de  personnes  tourmeiH 
tées  par  ce  ver,  et  traitées  par  moi ,  il  n'yieu  a  pas 
uneseulequiait  vu  sortir  la  tête  de  son  taenia^  et  ce* 
pendant  je  puis  assurer  que  quatre-vingt  dix*neuf 
sur  cent  se  trouvent  guéries. 
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!  Outre  les  difformilés  dansIaslructHre  desarlicu- 
lationSy  que  nous  avons  indiquées  plus  haut,  et  re- 
présentées par  des  figures ,  on  remarque  quelquefois 
dés  taenias  avec  des  articiJations  percées.  J'en  ai  fait 
rendre  deuiL  semblables;  sur  Tua  on  ne  voyait  que 
quelques  articulations  conformées  de  cette  sorte  , 
nais  sur  Fautre  il  y  ayait  un  morceau  troué  presque 
d'un  bout  à  Fautre  dans  Fespace  de  plusieurs  pieds. 
La  fig.  f  représente  un  petit  morceau  de  ce  ver. 

..Masars  de  Gazeles  a  fait  dessiner  un  taenia  semblable, 
elille  regarde  à  tort  comme  appartenant  à  une  nou- 
velle espèce.  11  parait  que  les  pviductes  de  ce  ver 
étaient  également  crevés^  ce  qui  a  engagé  cet  auteur 
aie  désigner  sous  le  nom  de  tœniafenesirata. 

Notre  collection  possède  un  individu  bien  remar- 
quable, c'est  un  morceau  de  taenia  de  plusieurs  pieds 
de  long,  et  qui  ofi're  cela  de  particulier,  qu'il  y  a 
deux  taenias  fortement  unis  au  bord  d'une  articula- 
tion. Les  figures  g^,  A' ,  i,  pi.  7 ,  représentent  différentes 

.    parties  de  ce  vcr«Il  est  à  regretter  que  la  tête  ne  s*y 

[    trouve  pas.  Il  y  a  également  dans   cette  collection 

■ 

V.  tui  petit  taenia  tout  au  plus  d'un  pouce  de  long ,  armé 
l'ji pourvu  de  six  suçoirs  au  lieu  de  quatre.  Cet  indi- 
r  fidu  a  été  rencontré  dans  les  intestins  d'un  chat. 
La  forme  de  ce  ver  était  prismatique ,  et  on  observait 
des  rainures  le  long  de  son  corps.  Il  se  peut  bien  que 
cette  difformité  se  soit  opérée  par  la  réunion  de  trois 
faenias  ou  de  trijumeaux  accotlés  Fun  contre  Fautre. 
Brera  prétend  avoir  observé  un  taenia  hybride,  c'est- 
à-dire  uu  ver  qui  tenait  le  milieu  entre  le  bothriocé- 
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phale  ei  le  véritable  tseDÎa.  L'individa  dont  il  est 
question  ici  se  serait  forme  ^  d'après  la  supposition 
de  cet  auteur,  par  suite  de  l'accouplement  de  ces  denx 
espèces  de  vers.  La  description  que  Brera  donne  de 
son  prétendu  taenia  hybride  ne  suffit  pas  pour  en  avoir 
une  idée  claire ^  et  il  est  à  regretter^  comme  M.  (H- 
fers  Ta  également  remarqué,  que  ce  ver  n'ait  pasâ^ 
dessiné.  Olfers  le  regarde  comme  untœnia  ordinaire, 
et  ajoute  dummoâo  observationi  credendum*  Il  est  à  la 
vérité  bien  difficile  de  s'imaginer  qu'un  bothriocé- 
phale  et  un  taenia  aient  pu  se  trouver  dans  le  canal 
intestinal  du  même  homme. 

SECTION  H. 

Des  vers  qui  séjournent  hors  du  canal  intestinal  dâ 

rJiomme. 

VI.  VER  DK  MEDINE  OU  DE  GUINÉE. 

Filaria  dracunculus  (en  a11em.yadbi(Vttrm ) ,  pi.  lïl,  fig.  I. 

FlLARlA  :  Longissima ,  marine  oris  tumido ,  caudœ  acumine  h^kn» 
Gmeiîn ,  Sjsl.  nat.  p.  SoSg ,  n".  i ,  fiaria  Meiinensis» 
Joerdens,  Helminih.^  pr  94^  n^.  2,  tab.  I,  fig.  i  ^dtrhauUvarm^ 

fiL  med. 
Rudolphî ,  Eniojz.,  vol.  Ii^  p.  56,  JS^  Med. 
Brera ,  Memorie ,  p.  289 ,  spec.  2  ^fiL  Med. 
Bradley ,  A  treatise  on  ivorms ,  p.  io3 ,  £^  Guinea  worm. 
Cuvîcr ,  Rggiu!  animal^  t.  IV ,  p.  3o ,  i^  fferde  Médine  au  de  Gidnée, 
De  Lamarck ,  Anim.  sans  vert.  ^  t.  lil ,  p.  ai  7  ,  le  flaire  de  Médùn. 
De  Blaînyîlle ,  Dictionn.  des  sciences  nat.j  tom.  xvil  9  p.  5 ,  kfe- 

laire  de  Médine. 
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^sùi:    Koms  et  histoire  de  ce  ver  y  avec  les  diverses  opinions  sur 
^dr  sa  nature. 

^-  _  .  .    .  ,     ' 

>^       Gmelin  est  le  premier  qui  ail  rangé  ce  ver  parmi 

[,J  les  vers  intestinaux;  les  Grecs  rappelaient  ^pccKoytiou, 
nom  que  les  auteurs  romains  o*nt  traduit  par  dru'^ 
cwiculus, 

Galren  '  proposa  d^appelcr  la  maladie  à  laquelle  il 
donne  naissance  ApccTtovriccGiç. 
Aëtius'  le  décrit  sous  le  nom  de  dracunculus  leonidœ. 
Les  Arabes  Tindiquent  sous  celui  (ïarkp  a''kr  ou 
irk  almedini. 

Ark  signifie,  d'après  le  dictionnaire  arabe  de  Go- 
liuSy  radix ,  origOy  stirps ,  geuiis,  venu  y  arleria  et  siniile 
quid. 

K.unsemiil}er  traduit  ce  mot  par  vennis,  et  dit  que 
ce  nom  a  aussi  la  signification  de  nervus. 

Ce  ver  porte  encore,  le  nom  à^almediniy  qui  pro- 
vient de  celui  de  la  ville  de  Médine^  oii  on  le  ren* 
contre  souvent. 

uàlmedini  signifie  de  préférence  civitas,  parce  que 
Mahomet  s'y  était  réfugié  de  la  Mecque. 

La  signification  variée  du  substantif  et  de  l'adjectif 
qui  composent  le  nom  de  ce  ver  chez  les  Arabes  y  est 
cause  que  les  traducteurs  des  auteurs  de  cette  na- 
tion lui  ont  donné  différentes  dénominations ,  et  qu'ils 
ont   eu  diverses  opinions  sur  sa  véritable  nature. 

»  Ouvrage  cité,  întrod. ,  chap.  xvili.  ' 

»  Ouvrage  ci  lé.  • 
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Plusieurs  de  ces  traducteurs  out  entendu  ark  par 
vena  :  Ton  trouve  dans  Halyabbas  venu  saniosa,  ce 
que  Guy  de  Ghauliac  a  rendu,  sans  doute  par  distrac- 
tion, par  venafamosa  et  vena  meden. 

Ahazès  appelle  ce  ver  vena  medeme  ou  vena  civiUs, 
et  Ebn-Sinah  ou  Avicenna,  vena  medinensis ^  comme 
'  Gérard  et  Velsch  ont  rapporté. 

Bertapalia  l'appelle  vena  civilis  ou  medena  ;  Kaemp«* 
fer  et  Cartheuser,  ner^us  medinensis. 

Alsabaravius  ou  Albucasis  le  nomme  vena  cruris 
ou  exiens  ;  Pedemontanus,  vena  egrediens  ;  Avenzoar^ 
vena  médina  et  halalnachalaidini  y  ce  que  Velsch  a  tra^ 
duit  par  serpens  pulposus  seu  musculosus  y  medinensisy 
telœ  araneœ  in  modum  cons^olutus,         HA^^nf  ^ 

Montanus  le  nomme  vena  eudimini.  *^fi 

A  Haleby  d'après  Niebuhr,  il  est  connu  sous  le 
nom  d'a^rck  el  insily  ce  qui  se  rapporte  à  vena  exiens 
ou  egrediens. 

Niebuhr,  Gartheuser  et  Kœmpfer  disent  qu'on 
le  nomme  en  Perse  pejunk  et  naru. 

D'après  ces  deux  derniers  auteurs  et  Velsch  ,  on 
lui  donne  le  nom  de  nigritien  ikon^  sur  la  Gôte  d'Afri- 
que, en  Guinée. 

A  la  Mecque  ,  celui  defarentit^  selon  Niebuhn 
Dans  l'Inde,  d'après  Dubois,  celui  de  narambo  ou 
nurapoo  chalandy. 

£n  Bucharie,  celui  de  irscliaUiy  selon  Sam.  Gottl. 
Gmelin. 

Ksempfer  l'appelle  dracunculus  persarum ,  et  Linné , 
gordius  medinensis. 
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s  auteurs  allemands  le  désignent  sous  les  noms 
ns  :  der  médina  wurm ,  der  guineische  fadenwurm^ 
furm,  beinwurm^  pharaonswurm,  der  guineische 
e. 

arenius  propose  de  le  nommer  sehnadenispûl'' 
• 

\  Hollandais  lui  ont  donné  les  noms  suiyans  : 
prm,  becnworm^  traadworm,  guineeische  draahje. 
I Anglaisle  iiommevklihehairworm^guinea'worm. 
\  Français,  le  dragoimeàUy  le  ver  de  Guinée  y  la 
de  Médinep  d'après  Lâbat;  Ou  bien  le  ver  cutané. 
\  Portugais  lui  ont  donné  le  nom  de  culebriUa. 
)  Suédois  y  celui  de  onda-hetet;  Tagetmatk. 
premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  ver  est^  au- 
ue  nous  le  savons ,  Agatharchides ,  né  à  Knide  ; 
it  historien  et  philosophe ,  et  il  a  vécu  à  peu 
^ers  l'an  cent  quarante  ou  cent  cinquante  avant 
-Christ,  du  temps  de  Ptolomée  Ale&andre. 
es  quelques  auteurs,  il  était  le  gouverneur  de 
rnier. 

larque  parle  de  ce  ver  dans  ses  Propos  de 
et  s'exprime  ainsi  :  «  Les  peuples  qui  séjour- 
prés  de  la  mer  Rouge  ont  été  tourmentés , 
çe>  le  raconte  Agatharchides,  par  des  accidens 
cicraordinaires  qu'inouis  :  il  sortait  de  leur 
des  vers  en  forme  de  petits  serpens  Apajcomûi 
qui  rongeaient  leurs  bras  et  leurs  jambes;  quand 
»  touchait,  ils  se  retiraient,  s'entortillaient 
es  muscles,  et  causaient  des  souffrances  hor- 
»  Tout  cela  se  rapporte  parfaitement  à  notre 
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ver^  et  s'accorde  avec  les  observations  des  naturalistes 
modernes.  Gromerdit,  en  effets  qtie,  quand  on  les 
tourmente  9  ils  causent  des  douleurs  atroces  qui  sur^i 
passent  celles  de  la  goutte.  Plutarque  ajoute  plus  loin 
(  je  ne  sais  par  quelle  raison  )  «  Ce  mal  avait  été  jus- 
qu'alors tout  à  fait  inconnu,  et  on  ne  l'a  pas  mii 
contré  depuis  thez  aucun  autre  peuple,  excepté  chei 
celui  dont  jeWiens  de  parler,  et  qui  était  encove  «^ 
k  plusieurs  autres  incommodités,  d 

Cette  dernière  phrase  a  engagé  Licet^  Mierem- 
herg  et  Reies  ^  à  regarder  ia  maladie  dont  parle  Aga< 
tliarchides,  comme  n'ayant  rien  de  commun  avei 
celle  que  produit  le  ver  de  Guinée  ;  ces  trois  au 
teurs  présument  qu'Agatharchides  avait  probable- 
ment puisé  cette  description  dans  Moïse^  et  qa'i 
faut  entendre  parce  nom  de  petits  dragons ,  les  ser 
pens  ardens  dont  les  enfans  d'Israël  ont  été  tour- 
mentés pour  avoir  murmuré  lorsqu'ils  étaient  cumpé 
le  long  de  la  mer  Rouge. 

Bartholin  est  d'un  avis  contraire ,  et  prétend  qa 
ces  serpens  ardens  n'étaient  rien  autre  chose  que  1 
ver  en  question. 

Sennert  s'efforce  cependant  de  réfuter  celte  opî 
nîon  ,-en  disant  que  les  Juifs  avaient  été  attaqués  d 
ces  serpens  extérieurement,  et  que  par  cetce  raiai 
ils  ne  s'étaient  pas  formés  dans  leur  cgrps. 

Laissons  aux  docteurs  eu  théologie  à  décider  c 
qu'étaient  ces  serpens  ardens  des  Hébreux  ;  il  nou 
Miflit  de  savoir  que  les  habitans  de  la  côte  de  la  me 
Rouge  sont  encore  actuellement  souvent  iucommc 
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dàparce  vor;  et  non  s  ne  risquerons  rien  à  adopter 
ropinion  d'Agatharchides.  Après  ce  demier^leB  mé- 
deeios  Soranns  et  Léonidas  en  parlent' de  nouveau' 
,  Qiaîs  Soranus  le  regarde  comme  un  plexus  nerreux. 
GaUen^  qui  ne  l'avait  pas  vu  ^  était  assez  modeste  pour 
ne  vouloir  rien  décider  là-dessus.  Les  médecins  grecs 
«arabes,  qui  ont  eu  occasion  de  Tobserver,  le 
K^girdent  presque  unanimement  comme  un  animal 
mnu 

Les  médecins  qui  ne  l'ont  pas  vu ,  et  qui  ne  le 
cswitisseBt  souvent  que  par  de  mauvaises  traductions, 
ont  eu  des  opinions  assez  singulières  sur  sa  nature. 

Ambroisé  Paré  déclare  que  ce  n'est  qu'une  tumeur 
ou  qu'un  abcès  provenant  du  sang  acre.  Velsch  et  d  au- 
tSres  ont  réfuté  cette  opinion  erronée. 

Al(lrovande%  Montanus  sont  de  l'opinion  d'Am- 
Iwoise  Paré. 

lii&ye  le  regarde  comme  un  apostème  occasioné 
par  l'épaississement  du  sang^  et  Guy  de  Ghauliac 
comme  une  f  eine  allongée. 

(Folux  croit  que  c'est  une  substance  nerveuse  cor^ 
rompue.    . 
Tagantius  pense  que  c'est  de  la  bile  noire. 
vWieurus  prétend  que  ce  ver  est  identique  avec 
Ml  nommés  en  Allemagne  mitesserÇcomedones)  y  mas*- 
^^,  Sauv. 

Fiéitts  a  très-probablement  observé  un  dragon- 
^^u;  cependant  il  ne  le  regarde  pas  côqpime  un  ani- 
^aUivant,  mais  il  n'explique  pas  ce  que  cela  pou- 
vait éire.  Cet  auteur  doute  de  même  que  les  masclous 
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soient  de  véritables  animaux  ou  Lien  de  véritabki 
vers  vivant  dans  la  chair  ;  il  prétend  les  avoir  obser?és 
une  fois,  et  croit  que  ce  ne  sont  que  des  tumeucs en- 
kystées ou  bien  des  glandes  de  la  peau. 

Meyer  a  sûrement  supposé  à  tort  que  le  ver-ol- 
serve  par  Fie)itE  était  un  gordins  aquatique. 

Les  médecins  qui  ne  connaissaient  le  dragoniKia 
que  par  ouï-dire  ou  par  des  descriptions ,  doîtoit 
être  excusés  quand  ils  portent  des  jugemens  crih 
nés  sur  sa  nature  ;  mais  il  est  inconcevable  que 
M.  Larrey,  qui  aurait  pu  recueillir  des  rensei|[De- 
niens  exacts  là-dessus  pendant  qu'il  était  en  Egypte  , 
ait  prétendu  que  ce  ver  n'est  rien  autre  chose  qu'an 
produit  de  l'opération  que  l'on  pratique  pourl'ei-p 
traire ,  et  que  la  chose  que  l'on  regarde  comme  un  fé 
n'est  que  du  tissu  cellulaire  frappé  dk  mort,  d'oàil 
conclut  que  la  maladie  n'est  qu'un  furoncle.  U  tâche 
de  soutenir  son  opinion  en  disant  qu'il  a  opéré- deax 
guérisons  uniquement  par  des  remèdes  qui  facilitaieDt 
la  formation  du  pus^  et  sans  faire  l'extrfbtion  du  ver. 
Mais  nous  verrons  plus  loin  que  cela  ne  prouve  iî(Vk 
du  tout,  et  qu'une  pareille  guérison  s'accorde  très- 
bien  avec  l'existence  du  ver. 

L'opinion  de  M.  Larrey  est  réfutée  par  les  obsei- 
vations  de  Kœmpfer ,  qui  a  extrait  deux  fois  ce  vec 
vivant  du  scrotum  ;  elle  est  encore  réfutée  par«  le» 
observations  de  Bajon,  de  Gallandat  et  de- Dubois ^ 
qui  ont  remarqué  que  ce  ver  jouissait  réellement  de 
la  vie'. 

'■  M.  Dclormc  a  vu  dlslinclcment  des  mouvemeni»  d'oudulation 
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Peré  et  Kœmpfer  ont  vu  sortir  une  humeur  blaa« 
ïliâtre  quand  on  l'incisait  ou  quand  on  le  déchirait. 

L'expérience  nous  démontre  encore  qu'on  ren- 
contre des  filaires^  non-seulement  chez  les  animaux 
ï  sang  chaud ^  mais  encore  chez  les  reptiles  et  les 
poissons  9  et  même  .dans  les  insectes  et  leurs  larves. 
Qoelle  raison  pourrait  alors  nous  engager  à  douter  de 
IWstence  de  celui  qui  se  trouve  dans  l'homme? 

Li plupart  des  médecins  et  des  naturalistes  qui  ont 
eu  occasion  de  l'observer  ^  conviennent  qu'il  faut  le 
r^jirder  comme  un  animal  vivant  ^  mais  ils  ne  s'ac- 
cordent pas  quand  il  s'agit  d'assigner  à  quelle  classe 
00 à  quel  ordre  d'animaux  il  doit  appartenir;  quel- 
ques-uns le  regardent  comme  une  larve  d'insecte  ^ 
d'antres  le  confondent  avec  le  gordius  aquaticus. 

Les  défenseurs  de  la  preml^e  opinion  prétendent 
9[a'iiiîclii8ecte  dépose,  daus  quelques  cas,  son  œuf 
louis  les  tégumens  sans  que  l'on  s'en  aperçoive ,  que 
alarve  y  éclot,  et  qu'elle  y  parvient  à  une  longueur, 
ans  parler  de  la  grosseur ,  qui  diffère  totalement  de 
»eUedes  larves  d'insectes. 
•  -  L'on  pourrait  objecter  à  cette  opinion  , 

l^.  Que  personne  n'a  encore  vu  l'insecte  qui , 
CMame  on  le  suppose,  pourrait  donner  lieu  à  la  for- 
latîon  de  pareilles  larves,  et  si  cette  supposition 
UÛt  fondée,  nous  serions  encore  obligés  de  croire 

ir  ce  ver,  et  un  jeune  nègre  sentit  de  pareils  mouvemenspro- 
ïnani  de  la  portion  de  ver  qui  était  restée  dans  Tiniérieur  de  son 
cd.  Vojez  Journ.  de  phys. ,  chimie ,  etc. ,  par  M.  Ducrotay  de 
lainville.  Août  1818,  p.  i55  [Br,^ 
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qu'il  y  aurait  autant  d'espèces  de  ces  inseeles  qu'ily 
a  d'espèces  de  filaires* 

Du  reste,  i)  u'y  a  aucune  raison  plausible  pour-ad- 
metlre  que  les  filaires  qui  séjournent  dans  lesammaai 
n'aient  pas  la  même  origine  que  celui  de  l'hoDrine. 

Nous  en  rencontrons  dans  toutes  les  classes  da 
règne  animal.  Dans  les  singes  nous  observons  sonr 
vent  des  filaires  qui  ressemblent  beaucoup  à  celai  di 
l'homme.  On  en  trouve  également  dans  les  cochoiu, 
les  chevaux,  les  cerfs  et  les  bœufs;  l'on  remarqoedei 
filaires  assez  souvent  dans  la  cavité  thoracique  et  lih 
dominale  des  oiseaux  de  proie ,  et  dans  plusieurs  «• 
pèces  de  corbeaux.  Us  séjournent  sous  les  tégamea 
dans  le  tissu  cellulaire  du  roUier  (coracias  gami^^ 
L.),  et  chez  d'antres  oiseaux  dans  d'autres  endftti 
de  leur  corps.  On  en  Toit  également  dansJes  gie- 
nouilles,  les  serpens  et  les  poissons,  coBnile  ftf 
exemple  dans  le  cyprinus  gobio  et  dans  le  cypràif 
phoxmus^  ils  entourent  le  foie  de  ces  poissons;  il 
n'ost  pas  morne  rare  d'en  rencontrer  dans  les  insedtf 
ri  leurs  larves.  Tous  ces  filaires  forment  des  espéoei 
«listiuctcs,  et  s'ils  n'étaient  originairement  quedfli 
1,1  r vos  d*insecte,  il  faudrait  alors  admettre,  comme 
nous  lavons  déjà  démontré,  quil  y  aurait  autast 
<ros|>occs  do  ces  insectes  qu'il  y  a  d'espèces  de  filairfii) 
01  comme  les  animaux  chez  lesquels  on  les  rencontit 
vivont  los  uns  dans  Teau  et  les  autres  dans  l'air,  noas 
tiovrîons  par  conséquent  trouver  également  ces  in- 
scvtos  dans  co$  doux  élomens ,  car  sans  cela  les  pois- 
sons 01  los  oiso,iux  no  ponrralout  pas  être  incommo- 


DE  L'HOMME.  207, 

es  des  mêmes  vers  en  même  temps.  Mais  jusqu'à 
•résent  nous  n'avons  pas  encore  rencontré  cet  insecte 
Il  dans  Tun  ni  dans  l'autre  de  ces  élémens  ;  par  cette 
aîson  il  est  bien  permis  de  douter  de  l'existence 
l'un  insecte  dont  le  ver  de  Médine  serait  la  larve« 

a*.  Ghaqne  insecte  dans  l'état  libre  ne  dépose  ses 
£ufs  que  dans  un  endroit  où  sa  larve  trouve  non-seu- 
lement une  nourriture  convenable,  mais  aussi  l'oc- 
Dssûm  d'arriver  facilement  de  là  à  un  endroit  dans 
lequel  elle  puisse  attendre  son  développement  com- 
plet. Les  oestres  (oej<n)  nous  fournissent  une  preuve 
remarquable  de  cela;  leurs  larves  ,  comme  quelques 
intres  insectes  (  par  exeipple  les  pous  et  les  puces) , 
De  peuvent  conserver  leur  existence  qu'aux  dépens 
d'autres  animaux.  Les  oestres^  par  cette  raison,  dé- 
pcient  leurs  œufs  dans  difierens  animaux,  mais  les 
individus  de  chaque  espèce  d'oestres  déposent  seule- 
meal leurs  œufs  dans  les  animaux  de  tel  ou  tel  genre; 
ik  placent  leurs  œufs  ^dans  des  endroits  différens , 
Biiîs  toujours  dans  ceux  d'où  leurs  larves  peuvent  ai« 
•éaieat,  avant  de  se  changer  en  chrysalides  ,  parvenir 
daoi  la  terre  pour  y  passer  à  cet  état ,  et  par  ftuite  ac- 
quérir leur  développement  complet  '.Mais  cela  se 
passe  tout  autrement  chez  les  filaires.  Un  individu 
lie  cette  espèce  n^est  jamais  sorti  spontanément  du 
^rps  de  l'homme ,  et  ceux  qui  en  ont  été  extraits  vi- 
ens -sont  morts  bientôt  après.  Du  reste ,  nous  ne 
onnaissons  aucune    observation  qui  puisse   nous 

■  Voyez  Bracy  Clarck. 
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meure  en  droit  de  présumer  que  oes  prétendues 
larves  se  chaageiit  en  chrysalides  dans  l'intérieur  da 
corps  animal  (comme  par  exemple  les  larves  d'ichneu* 
mon) 9  et  qu'elles  ne  le  quittent  que  sous  la  forme 
d'insecte  parfait.  Les  larves  elles-mêmes  n'existent 
que  momentanément  sous  cette  forme.  U  suitde  Ut  que 
le  mode  de  génération  des  oestres  ne  peut  pas  être 
appliqué  aux  filaires ,  et  que  le  corp»  humain  ne  peut 
pas  être  regardé  comme  l'endroit  que  la  nature  au-r 
rait  assigné  à  ces  insectes  pour  le  développement  dé 
leurs  œufs;  car  s^ns  cela  leur  espèce  aurait  dû. être 
détruite  déjà  depuis  long-temps. 

3".  Si  même  l'on  pouvait  croire  que  ces  insectes 
fissent  une  exception  ^  en  supposant  qu'ils  prépare* 
raient^  pour  ainsi  dire,  un  sort  incertain  à  leurs dei- 
cendans,  en  déposant  les  œufs  dont  ils  devraient.pie»> 
venir,  ou  dans  des  endroits  qui  nous  sont  inconav 
jusqu'à  présent^  ou  bien,  par  une  sorte  de  capricei 
dans  un  corps  animal  oii  ils  devraient  être  nécessai* 
rement  détruits  comme  larves  ;  Ton  ne  conçoit  pis 
alors  pourquoi  chaque  espèce  de  ces  insectes  choisi-* 
rait  toujours  pour  y  placer  ses  œufs  une  espèce  par- 
ticulière d'animal  qui  servirait  de  tombeau  à  sa  race. 
S'il  était  une  fois  décidé  que  Tinsecte  dût  périr 
comme  larve^  il  devait  être  alors  indifférent  que 
cela  arrivât  dans  un  mammifère  ou  dans  un  oi- 
seau. L'opinion  que  les  filaires  proviennent  de  larves 
d'insectes  n^est  par  conséquent  appuyée  sur  aucune 
preuve  valable. 

J'ai  été  obligé  de  m'arrêier  plus  long-temps  que  je 
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le  le  voulais  à  réfuter  celte  hypothèse,  panée  qu'on 
3e  l'a  pas  encore  tout  à  fait  abandonnée. 

Brera  est  encore  incertain  sur  ce  qu-H  doh  en 
croire ,  et  il  termioe  sa  définition  y  an  hoôruca  ? 

Joerdens  combat  l'opinion  de  ceux  qui  rc^rdent  le 
dragonneau  comme  une  larve  d'insecte^  mais  il  croit 
que  ce  ver  est  ideniique  avec  le  gordius  tu/uaticus ,  L. 
Joerdcns  explique  Fintroduction  de  àe  ?er  dans  le 
corps  animal  d'une  manière  peu  intelligible,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  passage  suivant'.  «  Je  regarde 
comme  plus  probable  l'opinion  de  ceux  qui  confon- 
dent le  gordius  aquatique  avec  le  filaire^  qui  le  fout 
vivre  dans  l'eau ,  mais  qui  ne  le  font  cependant  pas 
arriver  par  la  bouche  dans  le  corps  animal.  Des  natu- 
ralistes prétendent  aussi  que  ce  ver  s'introduit,  étant 
très-petit,  el  non  complètement  formée  sous  la  peau 
Jiendûnt  que  l'on  se  baigne  ou  que  l'on  entre  seule- 
ment dans  l'eau  les  pieds  nus ,  et  qu'il  y  parvient  à  la 
longueur  extraordinaire  qui  lui  est  propre;  car  il 
n'est  pas  probable  qu'un  ver  aussi  long,  c'est-à-dire 
complètement  formé ,  puisse  s'introduire  sans  causer 
des  douleurs,  et  sans  que  le  malade  s'en  aperçoive ,  à 
travers  les  tégumens  et  les  mnscles,  et^avec  une  assez 
^ande  rapidité  pour  qu'on  ne  pût  le  saisir  et  Tex- 
iraire  sur-le-champ.  11  doit  être  extrêmement  fin  à  l'é- 
î>oque  à  laquelle  il  pénètre  ;  l'extrémité  antérieure 
36  doit  pas  être  obtuse,  mais  au  contraire  capillaire, 
ifin  qu'elle  puisse  s'introduire  dansles  pores  de  la  peau 

»  Ouvrage  cité ,  p.  99. 
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d'une  maDière  insensible.  Cette  introduction  àét 
avoir  lieu  dans  nn  terrain  sablonneux  ou  dans  k 
poussière ,  mais  non  pas  dans  l'eau  ^  car  les  mouye- 
mens  de  cette  dernière  ne  permettraient  pas  à  oi 
corps  aussi  léger  de  s'attacher  à  la  peau.  »  Jœrdeni 
parait  avoir  oublié  à  la  fin  du  paragraphe  ce  qa*il 
a  dit  au  commencement  ;  du  reste  Ton  ne  ooa- 
çoit  pas  de  quelle  manière  les  jeunes  ou  bien  les  p^ 
tits  de  ces  animaiik  aquatiques  pourraient  arrifer 
dans  du  sable  sec. 

Outre  Jœrdens^  il.y  a  encore  plusieurs  autres  pa> 
sonnes  qui  regardent  le  ver  dont  nous. nous  occupons 
comme  identique  avec  le  gordius  aquaticus  ^  et  qoi 
croyept  qu'il  arrive  dans  Tànimal  avec  l'eau  qu'il  boit 
ou  lorsqu'il  se  baigne. 

Lœffler  9  qui  a  habité  les  contrées  de  l'Afrique  di» 
lesquelles  les  hommes  sont  incommodés  par  ce  ver^i 
pris  des  informations  exactes  à  ce  sujet,  et  il  n'a  ja- 
mais appris  qu'on  l'ait  observé  dans  l'eau. 

Lind,  qui  a  eu  aussi  l'occasion  d'examiner  l'eau  de 
ces  contrées  ,  n'y  a  jamais  vu  de  traces  de  ces  vers  m 
de  l^urs  œufs. 

Pallas'  a  rapporté  qu'il  n'a  rencontré  '  nulle  part 
une  aussi  grande  c^xxAxidxé  àe  gordius  m/uaticus ,  (f^ 
.  dans  le  lac  de  Waldei.  «  Cependant  je  n'ai  jamais  pa 
apprendre  (ce  sont  les  paroles  de  cet  auteur ),  qa^ 
l'on  ait  trouvé  de  ces  vers  sous  les  tégumçns  de 
l'homme.  »  Si ,  par  conséquent ,  l'on  ne  trouve  pask 

*  lieisen  durch  Russlandf  i.  s.  3. 
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Iragonneau  dans  l'eau  des  régions  oifles  hommes  en 
soDt  incommodés^  et  si  d'un  autre  côté  les  hommes 
De  sont  pas  non  plus  incommodés  par  ce  ver  dans  les 
endroits  où .  les  gordius  aquatiques  se  trouvent  en 
grande  quantité^  il  résulte  de  là  que  ces  deux  vers  ne 
peuvent  pas  être  identiques.  JNous  sommes  alors  obli- 
gés d'admettre  que   le  dragonneau  se  forme  de  la 
même  manière  que  les  autres  vers  intestinaux ,  c'est- 
à-dire  spontanément  ^  dans  le  corps  animal ,  et  qu'il 
fanile  regarder  comme  un  ver  suigeiieris^  qui  peuf 
scolement  se  reproduire  dans  le  corps  de  l'homme.  . 

Od  remarque  cependant  une  particularité  tou- 
chant la  génération  de  cet  animal.  D'abord  on  ne  le 
rencontre  pas  dans  toutes  les  contrées ^  ni  dans  toutes 
leà  parties  du  monde;  ensuite  ce  ver  n'incommode 
pas  seulement  les  natifs  des  contrées  dans  lesquelles 
il  séjourne^  mais  encore  les  étrangers  qui  y  arrivent  ^ 
de  quelque  nation  qu'ils  soient. 

11  ne  se  produit  jamais  spontanément  en  Europe^ 
maison  a  souvent  remarqué  que  les  Européens  qui 
revenaient  de  ces  contrées  l'en  ont  apporté.  Le  dra- 
gonneau ne  se  montra  chez  Gromer  '  qu'après  qu'il 
fnt  de  retour  en  Suisse  y  de  ses  voyages. 

La  zone  torride  est,  d'après  KuusenmiîUer,  la  véri- 
table patrie  de  ce  vér ,  cependant  on  ne  le  rencontre 
pus  dans  tous  les  pays  situés  sous  le  tropique.  Il 
^  trouve  principalement  dans  l'Arabie  Pétrée  y  sur 
les  bords  du  golfe  Persique ,  de  la  mer  Caspienne ^ 

*  Vojez  Wrpfer ,  dans  les  Eph,  nat,  car. 
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du  Gange  y  dans  la  Haute* Egypte ,  en  Abyssinîcyet 
en  Guinée. 

D'après  Lœffler  on  le  trouve  le  plus  souvent  eo 
Afrique  dans  les  colonies  anglai^ses  et  hollandaises. 
Cet  auteur  ajoute  que  cette  fréquence  n'est  pat  h 
même  partout.  Parmi  deuxcent  Vingt  esclaves  queFoQ 
avait  achetés  à  Gapmoqte^  à  Messerade  et  à  la  Hob^ 
il  ne  s'en  trouva  qu'un  seul  qui  eût  un  dragonneia 
dans  le  gros  orteil;  et  parmi  six  cents  esclaves  afri- 
cains achetés  à  Angola,  il  n'y  en  avait  aucun  qaieo 
fût  incommode. 

Sloane  prétend  également  que  les  nègres  qui  arri' 
vent  à  la  Jamaïque  d'Angola  et  de  Gamba  ne  souf- 
frent jamais  de  la  présence  du  dragonneau* 

D'après  Bosmann,  oa  l'observe  sur  toute  la  cote  de 
Guinée,  mais  principalement  à  Cormantiaetà  Apam. 

D'après  Linchot  on  le  rencontre  dans  l'île  d'Or- 
miis  et  surtout  dans  le  châleaiii  de  Mourre. 

D'après  Lachmund  et  Arihus ,  on  le  trouve  rare- 
ment à  Acra.  Dans  le  château  appelé  Joris  de  Minoâ 
et  aux  environs,  il  est  tellement  commun,  que  Hem- 
mersan  dit  en  plaisantant,  qtie  Ton  éprouve  déjà  des 
démangeaisons  sous  la  peau  lorsqu'on  ne  fait  que  de 
passer  à  la  voile  devant  te  ^dluteall.  Mais  d'après  Ar- 
thus  on  ne  connaît  pas  cet  animal  vingt-cinq  lieues 
plus  loin  du  côté  du  nord. 

D'après  Grégor,  le  quatre-vingt-sixième  régiment 
anglais  n'avait  pa^  un  seul  homme  incommodé  de  ce 
^er  avant  qu'il  arrivât  à  Bombay  en  septembre  1789. 
11  en  fut  de  même  jusqu'à  l'époque  où  règne  la 
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mousson;  mais  alors  iroîs  cents  soldais  en  furent  ai-- 
teints.  Le  qualre-vingt-huilicme  régiment^  qui  avait 
campé  sur  l'île  de  Coulabah  depuis  le  mois  de  juin 
1799  jusqu^au  mois  d'octobre  180O9  n'en  fut  nulle- 
ment incommode.  Cette  île  n'est  cependant  éloignée 
i{ie  d'une  lieue  anglaise  de  Bombay^  et  ce  n'est  qu'a^ 
près  avoir  remplacé  le  quatre-vingt-sixième ,  qui 
était  en  garnison  dans  cette  dernière  ville ,  qu'un 
homme  en  fut  atteint.  Après  un  séjour  de  deux  mois 
diDs  ce  dernier  endroit ,  le  régiment  fut  embarqué , 
et  ce  n'est  qu'à  cette  époque  que  cette  maladie  se  dé- 
dara  d'une  manière  extraordinaire;  parmi  trois  cent 
soiianie  hommes^  cent  soixante-un  en  furent  incom- 
modés. Le  séjour  de  Bombay  paraît  principalement 
donner  lieu  à  celle  maladie.  Le  vaisseau  sur  lequel 
Paton  se  trouvait,  avait  fait  voile,  le  i5  août  i8o4)  de 
celle  dernière  ville  pour  se  rendre  en  Chine  ;  pendant 
la  traversée,  un  homme  fut  incommodé'  d'un  dra- 
gODDeau;  le  5  janvier  le  malade  fut  mis  à  terre.  Le 
vaisseau  partit  le  même  jour  de  Canton,  et  dès  ce  mo- 
ineot  personne  de  l'équipage  ne  mit  pied  à  terre  jus- 
(p'à  l'arrivée  du  vaisseau  à  Sainte- Hélène,  qui  eut 
lien  le  a  avril  ;  le  ver  se  montra  alors  pour  la  pre- 
niière  fois,  le  tren^mai^xliez  un  homme  qui  n'avait 
jamais  débarqué.  Cet  animal  n'est  pas  connu  dans 
cette  île ,  et  sur  les  bâiimens  qui  y  mouillaient  alo^s , 
il  D  y  avait  personne  qui  en  fut  altaqué.  Parmi  deux 
cents  hommes  qui  formaient  l'équipage,  vingt-six  en 
furent  incommodés  successivement.  11  me  paraît  pro- 
l>aUe  qu'ils  avalenl  gagué  celle  maladie  a  Bombay. 
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Le  dragonneau  règoe  d'une  manière  endémique  au 
Sénégal  y  à  Gabon ,  etc. ,  rarement  à  Gongo  y  d'après 
Peré;  il  se  répond  d'une  manière  endémique^  d'a- 
près Dubois,  dans  les  Indes-.Orientales,  et  quelque- 
fois, surtout  dans  les  mois  de  novembre ,  décembre, 
janvier ,  la  moitié  de  la  population  d'un  village  en  ett 
attaquée  à  Latimunculum  et  dans  le  district  deKar- 
natik  ec  de  Madura  '. 

Sloane  remarque  qu'il  se  montre  plus  souvent 
dans  "une  année  que  dans  une  autre ,  et  Kaempfer  dit 
que  plus  il  fait  chaud ,  plus  il  y  a  de  ces  vers»  D'après 
INiebuhr,  le  dragonneau  est  très-commun  à  Jénoen, 
dans  la  presqu'île  de  l'Inde,  et  à  Gambron  ou  Bender 
Abbas,  en  Perse. 

En  Amérique  il  ne  se  montre  que  parmi  l^s  nègreii 
qui  ne  font  que  d'y  arriver  de  l'Afrique.  L'île  de  Cu- 
raçao fait  cependant  exception;  car  d'après  Dampier, 
les  blancs  et  les  noirs  en  sont  indistinctement  atteints. 

Le  feu  baron  de  Jaquin  m'a  également  assuré  que 
l'on  peut  admettre  que  le  quart  de  la  population  de 
cette  ile ,  tant  noirs  qu'indigènes ,  en  souffre.  11  m'a 
dit  aussi  que  deui .  de  ces  vers  s'étaient  développés 
chez  nn  de  ses  compagnons  de  voyage ,  qui  était  Eu- 
ropéen ,  et  qui  n'avait  jamais  été  auparavant  ni  en 
Asie  ni  en  Afrique  ;  il  a  ajouté  que  le  dragonneau 
est  inconnu  dans  les  îles  environtiantes. 


*  Dans  l'ouvrage  cîtë  il  y  a  Madcra  ;  ce  que  je  dois  regarder 
comme  une  faute  d^împression ,  car  Karnatik  est  bien  dans  le  voisi- 
nage de  Madura ,  mais  non  pas  de  Madéra. 
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Les  naturalistes  ont  des  idées  très-différentes  sur  la 
Daiurc  de  cet  animal,  ou  plutôt  sur  les  causes  de  su 
formation. 

Plusieurs  croient  que  la  mauvaise  qualité  de  Teau 
favorise  son  développement;  Bernier  ,  Bruce,  Ghar-^ 
£QiPampier,  Dubois,  Galandat,  Linchot,  Lister 
etNiebuhr  sont  de  cette  opinion;  ce  dernier  raconte 
que  Ton  fait  filtrer  l'eau  à  Jéiucn  à  travers  de  la  toile 
'  afin  de  s'en  garantir. 

Arthus  remarque  que  les  habitans  de  File  d'Ormus 
biBX  par  cette  raison  puiser  Teau  de  mer  à  dix-buit 
toues  de  profondeur,  et  Galandat  prétend  que  ceux 

w  _ 

qui  ne  boivent  pas  d'eau  en  Guinée  ne  sont  pas  atta- 
qués par  ce  ver.  D'autres  attribuent  les  causes  de  sa 
formation  à  l'usage  du  vin  de  palmier,  de  certains 
poissons,  du  froment  de  l'Inde,  du  pain  que  les 
Indiens  appellent  kaukiensy  ou  bien  à  un  exercice 
immodéré  de  l'acte  de  la  génération  f  d'autres  regar- 
dent le  vent  ou  les  rosées  du  pays  comme  causes  de 
sa  formation.  Mercurialis  croit  qu'on  le  gagne  en 
mangeant  des  sauterelles.  Le  docteur  Kier  est  de 
l'opinion  que  ces  vers  sont  introduits  dans  le  corps 
BOiaial  au  moyen  des  vents  et  de  la  pluie  jamais  il 
3'explique  pas  de  quelle  manière  leurs  œufs  ont  pu 
irriver  dans  l'air  ou  dans  la  pluie. 

Ce  médecin,  ainsi  que  les  docteurs  Heath  et  An- 

ierson  observent  que  les  officiers ,  qui  ne  se  promè- 

lent  ni  ne  se  couchent  pas  sur  la  terre,  les  pieds  et 

es  bras  nus,  n'en  sont  pas  affectés. 

Quelques  personnes  regardent  cette  maladie  comme 
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contagieuse  y  et  Lind  conseille  aux  Européens  de  ift 
pas  fréquenter  les  nègres  qui  en  sont  attaqués,  et  de 
ne  pas  coucher  dans  la  même  chambre. 

Grégor  et  Ninian  Bruce  sont  également  portés  à 
croire  que  cette  maladie  est  contagieuse.  L'on  peut 
très-bien  expliquer  pourquoi  9  dans  l'exemple  cité 
plus  haut  y  elle  ne  se  fit  pas  voir  aussi  souvent  sur  1b 
vaisseau,  après  que  Ton  eut  séparé  les  malades  de 
ceux  qui  se  portaient  bien ,  car  cette  maladie  s'était 
déjà  déclarée  chez  la  plus  grande  partie  de  ceux  ^i 
l'avaient  gagnée  à  Bombay. 

Les  faits  suivans  prouveront  quel  peu  de  cas  Ton 
doit  faire  des  causes  que  l'on  a  regardées  comme  pré- 
disposantes de  la  production  de  ce  ver. 

Arthus  raconte  que  quelques  personnes  qui  avaient 
évité  soigneusement  cescauses,  en  furent  néanmoins 
atteintes,  tandis  que  d'autres  qui  s'y  exposèrent  har^ 
diment  ne  le  furent  pas. 

Anderson  *  a  prouvé  à  Dubois  que  les  hommes  qui 
demeurent  le  long  des  rivières  en  sont  aussi  bien  at- 
taqués que  ceux  qui  boivent  de  l'eau  provenant  des 
citernes. 

Lorsque  le  baron  de  Jaquin  arriva  à  Curaçao  y  on 
l'informa  que  l'on  gagnait  ce  ver  par  l'usage  de  l'eâa: 
très-bien,  répondit  le  compagnon  de  voyage  dont  nous 
avons  parlé  pins  haut^  je  promets  de  n'en  pasboire  npe 
goutte;  et,  malgré  qu'il  ait  tenu  parole  (ce  qui  ne 
lui  a  pas  coûté  beaucoup,  comme  on  le  prétend),  il  a 
été  le  seul  qui  en  ait  été  atteint  y  tandis  que  JaquiO) 

*  Vq/ez  l'ouvrage  de  Dubois. 
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ul  Q^élail  pas  accoutumé  aux  boissons  spirilueuses  , 
iiqui  par  conséquent  était  obligé  de  s'en  tenir  à  Tu- 
âge  de  Teau  y  ne  le  fut  pas. 

Crom^er^  qui  attribue  la  production  de  ce  ver  uni- 
ijuement  à  un  air  malsain  ^  fait  mention  d'un  général 
hollandais  qui  demeurait  à  Angola  ' ,  et  qui  ne  put 
s^en  garantir ,  malgré  qu'il  ne  f!t  usage  que  d'ali-- 
mens  et  de  boissons  provenant  de  l'Europe. 

Chardin  y  qui  a  parcouru  cinq  ou  six  fois  les  ré- 
gioDs  de  la  Perse  où  l'on  rencontre  souvent  ce  ver  y 
n'en  a  jamais  été  affecté. 

Niirian  Bruce  dit  par  conséquent  avec  raison  que 
son  origine  est  encore  couverte  d'un  voile  épais. 

Description  du  dragojmeau» 

L'on  ne  peut  pas  ajouter  grand'cbose  ù  la  défini- 
ùonque  nous  avons  donnée  plus  haut  de  ce  ver^  à 
cause  de  l'extrême  simplicité  de  sa  conformation.  Je 
crois  que  mes  lecteurs  pourront  s'en  former  une  idée 
^cte  par  la  figure  1^  pb  8^  qui  est  une  copie  fidclc 
dan  dragonneau  très-petit  que  M.  Rudolphi  a  fait 
dessiner  d'après  nature* 

Notre  collection  en  possède  un  individu  que  Fec- 
S^r,  professeur  de  Copenhague^  a  eu  la  bonté  de 
^u«  envoyer,  mais  l'esprit-de-vin  l'a  tellement  rcm- 
^nioi^  qu'il  n'était  pas  propre  à  être  dessiné. 

*  Ce  général  a  dû  auparavant  s'arrêter  à  une  autre  place  de  dc- 
*^acmcnt,  .car  on  n'observe  pas  de  dragonneaux,  d'après  le 
*^oignage  de  Lœfllcr  et  de  Sloane,  à  Angola. 
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Ce  ver  est  d'une  couleur  blanche  et  presque  dW 
égale  grosseur  d'un  bout  à  l'autre,  si  ce  n'est  à  son  ex- 
trémité postérieure,  qui  est  plus  amincie  et  un,peu 
recourbée. 

Kœmpfer  observe  que  sa  tête  est  pourvue  dane 
petite  trompe,  qui  est  appelée  par  les  Perses  la  barbe/ 
et  qui ,  examinée  au  microscope ,  semble ,  à  céqiie 
l'on  prétend,  être  formée  par  de  petits  poils.  ^ 

Fermin ,  Hemmersan  et  Lachmund  disent  avoir 
observé  à  l'extrémité  de  la  tête  deux  filamens  que  l'on 
pourrai  t  appeler ,  selon  eux ,  des  poils  ou  des  anteuDes. 
Mais  ces  filamens  provenaient  peut-être  d'une  lésion 
du  Ver,  ou  bien  n'étaient  que  des  restes  d'unpeo 
de  tissu  cellulaire.  11  arrive  en  effet  souvent  que  le  ver 
étant  déchiré,  se  montre  de  nouveau  dans  un  endroit 
assez  éloigné  de  celui  où  il  a  d'abord  paru.  Ne  pour- 
rait'On  pas  alors  croire  que  la  fin  de  la  queue  ait  pu  sor- 
tir la  première  dans  quelques  cas,  et  que  ces  deux 
filamens  n'étaient  rien  autre  chose  qu'un  double  pénis. 

Le  cas  observé  par  Kaempter ,  et  dans  lequel  le 
dragonneau  se  faisait  voir  au  creux  du  jarret,  quoi- 
qu'il eut  son  point  d'adhérence  au  gros  orteil,  paraît 
venir  à  l'appui  du  cette  supposition. 

Andry  et  Galandat  se  sont  assurément  trompés  en 
supposant  que  ce  ver  était  pourvu  d'une  tête  à  chaaue 


extrémité. 


Les  auteurs  ne  sont  pas  non  plus  d'accord  quant  à 
sa  longueur. 

Albucasis  dit  qu'il  y  a  des  individus  de  trois,  dix^ 
jusqu'à  vingt  pieds  de  long. 
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Btrère  prétend  que  sa  longueur  est  quelquefois  de 
six  innés. 
Dampier  observe  qu'elle  est  de  cinq  à  six  verges. 
Dnbois  en  a  vu  qui  avaient  plus  d*une  aune  de  lon- 
gueur et  qui  étaient  gros  comme  le  la  d'un  violon. 

Lpats  Franck  indique  sa  longueur  de  quatre  à  six 
piédsy  Gallandat  de  huit  à  douze,  Gmelin  de  plu- 
lienrs  aunes ,>  Hcmmersan  d'une  aune  et  demie,  tan- 
tdt  gros  comme  un  fil,  et  quelquefois  aussi  gros 
^'nne  ficelle.  Celui  que  Grûndier  a  reçu  de  Malabar 
irait  trois  pieds  et  demi  ;  il  était  de  la  grosseur  d'une 
ficelle*  et  d'une  couleur  jaunâtre  qui  provenait  peut- 
itre  de  l'esprit-de-vin  dans  lequel  il  était  conservé. 
Celui  qu'Isert  possède  a  deux  aunes  de  longueur , 
et  il  est  de  la  grosseur  d'un  fétu  de  paille. 

Runsenmûller  n'a  jamais  vu  de  dragonneaux  dépas- 
yr  la  longueur  de  deux  pieds. 

Heath  a  observé  soixante-<{uatorze  malades  qui  en 
^ent  incommodés,  et  il  rapporte  qu'il  y  en  avait 
pftDni  eux  plusieurs  qui  avaient  deux,  trois,  quatre 
néme  cinq  vers ,  dont  la  longueur  la  moins  considé- 
Fible  était  de  neuf  pouces,  et  la  plus  grande  de  qua-* 
fHnie-deux. 

Bajon  a  vu  un  ver  de  six  aunes  de  longueur,  et 
Brqçedit  qu'il  est  rare  d'en  voir  au-dessous  d'un  pied 
'idemi  et  au-dessus  de  six.  Cromer,  dans  l'ouvrage 
fe  Wepfer,  indique  sa  longueur  de  deux  aunes,  Labat 
le  six ,  et  Lister  àé  six  à  sept  aunes. 

D'après  Schœler,  il  ne  dépasse  jamais  la  longueur 
'c  deux  à  trois  aunes. 
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HuichesoD  et  Forbes  en  ont  d'abord  extrait  à  i 
malade  trois  aunes' et  demie  (mesure  anglaise)  pr 
venant  d'une  tumeur,  et  dans  l'espace  de  huit  s 
maines  plus  de  trente  aunes  provenant  de  plusiei 
autres  tumeurs. 

r 

Arthus  prétend  qu'un  second  ver  se  présente  so 
vent  dans  le  même  trou  aussitôt  que  le  premier  en  > 
sorti. 

M.  Rudolpbi,  en  indiquant  la  longueur  du  ver 
deux ,  huit  et  douze  pieds  ,  observe  qu'il  est  possil 
que  l'on  ait  mesuré  plusieurs  individus  ensemble, 

Cependant  y  si  Ton  juge  d'après  l'analogie  i  il 
concevable  que  ces  vers  puissent  atteindre  la  loqgw 
la  plus  considérable  dont  il  a  été  fait  mention  par 
auteurs  ;  car  nous  possédons  des  filaires  provenant 
petites  sauterelles  qui  sont  de  la  longueur  de  quii 
pouces". 

Ce  ver  séjourne  ordinairement  dans  le  tissu  cel 
laire ,  au-dessous  des  tégumens.  M.  Rudolpbi  pi 
sume  cependant  qu'il  pourrait  bien  aussi  se  mont 
dans  l'intérieur  du  corps,  comme  cela  arrive  p< 
l'espèce  de  filaire  que  l'on  rencontre  quelquefois  d) 
la  cavité  abdominale  des  singes.  Cette  suppositi( 
qui  n'est  pas  dépourvue  de  probabilité  ,  n'a  cepi 
dant  pas  encore  été  prouvée  par  aucune  observât! 

On  rencontre  le  dragonneau  le  plus  souvent  aux 
trémités supérieures  et  inférieures,  surtout  aux  ii 
rieures ,  entortillé  autour  des  malléoles;  mais  toi 

'  Je  possède  maînlcnant  un.filaîre  provenant  (Func  sauirn 
qui  est  d'une  longueur  de  trente  poiires.  (//r.) 
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les  autres   parties  du  corps  peuvent  également  en 
être  affectées. 

RœropFcr  Fa  extrait  vivant  deux  fois,  d'une  seule 
traction ,  du  scrotum. 

Baillie  '  a  vu  un  testicule  sur  lequel  il  y  avait  une 
petite  tamèur  qui  contenait  un  de  ces  vers. 

Peré  l'a  rencontre  à  la  tête^  sur  le  cou  et  an  tronc. 

Bajon  Ta  vu  deux  fois  sous  la  membrane  externe 
da  globe  de  l'œil,  et  il  est  heureusement  parvenu  à 
TeitraiK  en  totalité  au  moyen  d'une  incision. 

Le  ver  que  Mongin  a  retiré  de  l'œil  d'une  né- 
gresse, moyennant  une  incision,  paraît,  d'après  la 
description  de  ce  médecin,  avoir  été  un  filai re.     • 

Grégof  a  publié  un  recueil  de  cent  quatre-vingt- 
nne  observations  sur  le  dragonneau.  Cet  animal  s'est 
notitré  dans  ce  nombre  cent  vingt-quatre  fois  aux 
pieds,  trente-trois  fois  aux  jambes,  onze  fois  aux 
coissësfy'deux  fois  au  scrotum  et  deux  fois  aux  mains. 

Quelquefois  il  est  placé  assez  superficiellement, 
^  on  peut  alors  aisément  le  sentir  par  le  toucher, 
mais  quand  cela  a  lieu  ,  il  arrive  bien  souvent  que 
l'on  se  trompe  dans  le  diagnostic,  et  qu'on  le  prend 
pbtiv  un  vaisseau  variqueux;  quelquefois  il  est  caché 
pitis  profondément  entre  les  muscles. 

Cromer,  en  faisant  des  autopsies  cadavériques,  a 
observé  qu'il  entourait  les  nerfs  et  les  tendons.  11  est 
très-souvent  contenu  dans  un  très-petit  espace,  con- 
tourné en  forme  de  cercle  à  la  manière  dss  serpens. 
Cela  a  surtout  lieu  lorsqu'il  entoure  les    malléoles; 

*  Ouvrage  cîtié ,  p.  4-3g. 
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quelquefois  on  le  trouve  allongé  le  long  des  bras  et 
des  cuisses. 

Peré  Ta  vu  s'étendre  en  forme  de  serpent  sons  les 
tégumens  de  Tabdomen,  et  en  partie  sons  ceux  da 
thorax. 

Kœmpfer  a  observé  un  cas  où  il  se  présenta  au 
creux  du  jarret.  Chaque  traction  que  l'on  exerçait  sor 
lui  mettait  le  grand  orteil  en  mouvement,  comme  s'il 
eut  été  tiré  par  une  ficelle,  ce  qui  causait  des  don- 
leurs  très-fortes.  Il  se  forma  par  la  suite  de^la  sup- 
puration en  cet  endroit ,  d'où  le  ver  sortit  en  effet 

Chez  un  autre  malade,  il  s'était  creusé  une  roulei 
travers  le  mollet ,  et  entourait  la  malléole  avec  k 
milieu  de  son  corps  ;  l'autre  extrémité  s'était  frajé 
ime  issue  k  travers  la  plante  du  pied. 

Chardin  assure  qu'il  n'a  jamais  entendu  dire  que 
Ton  puisse  être  incommodé  de  plusieurs  dragonneaai 
à  la  fois;  cependant  touslesauiresauteursaffirmentle 
contraire  ;  Bajon  a  dit  même  qu'il  est  rare  de  n'en 
rencontrer  qu'un  seul  à  la  fois  dans  le  même  indi- 
vidu. 

Bosmann  raconte  que  leur  nombre  se  monte  quel- 
quefois à  neuf,  à  dix;  et  Arthus  cite  des  cas  duf 
lesquels  il  en  a  souvent  vu  dix  à  douze  réunis ,  et  qui 
se  présentaient  dans  différens  endroits  du  corps. 

Andry^  a  fait  mention  d'un  cas  où  il  y  en  avait 
\iD£[t-trois  chez  le  même  iudividu. 

Un  cuisinier  qui  se  trouvait  sur  le  vaisseau  de 

*  Oiuragp  rîté  ,  p.  54- 
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Hemraersan  en  avait  irenie,  dont  trois  ou  quatre 
sortirent  toujours  à  la  fois. 

Poupée  Despqrtes  *  a  vu  un  exemple  où  il  y  en 
avait  jusqu'à  cinquante. 

Du  diagnostic  de  rexistence  du  dragonueau  dans 

l'homme. 

.Gallandat,  un  des-  meilleurs  auteurs  qui  aient 
Àrit  sur  ce  sujet ,  s'exprime  en  ces  termes.  «  Aussitôt 
que  quelqu'un  se  plaint  (dans  le  pays  où  ce  ver  sé- 
.jeame),  d'une  démangeaison  désagréable  sur  une 
|nrlie  quelconque  du  corps,  surtout  aux  pieds ,  Ton 
peut  déjà  présumer  la  présence  du- dragonneau. 
Cette  supposition  gagne  encore  en  probabilité  s'il  se 
forme  une  tumeur  qui  prend  les  caractères  d'un  fu- 
roncle* » 

Cependant  il  peut  rester  long-temps  caché  dans  le 
corps  sans  causer  la  moindre  incommodité  ;  le  ma- 
lade éprouve  tout  au  plus  la  sensation  d'un  corps  qui 
rampe  sous  la  peau. 

iA  présence  de  cet  animal  ne  se  déclara  chez  Dam- 
frfer  qu'au  bout  de  cinq  à  six  mois,  et  chez  Isert 
qu'au  bout  de  huit  mois  après  qu'ils  eurent  quitté  le 
pays  dans  lequel  le  dragonneau  se  trouve.  INi  l'une 
DV  l'autre  de  ces  deux  personnes  n'avait  éprouvé  la 
moindre  incommodité  avant  ce  temps-là. 

Arthus,  Bernier  et  Labat  prétendent  que  cet  ani«- 

'  Voyez  KunseninilUer,  sur  les  maladies  de  Saint-Domingue. 
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mal  peut  resler  cache  un  an  et  même  quinze  mois 
sans  donner  le  moindre  signe  de  son  existence^  comme 
cela  paraît  avoir  eu  Heucbez  le  malade  dont  Pau» 
fait  riiistoire. 

Gromer  fixe  celle  époque  à  plusieurs  années. 

Kœmpfer  cile  un  exemple  où  le  ver  ne  se  mo&tn 
qu^après  un  espace  de  trois  ans,  sans  que  le  malade 
eût  éprouvé  la  moindre  incommodité  pendant  ce 
temps-là. 

Cependant  il  n^en  est  pas  de  même  chez  tous  ki 
malades. 

D'après  Peré  ils  meurent  souvent  cachectiques, 
sans  cependant  éprouver  ni  fièvre  ni  perte  d^appélk 
jusqu'au  dernier  moment  de  leur  existence. 

L.  Frank  dit  également  que  quelques  personaa' 
meurent  d'épuisement ,  si  Ton  ne  vient  pas  à  tempi 
à  leur  secours. 

Bajon  prétend  qu'il  n'a  observé  aucun  dépérisse* 
ment  chez  les  malades. 

Peré  cependant  appuie  son  assertion  sur  une  ob- 
servation dont  nous  parlerons  plus  bas,  et  qui  met 
la  chose  hors  de  doule.  Gela  est  également  démon- 
tré par  la  maladie  dont  Drumont  fut  atteint.  11 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Je  sentis,  à  la  fin  de  no- 
vembre 1791 9  une  roideur  et  un  peu  de  douleur  à  h 
p<irtie  inférieure  des  jumeaux  de  la  jambe  droite,  à 
l'endroit  où  les  tendons  de  ces  muscles  se  réunis- 
sent pour  former  le  tendon  d'Achille.  Cette  douleur 
n'était  jamais  tFos-considérablc ,  et  elle  ne  me  gênait 
pas  eu  marchant.  Quelques  jours  après,  j'observai  à 
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oette  parlie  une  tumeur  qui  cependant  n^était  accom- 
pignée  ni  de  changement  de  couleur  à  la  peau ,  ni  de 
douleur.  Quelques  jours  après  l'apparition  de  la  tu- 
i&eury  il  se  montra,  à  la  partie  interne  de  la  jambe  y 
i  peu  près  un  pouce  au-dessus  de  la  malléole  du 
laéme  côté,  et  à  la  partie  musculaire  de  la  jambe, 
fflerrière  le  tibia  ^  une  petite  pustule  rougeâtre,  avec 
laa  point  noir  au  milieu.  Je  sentis  en  même  temps  y 
très  *  distinctement ,   sous  la  peau,  une  substance 
[compacte  et  cylindrique,  et  il  m'était  facile  de  suivre 
iitec  le  doigt,  sur  un  trajet  assez  considérable,  la  po-* 
«ition  de  Tanimal,  qui  s'étendait  obliquement,  et  en 
serpentant,  derrière  la  partie  supérieure  etpostérieure 
de  la  jambe.  Quoique  je  reconnusse  alors  la  nature 
•de  cette  maladie ,  je  ne  crus  pas  cependant  nécessaire 
d*employer  quelque  chose  contre  elle,  pour  empê- 
cher ses  progrès,  ou  plutôt  pour  détruire  le  ver; 
mais ,  je  l'avoue ,  je  ne  connaissais  pas  non  plus  un 
remède  capable  d'atteindre  ce  but.  Je  pensai  que  le 
.  verchercberaitunjour  à  sortir,  et  qu'il  était  plus  pru- 
f  dent  de  ne  pas  le  tourmenter.  Dans  la  nuit  du  17  dé- 
cembre, quelques  jours  après  l'apparition  de  la  pus-* 
laie,  et  après  m'être  couché  bien  portant,  je  me  ré- 
veillai à  deux  heures  du  matin,  éprouvant  sur  tout  le 
.  corps  une  démangeaison  insupportable,  qui  me  for- 
çait de  me  gratter  d'une  manière  extraordinaire.  Je 
sentis  bientôt  après  une  forte  chaleur  à  la  figure;  je 
m'aperçus  aussi,  en  me   regardant  daus  une  glace, 
que  mon  visage  était  d'un  rouge  foncé  ,  et  que  les 
muscles  étaient  gonflés  et  dans  un  état  convulsif.  En 
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touckaol  avec  les  doigts  les  parties  de  mon  corps^ 
^ui  me  démangeaient  beaucoup,  je  déoouvnis  lu 
ëpaisaissemeot,  comme  s'il  éiait  dans  la  peau  méuey 
et  il  me  semblait  qu'elle  était  remplie  de  nodosi- 
tés. Pendant  que  je  réflécbissais  pour  m'expliqiifr 
ces  aocidens  sur  lesquels  je  n'avais  aucune  çoniidi* 
saiMse  9  je  fus  atteint  de  coliques  violentes  ;  je  fis  Ai 
efforts  pour  vomir ,  et  je  finis  par  le  faire  et  par  aller 
à  la  sellcb  Je  rendb^  par  haut  et  par  bas^  de  la  kib 
et  une  matière  acide ,  mais  en  si  petite  quantii^ 
que  je  croyais  que  les  accidens  que  j'épronvni  i0 
pouvaient  pas  avoir  été  provoqtiés  par  la  piiéseoce  k 
ces  humeurs.  Les  vomissemens  durèrent  ^  autant <|QI 
je  me  le  rappelle  ^  plus  d'une  demi«lieure,  sans  fot 
que  discontinuer  ;  et  pendant  tout  ce  temps  ,  les  des- 
leurs  contiauèrent  avec  une  égale  force.  Ces  am* 
dens  furent  suivis  d'un  froid  très-violent  qui  dm 
pendant  plusieurs  heures ,  et  qui  ressemblait  au  fris* 
son  ^  d'uoe  violence  peu  commune  y  que  Ton  éprooit 
dans  les  fièvres  intermittentes.  Lorsque  les  vomii* 
semeas  eurent  cessé  p  je  me  couchai ,  et  l'on  me  coa* 
vrit  de  plusieurs  couvertures  de  laine.   Je  em^ 
mençai  à  me  réchauffer  peu  k  peu ,  et  je  m'andoroni. 
Je  craignais  que  le  froid  ne  f&t  suivi  d'une  chakar 
eslraordinaire;  mais  cela  n'eut  pas  lieu,  ec  eu  ae 
réveillant  le  matin,   je  ne   trouvai  qu'uu  peu-de 
moiteur  aux  pieds.  La  pustule  avait  crevé  pendnl 
la  nuit  I  et  il  parut  une  substance  dure  et  blanebe; 
mais  elle  était  tellement  profonde,  qu'on  ne  pouvait 
pas  la  saisir.  L'animal  avait  changé  de  poattiem  peiH 
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dailt  la  nuit  f  «t  îl  6'était  glissé  sous  les  muscles  à  une 
(iroibndeur  ftsstt  considërabie^  de  manière  que  Ton 
ne  pouvait  plus  le  sentir  avec  le  doigt.  Je  pouvais  en* 
ofM»  le  distinguer  le  1 7  par  le  toucher  ;  mais  ii  av^it 
diaparii  entièrement  le  18.  L'accès  éprouvé  dans  la 
hurt  m'avait  un  peu  affaibli  ;  mais  je  ne  fus  nulle- 
ment incommodé  le  jour  suivant  |  et  jen'eus  pas  même 
de  rechnte  dans. la  nuit  du  18}  cependant  il  s^était 
ijMmé  une  inflammation  très-considérable   autouV 
delà  mallé<^  ,  ce  qui  m'èmpécba  de  marcher  le  19  ; 
SBl^e  fus  marne  obligé  de  garder  une  position  faori* 
Mttale>  Le  aa,  je  passai^  à  travers  la  plaie  résultant  de 
l'ouverture  de  la  pustule^  un  fil  ^  afin  d  atteindre  >  par 
ee  mojren ,'  une  des  ei:trémiiés  de  l'animal ,  qui  était 
kès^dure  au  toucher^  et  fortement  implantée  dans 
les  chairs.  L'irritation   provoquée  par  l'opération 
oeoaiiona  une  évacuation  considérable  d^uné  hu^ 
meur  ac[Uen8e|  il  resta  une  plaie  très-douloureuse  à 
l'endroit  de  la  pustule  9  avec  un  écoulement  de  ma* 
^es  icboreuses  et  teintes  de  sang.  Cet  état  de  choses 
dara  jusqu'au  commencement  du  mois  de  février 
If^  #  époque  a  laquelle  la  plaie  se  cicatrisa  ^  sauf 
Wa  très-petite  ouverture»  L'animal  se  montra  alors 
de  nouveau  ^  et  je  fus  assez  heureux  de  pouvoir  le 
Misir  à  Taide  d'un  fil.  Quelques  autres  personnes  et 
moi  nous  roulâmes  le  ver  sur  une  baguette  y  et  noua 
4(erç&mea  deux  fois  par  jour  des  tractions  à  la  ma-^ 
Bière  accoutumée.  Après  Tespace  de  vingt  jours  ^ 
BQBS  parvînmes  à  l'extraire  complètement.  Le  ver 
i?ait  plus  de  deux,  aunes  de  long  ^  et  sa  grosseur 

i5. 
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égalait  C6lle  d'une  plume  de  corbeau.  Apres  qoe 
nous  en  eûmes  retiré  la  moitié  ^  sa  grosseur  dimi; 
nua  peu  à  peu.  Je  remarquai  que  rappUcatiou  de 
feuilles  d'aLoës  ^  aussi  chaude  que  je  pus  Pendarerj 
sur  la  partie  dure,  douloureuse  et  gonflée  du  pied, 
facilitait  sa  sortie.  Les  frictions  fortes  produisaient 
le  même  effet.  Pour  pouvoir  les  supporter  plu 
jong-témps,  et  avec  moins  de  douleur ,  je  me  & 
frotter  avec  un  corps  gras  ;  le  ver  s'était  entortillé 
dans  plusieurs  endroits  du  pied  en  forme  de  pe- 
tits pelotons  y  sur  lesquels  nous  dirigeâmes  surtout 
les  frictions.  Il  m'a  paru  que  l'emploi  de  feuiUei 
d'aloëffy  et  surtout  les  frictions ,  causèrent  une  ir- 
ritation au  ver  9  et  le  forcèrent  à  quitter  plus  vile 
sa  place  9  qu'il  n'aurait   fait  sans  cela.  L'applict- 
tion  de  la  chaleur  sur  la  partie  souffrante  a  dû  oo* 
casioner  une  accumulation  d'humeurs  autour  de  Th 
nimal,  ce  qui  sans  doute  facilita  sa  sortie.  Je  sois 
porté  à  croire ,  continue  Drumont  y  que  les  accidens 
extraordinaires  que  j'éprouvai  dans  la  nuit  du  17  dé-  ] 
cembre  provenaient  d'un  changement  de  position  de 
TanimaL  Peut-être  aurait-on  pu  prévenir  ces  ao9' 
dens  y  si  l'on  avait  fait  une  incision  à  la  partie  saine 
de  la  peau  ,  sous  laquelle  le  dragonneau  se  troa- 
vait  ;  et,  en  le  saisissant  à  l'aide  d'un  fil ,  on  Burait 
alors  pu  l'extraire  très-probablement,  sans  le  moindre 
danger ,  en  entier,  ou  au  moins  une  grande  partie  de 
son  corps.  » 

Quand  le  ver  est  prêt  à  sortir  (ce  sont  les  paroles  de 
Dubois), [il  se  forme  uue  petite  pustule,  souvent  sans 
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!e  moindre  accident  antécédent  >  à  l'endroit  par  où 
il  vetit  ae  frayer  une  issue  ;  mais  quelquefois  le  ma<* 
lade  sent,  plusieurs  jours  avant  la  formation  de  la 
pustule  ,  un  nialaise  y  des  maux  de  tête  y  des  maux 
d'estomac ,  des  nausées  ,  et  la  douleur  devient  fixe , 
un  à  deux  jours  auparavant ,  à  Tendroit  par  où  le  ver 
doit  sortir.  11  se  forme  en  même  temps  de  petites  vé- 
licules  qui  causent  de  forte»  déçiangeaisons  :  eUes 
tbot  surtout  très-vives  à  la  place  où  l'animal  perce 
It  peau  y  et  la  douleur  devient  à  la  fio  continuelle. 
La  partie  affectée  se  gonfle  quelquefois  très-forte- 
lâent;  elle  s'enflamme  ^  et  passe  à  la  suppuration.  Si 
cela  a  lieu  ,  le  ver  se  présente  aussitôt  que  la  suppu-' 
ntiôQ  est  établie,  ou  bien   il  ne  se  montre  que 
^naûd  la  suppuration  est  sur  le  point  de  cesser.  La. 
partie  au-dessous  de  laquelle  le  ver  se  trouve ,  se 
gonfle  quelquefois  et  forme  une  espèce  de  poche ,  qui 
esl'remplie  d'une  humeur  transparente;  mais,  dans 
d'autres  cas^  on  ne  sent,  à  cet  endroit^  qu'une  du- 
reté. <|iii  n'est  pas  même  accompagnée  d'une  inflam- 
mation considérable. 
P*après  Kaempfer,  la  formation  de  la  pustule  est 
f^i^ée  d'une  fièvre  ordinairement  éphémère  ;  mais 
>Ina  souvent  elle  dure  pendant  trois  jours.  Si  le  ver 
st  placé  .au  dessus  d'une  arûeulation,  comme,  par 
«em pie,  quand  il  s'étend  de  la  cuisse  à  la  jambe, 
n  pas^nt  au-dessus  du  genou  ,  les  mouvepiens  de 
ette  articulation  deviennent  quelquefois  ti'ès^péni* 
lies  et  même  impossibles. 
Ce  sont  à  peu  près  là  tous  les  accidens  qui  an  ivenl 
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quand  le  ver  veut  se  frayer  un  Ghemi»  an  delMva.I)a 
reste ,  comme  les  accidens  qui  ont  lie«  perodam  k 
durée  de  cette  maladie  dëpeodent  plua  on  iB^ias  da 
mode  de  traitement  que  l'on  emploie  contre  eHe}! 
)*ai  trouvé  plus  convenable  de  parle/en  n^âme  lenpi .. 
et  des  accidens  et  du  traitement  de  cette  maladie, 

Des  accidens  qui  arrivent  pendéMt  la  durée  de  la  m** 
ladie  oceasionée  par  la  présence  du  dragcmuMmj^  sCdb 
son  traitemenu 

Qoand^  après  l'espace' de  deux  ou  iroia  jours |  Il 
pus  s'est  accumulé  dans  la  pattule^  elle  crève  so»« 
vem  d'elle*méme;  mais  ordinairement  on  l'ouvre u 
jmoyen  d'une  lancette  ;  il  en  découle  alors  du  pua  tcfail 
de  sang^  ou  one-tna^ière  iehoreuse  très-lîquidi  | 
et  l'extrémité  céphalique  du  ver,  avec  deux  ou  treii 
pouces  de  longueur  de  son  corps ,  sortent  en  mési 
temps  au  dehors,  On  doit  alors  saisir  la  tète  9  et  cxer* 
cer  sur  elle  des  tractions  lentes  avec  beaucoup  ^ 
précaution  ;  souvent ,  par  ce  moyen  f  on  en  ttt 
encore  sortir  quelques  pouces  de  plus;  maia^  dam 
le  cas  oii  le  ver  ne  cède  pas  facilement^  l'on  delt  Usa 
se  garder  d'employer  la  force ,  de  peur  de  le  déchirari 
ce  qui  peut  occasioner  des  suites  très-fâcbettsca.  On 
roule  la  partie  sortie  autourd'un  pelitcylindrede  toiky 
ou  bien  autour  d'cine  baguette  de  bois  mince^  et  on 
la  fixe  avec  une  bandelette  d'emplâtre  aggluânatifj 
ou  à  l'aide  d'une  compresse ,  au-dessus  de  la  pbip« 
Aven^oar,  Rhasès  et  plusieurs  autres  roulaient  la 
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partie  sorlie  auumr  d'un  morceau  de  plomb  du  poids 
d'oDgroft;  nniii  Paul  d'Egine  avait  déjà  désappronTe 
ce  moyen  y  parce  que  la  pesanteur  de  ce  mëtal  était 
cause  que  le  ?er  se  déchirait  facitement.  On  peut 
tnoore  se  servir,  dans  le  même  lmt,d'on  morceau 
de  boia  fondu  à  l'une  de  ses  extréœ liés  ,  avec  kqoel 
sa  serre  le  ver. 

Velseb  a  proposé  un  appareil  trèa-com  pliqué  pour 
fiitraction  de  cet  animal. -Cet  auteur  a  même  donné 
h  figure  de  cet  appareil;  mala  un  pelit  cylindre  de 
toile  est  suffisant  pour  obtenir  ce  résultat.  On  con-« 
mâSk  en  général  de  faire  deux  tractipons  lentes  par 
joar  sur  le  ver  ,  jusqu'il  ce  qu'il  soîi  entièremeM 
eolevé.  On  ne  peut  pas  déterminer  au  juste  Fespace 
de  temps  qu'il  fout  employer  pour  atteindre  ce  but. 

Kaempfer  est  parvenu ,  dans  deux  cas  différens , 
i  Fextrairè  en  totalité  du  scrotum  d'un  seul  coup. 

Dubois  rémarque  également  que  Ton  trouve  le 
dmgonneau^  daos  quelques  cas,  en  entier  dans  la 

•  Iseri  en  fut  entièrement  débarrassé  daus  Fespace 
da-^liuit  jours,  quoique  le  ver  fût  de  1»  lon|;uettr 
de  deux  aunes  et  de  la  grosseur  d'un  féiu  de  pafUe* 
Le  nÈêwÈC  auteur  rapporte  que  Ton  est ,  en  Aftwfm&p 
souvent  plusieurs  mois  avant  d'obtenir  la  guérisoil 
de  eetle  maladie. Dans  le  pàus  grand  nombre decaa, 
on  obtient  sa  terminaison  dans  l'espace dkr  tnaa  ou 
quatre  semaines;  mais^  quand  il  y  a  pleaieurs  veit» 
dane  le  même  individu,  le  trailement  peut  akrrs 
durer  plusieurs  mois.  On  panse  la  plaie  <)m  reMe 
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après  rextraction  dé  ranimai  ^  comme  une  pkie 
simple  y  et  elle  guérit  ordinairement  très-vite  oijaos 
difficulté. 

Loeffler  a  souvent  suivi  un  autre  mode  de  traite- 
ment :  il'CODsistait  à  faire  une  incision  aa  milieu  de 
l'endroit  où  le  ver  était  perceptible  au  toucher  |  ce 
que  Schoeler  n'a  jamais  pu  remarquer  ^  afin  de  le 
mettre  à  nu.  Loeffler  plaçait  la  partie  du  corps  qui 
se  présentait,  dans  un  morceau  de  bois  fendu  à  l'ane 
de  ses  extrémités  •  et  il  exerçait  ensuite  des  tractioas 
tantôt  sur  l'une ,  tantôt  sur  Tautre  moitié  du  corps  de 
l'animal  ;  et  ^  par  ce  moyen,  il  est  parvenu  à  Je  faire 
sortir  une  fois  plus  vite  que  s'il  avait  suivi  la  méthode 
ordinaire. 

Gregor  rapporte  que  les  médecins  indiena^em- 
ploient  le  même  mode  de  traitement.  N.  Bruce  et 
Peré  le  recommandent  également.  Ce  dernier  fat 
un  jour  chargé  d'examiner  à  Saint-Domingue  un  bâ- 
timent qui  venait  de  Guinée;  il  trouva  sur  ce  bad- 
mcnt  un  jeune  nègre  de  dix  à  douze  ans.,  qui  était 
tellement  maigre  et  affaibli^  qu'il  ne  pouvait  passe 
tenir  sur  ses  jambes.  Après  un  examen  attentif,  il  re- 
marqua que  cet  enfant  était  incommodé  par  un  dra- 
gonneau  qui  était  perceptible  au  toucher,  non-seu-. 
lement  sur  presque  toute  la  surface  du  bas-ventre^ 
mais  encore  sur  une  grande  partie  de  la  poitrine.  Le 
chirurgien  du  bâtiment  avait  pris  les  protubérances 
que  l'animal  formait  à  l'extérieur,  pour  des  veines 
superficielles  ;  cependant  ces  protubérances  prove- 
naient de  la  position  du  dragonneau.  Le  chirurgien, 
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iprès  avoir  employé  imitilement  toutes  sortes  de  re- 
mèdes pour  opérer  la  ^érîson  y  abandonna  à  la  fin 
cet  enfant  comme  un  malade  éiique  et  incurable.  Il 
Mk  remarquer  que  le  petit  nègre  avait  toujours  con- 
MTvé  son  appétit  pendant  la  durée  de  la  maladie. 
Péré  racheta  y  pour  une  bagatelle  ^  dans  l'intention 
de  le  débarrasser  de  son  ver^  s'il  était  possible.  Il 
comniMça^à  l'aide  d'une  pince  à  disséquer,  à  aou- 
kfer  la^^ieau  à  l'endroit  où  il  présuma  que  le  ver 
fûQvait  avoir  le  milieu  de  son  corps.  11  pratiqua  une 
incision  de  quatre  lignes  sur  cette  partie  de  la  peau 
loolevée.  Après  avoir  disséqué  et  écarté  les. lèvres 
de  la  plaie  y  il  vit  un  corps  blanc  de  la  grosseur  du 
la  d'un  violon,  sur  lequel,  en  exerçant  une  traction 
ieate,  il  donna  lieu. à  la  formation  d'une  espèce 
d'anse.  Quand  le  ver  ne  voulut  plus  céder  à  la  trac- 
tion qui  était  exercée  sur  lui  d'un  côté,  le  médecin 
le  faisait  tenir  par  un  aide,  et  il  essayait  de  tirer  sur 
l'autre  bout.  11  ordonna  en  même  temps  au  malade 
dete  tenir  dans  une  position  convenable ,  afin  que  les 
parties  qui  environnaient  le  ver  se  trouvassent  dans 
ttn  état  complet  de  flexion  ou  de  relâchement ,  de 
manière  que  la  tension  des  muscles  n'empêchât  pas 
les  modvemens  du  ver,  et  par  conséquent  sa  sortie. 
En  moins  de  quatre  heures,  ce  médecin  fut  assez 
htureoX'pour  l'extraire  entièrement.  Le  malade  ne 
^niit  aucune  douleur  pendant  celte  opération  ,  et  il 
voyait  sortir  le  ver  avec  le  plus  grand  sang- froid  ;  il 
se  rétablit  ensuite  à  vue  d'oeil ,  sans  prendre  de  nicdi- 
<!amens ^  et  il  devint  tellenienl  gras  et  robuste,  que 
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!Peré  put  le  Tendre  douze  cenls  fraiics> irais  moi»  phii 
tard  9  époque  à  laquelle  il  fjat  obligé'  do  rovcmr  et 
France*  ■     ^ 

Ceadeui  méihodea  simples  soffisetu^  dMis  leacii 
ordinaires  y  pour  obtenir  la  sortie  du  dragpnnean  | 
el  Ton  B^a  besoin  d'employer  de  médicanieiif  ni  1 
rexlérienr ,  ni  à  l'intérieRr  ;  mais  ^  quand  le  ver  M 
placé  dans  des  parties  très^musculeuses  j  qsHUldttt 
déjà  causédans  ces  parties^  avant  son  apparkinPi  nat 
forlo  inflammation  ^  une  tuméfaction  ei  -ém  h^  doift» 
leur  ;  ou  bien  quand  il  ne  yeut  pas  céder  a«i  Irse* 
tioos  que  Ton  exerce  sur  lui,  ou  enfin  qnand  il 
s^est  déchiré^  c'est  alors  que  le  secours  de  la  m^ 
decine  devient  nécessaire.  J'indiquerai  brièvenenl 
les  médicamens  que  les  médecins  tant  anciens  qof 
modernes  ont  employés  dans  le  but  d'accélérer  II 
guérison. 

Les  médecins  arabes  et  beaucoup  d'autres  recouh 
mandent  en  général  les  fomentations,  le&  saignéei; 
et,  parmi  les  purgatifs,  les  myrobolans,  et  principif 
lement  l'aloês,  tant  à  Textérieur  qu'à  l'intéyicar,  iC 
quelques  onguens. 

Anderson  a  dernièrement  recommandé  de  noa^ 
veau  l'aloës  ;  il  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  K  Dans  ai 
pratique,  je  n'ai  rien  trouvé  de  plus  efficace  que  kl 
cataplasmes  préparés  avec  Valoe  Uuoralis.  Ce  OMdici- 
ment  m'a  été  communiqué  par  un  Indien  :  sa  quabé 
savonneuse  parait  prévenir  la  gangrène  ,  en  r^^BoUis- 
saut  les  tégumens  enflammés,  et,  par  conséquent i 
faciliter  la  sortie  du  ver.  ;> 
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Aëtki»'  reeommaDde^  pour  empêcher  la  rétro- 
vrMUition  du  irer,  b  lîgainre  do  membre  dans  lequel 
i  se  irovre;  OQlre  cela  ^  il  coBseiHe  remploi  des  fo- 
neMatioDS  fsitet  avec  «ne  îpfbsioQ  de  graines  de 
laurier  dans  l'huile. 

Bftfiii  propos»  des  frictîons  mercurielles  et  des  ti- 
mncêuniteê*  An  cas  que  le  ver  ne  cède  pes  fticile- 
nsifi  am  tradioits^  quand  on  a  à  craindre  sa  rupture 
M  la  poiréiaciioB  >  il  conseille  alors  d'arroser  la  plate 
Ij^QsîettVft  reprises  dans  hi  jeuméè  ayeç  des  Kquenrs 
ipiritueuses,  cora  roe^  par  exemple ,  ayee  de  la  teinture 
de  myrrhe,  d'aloès ,  ou  avec  de  Ttau  yulnérsrire. 

Baneroft:  a  iiidiqué  le  mode  de  traitement  suivant 

comme  le  meilleur  :  il  conseille  d'abord  d'appliquer 

Mr  la  lomeur  un  eataplasme  fait  avec  des  oignons , 

ée  fat  mie  de  pain  et  suffisante  quantité  de  l»it;  toutes 

cet  subatancea  doivent  avoir  bouilli  ensemble.  Sitôt 

qu'on  aperçoit  la  ^téte  du  ver ,  on  l'en veloppe  avec  du 

satoB^maissansesereer  de  tractions.  Le  maladedoiten 

•aise  faire  usage  du  mélange  suivant  :  prenez  poivre 

loir  ei»  poudre,  ail  pilé,  fleurs  de  soufre ,  de  chaque 

me  once;  rhun>,  une  bouteille  ;  mêlez  et  prenez  une 

dcsK-lasse  matin  et  soir.  Un  ou  deu^s  jours  après  Tem^ 

iplçi  dece  médicament,  on  trouvera  le  ver  contourné 

le  cKv^rses  manières  au-dessous  du  cataplasme.. 

Griffith  Hughes,,  qui  avait  déjà  proposé  les  mêmes 
'ecaèdea  qoe  Boua  venons  de  mentionner ,  est  telle* 
nrat  convaittou  de  leur  bon  effet,  qu'il  dit,  que 

.•  TetrabibL^  Quart,  serm.  11 ,  cap.  i^xxxv ,  p.  go4. 
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quand  même  un  homme  auraii  un  millier  de'dnH 
gonneaux^  il  en  serait  débarrassé  d'une  manière  cer< 
laine.  Par  ce  procédé^  chaque  yer  se  coairacte  ,<- le 
pelotonne  et  meurt;  une  tumeur  se  forme,  et  perce 
par  la  suite. 

Hillary  vante  les  bons  effets  d'une  GompoaîlioQ  sem- 
blable. La  voici  :  Prenez  soufre  et  ail,  de  chaqtie'iine 
oooe  ;  poivre  noir  y  une  demi-once  ;  camphre  »  4^ib 
gros;  vinaigre I  deux  livres.  Mêlez ,  faites  digérer tt 
passez  dans  nn  linge  :  k  prendre  deux  cuillerées  I 
bouche  y  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Barère  recommande  un  Uniment  composé  defeuit* 
les  brûlées  de  cotonnier  mêlées  d'un  peu  d'huile 
d'aoûara,  que  l'on  extrait  d'un  palmier  de  ce  nom. 

Cet  auteur  rapporte  encore  que  quelques  persoiH 
nés  croient  pouvoir  faciliter  l'extraction  du  ver  en 
faisant  tomber  sur  la  plaie  du  jus  de  tabac  proveniDl 
des  pipes  à  fumer. 

Dampier^  qui  avait  vers  la  malléole  un  drsgoa* 
neaM  y  dont  il  avait  déjà  extrait  un  morceau  de  deoi 
pieds  de  long^ueur,  alla  consuller,  accompagné  dV^L 
de  ses  amis ,  un  nègre  qui  traitait  le  cheval  de  ce  d^ 
nier.  Le  nègre  examina  la  malléole,  la  frotta  dsai 
difTérens  sens,  et  appliqua  ensuite  une  poudre  qije 
Dampier  présume  être  celle  de  tabac.  Le  nègre  J||i^ 
ordonna  de  n'enlever  l'appareil  qu'après  trois  jours; 
mai$  Je  jour  suivant,  comme  il  s'était  détaché  ,  on  vit 
que  le  ver  était  déchiré  et  la  plaie  cicatrisée»  Dam* 
pier  craignait  des  suites  fâcheuses,  qui  cependant 
n'eurent  pas  lieu. 
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On  s^est  conyaincu  en  Europe  (ce  sont  le&  parole^ 
e  M.  Louis  Frank)  par  des  expériences  faites  pou^ 
'eidraction  du  dragonneau ,  que  la  fumée  de  tabac 
rouflée  dans  la  plaie  causait  la  mort  de  ranimai. 

Un  médecin  indien  à  communiqué  le  remède  sui- 
lant  à  Dubois  :  on  prend  sept  panamdôr^  pesant  à 
peu  prés  trois  quarts  d'une  pagode ^  d'assa  fœtida 
tfnae  bonne  qualité ,  puis  le  fruit  trés-counu  dans 
toutes  les  Indes  sous  le  nom  de  katricahé  par  les 
Tamulsy  et  de  heringeUe  (^solanum  melongenay  L.)  par 
ks  Portugais  y  et  enfin  de  Thuile  de  sésame ,  appelée 
par  les  Tamuls  haUa  vetiie,  en  suflSsante  quantité 
poor  frire  le  fruit  du  solanum. 

On  pile  Tassa  fœtida  ^  et  après  avoir  divisé  le  be- 
lîugelle  en  trois  portions^  de  mapière  qu'elles  soient 
enc<»ré  adhérentes  au  pédoncule ,  on  introduit  dans 
sha^fUe  portion  un  tiers  d'assa  fôetida;  puis  on  entoure 
le  fruit  d'un  fil,  et  on  fait  frire  le  tout  dans  de  l'huile 
le  sésame. 

Le  malade  doit  manger  une  portion  avant  de  se 
Madier ^  une  autre  dans  la  matinée  du  jour  suivant, 
Kla  troisième  le  surlendemain  au  soir.  La  partie  du 
jmrps  où  se  trouve  le  ver  doit  être  frottée  trois  fois 
lai;  jour  pendant  trois  jours  consécutifs  avec  l'huile 
llina  laquelle  on  a  faitfrirele  fruit  chargé  d'assa  fœtida. 

Ces  moyens  employés  dans  le  commencement  dé 
K  maladie  empêchent  le  développement  du  ver,  et 
elni  qui  est  déjà  complètement  formé  sort  bientôt 
près.  Dans  tous  les  cas ,  ils  calment  la  douleur  dans 
espace  de  trois  ou  quatre  jours.  Mais  si  la  maladie 
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est  trés-optDÎatre^  on  est  obligé  de  recœBmeiicer  Vu* 
sage  de  ce  moyen,  et  il  est  rare  qu'il  ne  soit  pas  efficacei 

Pour  engager  à  son  emploi ,  Dubois  remarque  qaé 
les  Bramines  qui  assaisonnent  très-^fonemeiit  leofi 
mets  avec  de  l'assa  fœiida  ne  sont  jamaia  incommodéi 
par  le  dragonoeau. 

GaUandat  croit  qu'il  y  a  plusieurs  indicationi  i 
remplir  dans  le  traitement  de  cette  maladie;  il  «M^* 
seiUe  aui  malades,  dans  le  but  de  £ûre  cesser  TiiitUsH 
mation ,  cbose  essentielle  pour  prévenir  coule  saiU 
fâcheuse ,  i*"  de  se  faire  saigner  plus  ou  moins  copw 
sèment,  selon  la  violence  des  symptômes  infltfliffli* 
toires,  afin  de  diminuer  Taffliix  du  sang  vers  la  psrlit 
affectée  ;  3?  de  boire  des  tisanes  rafratchiasaoïeii 
avec  addition  d'un  peu  d'esprit  de  nitre^  ou -bien 
d'esprit  de  vitriol  dulcifié ,  et  de  faire  diète  ;  3*  de  le 
purger,  selon  les  circonstances ,  plus  ou  moÙMCO* 
pieusement;  4°  d'appliquer  trois  oa  quatre  fois  pit 
jour,  sur  la  partie  affectée ,  des  cataplasmes  émolliens 
el  caïmans ,  afin  de  diminuer  la  douleur  et  d'aocé-. 
lérer  la  suppuration;  5**  après  l'ouverture  de  I'sIh 
ces  ,  et  après  avoir  roulé  le  ver  à  la  manière  accoQ^ 
tumée,  on  doit  exercer  une  légère  pression,  afii 
d'évacuer  le  pus,  panser  la  plaie  avec  de  la  disf 
pie  trempée  dans  du  miel  rosat ,  et  la  couvrir  afse 
un  emplâtre;  &*  dans  le  cas  où  Ion  aurait  à  craindre 
une  nouvelle  inflammation ,  ou  bien  dans  le  c^as  ouk 
ver  offrirait  trop  de  résistance,  il  faut  alors  continiicr 
l'usage  des  remèdes,  tant  internes  qu'externes,  déjà 
mentionnés  ;  en  outre,  on  doit  souvent  arroser  h 
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[iani«  sfieciée  avec  du  miel  roMt^  faire  deux  trac- 
tions par  jour  sur  Je  veri  et  paoser  la  plaie  autant  de  fois* 
ToiHen  faitani  Tobservatiou  que  des  pilules  mer- 
cnridfoa  «dminiatrées  jusqu'à  exciter  une  saU?âtioa 
tooiplète  n'ont  pas  contribue  à  faciliter  sa  sortie^ 
et  qu'après  cinq  ou  six  semaines  d'autres  Terssesont 
fl^éseoléa  de  noureau  y  et  ont  donné  des  signes  évi-- 
4eas  do  vie ,  Gallandat  prétend  que  l'usage  du  su-- 
ttaié  corrosif  )  dissous  dans  de  l^u*de«>\ie  k  la  ma« 
iM»e  de  Van  Swieten^  cMtrtliue ,  i®.  k  faciliter  la 
isrtie  du  dragonneaii  ;  2:  à  diminuer  la  douleur  et 
Fiafianimalion  ;  3*.  à  empêcher  que  le  yer  ne  se  dé-« 
dure;  4**'^  ^^*^  terminer  le  traitement  avant  le  ving« 
tjène  jour  ;  5"".  à  causer  la  mort  de  Fanimal. 

Grégor  croit  que  des  friotions  avec  des  onguens , 
«t  surtout  avec  l'onguent  mercuriel,  devraient  être 
d'une  grande  utilité. 

fies  étincelles  électriques  dirigées  à  travei^s  h  par-r 
lit  affectée ,  n'ont  produit  aucun  effet  utile. 
'  Hemmersan  rapporte  que  le*s  nègres  se  guérissent 
m«flaémes;  leur  méthode  est  la  suivante  :  Sitôt  que 
l»ver  est  sorti  de  la  longueur  d'un  doigt ,  ils  le  cou* 
leoty  ils  frottent  ensuite  la  plaie  avec  de  l'huile  de 
lainaier  9  et  mettent  quelques  feuilles  vertes,  au  lieu 
Tan  ^mplitre  »  sur  la  partie  malade  ;  ils  ouvrent  la 
inaetir,  en  font  découler  le  pus  et  lavent  la  plaie , 
lans  l'intention  de  causer  une  iri^itatkm,  avec  de 
'c»n  dans  laquelle  ils  ont  fait  infuser  du  poivre  et 
['autres  plantes  ;  ils  calment  ensuite  cette  irritation 
»ar  l'emploi  de  l'huile  de  palmier  et  de  quelques 
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feuilles  vertus.  En  général  les  nègres  guérissent  tould 
'  leurs  plaies  avec  ces  derniers  remèdes.  -^ 

Isert  croit  pouvoir  attribuer  sa  prompte  gnérison 
aux  grands  mouvemens  qu'il  se  donnait ,  quoiquWec 
{leine,  pendant  la  durée  de  cette  maladie^  et  à  n n  grand 
usage  des  bains. 

Dans  le  cas  où  le  ver  ne  cède  pas  aux  tractions  (ee 
sont  les  paroles  de  Kœmpfer),  et  que  le  malade 
éprouve  de  la  douleulr  à  rextérieur,  dans  un  endroit 
éloigné  de  celui  ou  le  dragonneau  se  présente  ^  on  doit 
le  laisser  en  repos  et  abandonner  la  guérison  à  la  na^ 
ture  ;  il  arrive  ordinairement  que  le  ver  se  fraye  an 
chemin  vers  cet  endroit.  Kœmpfer  ne  désapprouva 
pas  la  méthode  proposée  par  quelques  personnes^ 
et  qui  consiste  à  faire  des  affusions  fréquentes  d'eau 
froide  sur  les  parties  saines^  dans  l'intention  delei  j 
garantir  de  la  corruption^  de  diminuer  l'accumula* 
tion  des  humeurs ,  et  d'empêclier  la  formation  d'un 
ulcère;  méthode  qui  doit  très-bien  trouver  son  ap-> 
plication  dans  les  cliniats  chauds.  Du  reste  cet  autear 
conseille  de  faire  évacuer  le  malade  au  commence^ 
ment  de  la  maladie ,  et  de  lui  faire  observer  un  ré« 
gime  sévère  pendant  sa  durée ,  afin  que  la  plaie  M 
prenne  pas  un  mauvais  caractère ,  ce  qui  arriverait 
si  on  n'empêchait  pas  l'accumulation  des  humeurs  ! 
vers  la  partie  affectée.  Ksempfer  avertit  en  même- 
temps  y  que  l'on  doit  éviter  l'emploi  des  corps  grasi 
par  la  raison  qu'ils  amènent  facilement  la  gangrène 
dans  les  pays  chauds.  Cet  auteur  regarde  les  cata- 
plasmes comme  très-efficaces.  Il  rapporte  encore  ^ 
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ue  le  bas  peuple  n'a  recours  pendant  la  durée  de 
eue  maladie  9  qu'à  l'usage  d'oignons  jrôtis  ;  méthode 
ui  n'est  pas  à  mépriser. 

Linschot  conseille  l'application  de  beurre^  et  Lei«' 
er  celle  d'oignons  et  de  feuilles  de  riz  bouillies- dans 
[tt  kit. 

Loeffler  prétend  que  les  frictions  mercurielles 
iODt  plutôt  nuisibles  qu'utiles^  par  la  raison  qu'elles 
ngmentent  la  douleur  et  la  tumeur.  Le  Uniment  vo- 
atil  avec  addition  de  laudanum  liquide  lui  paraît  plus 
'«onvenable.  Le  sublimé  corrosif^  recommandé  par 
jillandat  j  ne  s'est  pas  montré  efficace  dans  ises  expé* 
îeoces.  Les  esclaves,  qui  en  avaient  fait  usage ,  per« 
l^eat  rappétit^  et  ils  maigrissaient.  Il  rapporte  que 
aloës  ne  s^est  pas  non  plus  montré  efficace ,  et  que 
usage  des  purgatifs  légers  parait  produire  de  meil« 
(urs  effets^ 

■ 

Paul  d'Egine  recommande  seulement  des  fomen^» 
lions  cbaudes;  et  ^  d'après  toutes  les  recherches 
ie  j'ai  faites  sur  le  traitement  de  cette  maladie  >  il 
Milte  que  les  fomentations  chaudes  doivent  être  re<* 
iridées  comme  le  remède  le  plus  convenable  pour 
silitef  la* sortie  du  dragonneau.  Dans  le  cas  où  cet 
itoal  n'occupe  qu'une  petite  place ,  comme  par 
emple  une  des  malléoles ,  qu'il  entoure  souvent 
«ulairementy  l'emploi  de  l'aloës  et  des  oignons  rô« 

peut  être  très-ulile;  car  ces  deux  substances  faci- 
em  la  suppuration.  Dans  les  deux  cas  cités  par 
.  ijarrey  les  dragonneaux  étaient  probablement  dans 
e  semblable  position;  et  c'est  sans  doute  la  raison 

i6 
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pour  lacftielle  ce  médecin  à  pu  âéirmré  ceètàxAnMi 
à  Taide  de  la  SY^ppttf  jtttoti  èî  sanà^  avoir  tyeèohi  de  te 
eitraire.  11  est  aussi  possible  que  M.  Larrey  vféi 
en  à  trané^  (pte  de  siinptesr  tùtoùt^s ,  cat  oi^  tw  rén^  ' 
eortïtre  pas  le  dragotineaftt  èatts  ht  SttsM-^iËgypte.  9i 
reste  il  n'est  pas  non  plus  constate  que  cetaiiitiad^ 
dans  lé  pays  dit  il  s^jonrue  y  doive  se  ttoûYet  dàm 
chaque  furoncle.  Ra^ftïpfér  i*a^pofte  qu^  k^  IM^ 
bfers  et  les  bommes  igtmrans  eansedt  souvem  bec** 
eonp  de  tÉïély  par  I^  raison  qu'ils  outrent  J^poslob 
en  général  trop  tôt ,  éi  qu'ils  sa^si^seist  y  âtm»  beMH 
coup  de  cas  y  quelque  ieûdtm  au  lieu  dm  vet^  hè^ 
même  auteur  raconte  en  effet ,  qn'ïl  a'  eomra  èiM 
personnes  qui  ont  été  estropiées  par  Sfifîte  d'niÉdbi' 
ttre  pareille.  t>ans  hs  pays  où  Pon  est  accontBfffiëà 
rencontrer  des  dragottneaut  dans  l'intérieur  dès  put* 
tules,  il  doit  aussi  arriver  quelquefois  qwc  l'on  pré* 
Suiue  la  présence  de  ces'  ters  dans  dés  tumeurs  ou 
il  n'y  en  a  réellement  pas. 

ITâprès  ma  manière  d'envisager  la  nifttiré  de  cctod 
indadie^  il  me  semble  que  l'on  ne  pem  pas  heàiittféf 
se  ptoTifietiré  de  l'emploi  des  remèdes  intentée^  l(Mi 
effets  doivetît  se  borner,  à  te  que  jc^  crotsr,  à  dinfr 
nuer  la  trop  grande  tecfsion  des  fibres.  Je  rd^énfét 
Tassa  fcétida  Comme  un  remède  préservatif  ^Ihtdtc^ 
curatif.  Il  me  s^emble  aussi  que  l'oû  ne  doit  p9»wftit 
Besoin ,  au  moins  dans  beandoup  de  cà^ ,  dé  rtftànA 
à  là  saigtée  ;  elle  pourrait  cejieùdatit  êtté  iiidi^A 
dans  (^elui  où  |)ldl$ieurs  vers  sembleraredt  Éotiitéti 
même  (émps,  et  quand  l'inflammation  menaccfriit <l^ 
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td^éûérer  en  gangrène.  Du  reste  le  médecin  doit 
diriger  son  traitement  selon  la  constiiution  du  malade^ 
Il  me  reste  encore  quelque  chose  à  dire  sur  les 
Ittcideos  qui  arrivent  après  la  rupture  du  Ver  i  elle 
«Bt  ordinairement  occasionne  par  une  manœuvre 
tlTip  brusque  9  ou  bien  par  des  tractions  trop  violentes^ 
Cependant  le  ver  se  déchire  dans  quelques  cas,  maU 
^  les  plus  grandes  précautions  possibles^  Les  suites 
lÂ  sont  souvent  bien  tnalheùreuses ,  et,  quoique  le 
Ikdade,  diaprés  le  témoignage  d'Avenzoar,  n'en 
■tteure  pas  subitement ,  les  cas  ne  sont  pas  cependant 
lires,  commecela  a  été  attesté  par  Bancroft,  Chardin^ 
fïrilandat^  Labat  et  Lister ,  où  cette  rupture  a  causé 
k gangrène,  et  même  la  morti  Dubois  n^a  jamais  vu 
Irriver  la  gangrène  dans  ce  cas,  mais  il  a  observé  que 
lies  raccourcissemens  et  des  diîTormités  des  jambes 
^  étaient  quelquefois  la  suite. 
.  Quoiqu'il  soit  prouvé  que  la  mort  n^arrive  que 
hirement  après  k  rupture  du  Ver ,  néanmoins  la  plu* 
jNirt  des  auteurs  conviennent  que  cet  accident  con* 
iipUme  à  compliquer  la  maladie^  à  la  traîner  en  lon« 
IpHiur  ^  et  à  donner  lieu  k  des  fistules  très*diffîciles  à 
prfrir^i  il  résulte  de  là,  que  Ton  fait  toujours  très- 
Ineû  d'éviter,  autant  qu'il  est  possible,  la  rupture  de 
iManimaL  Le  célèbre  voyageur  James  Bruce,  à  Té- 
{ioque  de  son  retour  au  Caire  >  fut  atteint  de  cette 
unladic)  malheureusement  on  ne  connaissait  pas 
iWs  dans  cette  ville  le  mode  de  traitement  que  l'on 
dmt  employer  dans  ce  cas.  Les  médicamens  qu'où 
Ini  administra  restèrent  sans  effet;  enfin  on  se  dis-* 

16. 
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posa  ii  faire  TeTtraction  du  ver^  et  en  effet  on'pa^ 
vint  à  faire  sortir  dans  Tespace  de  huit  jours  troii 
pouces  du  corps  de  cet  animal;  cette  opération  ne 
€au5à^  Bruce  ni  douleur  ni  fièyre.  Ce  voyageur  s'em- 
barqua alors  pour  la  France ,  et  confia  son  traitement 
au  chirurgien  en  chef  du  bâtiment.  Ce  chirurgie 
décfiira  un  jour  le  dragonneau  par  une  traction  trop 
forte;  il  survint  alors  une  inflammation  très-viokoie 
avec  tumfSfaction 9  et  la  gangrène  était  à  craindre;  le 
chirurgien  en  second  du  bâtiment  effectua  plus  tardl 
la  guérison  par  le  débridentent  de  la  plaie.  La  myt-j 
ladie  de  Bruce  a  duré  cinquante  deux  jours  y  ei  .H! 
éprouva  pendant  trente-cinq  les  douleurs  les  pHl 
atroces;  pendant  une  année  entière ,  il  se  sentit  tcèfj 
faible,  et  il  ne  fut  entièrement  guéri  qu'après  ayairl 
fait  usage  des  bains  de  Poretta,  situés  dans  les  maot»*'] 
gnes  du  Bolonnais. 

Rhazès  avait  déjà  recommandé  le  débridement^J 
la  plaie  après  la  rupture  du  ver;  Gallandatestd'i 
avis  contraire ,  et  il  regarde  cette  opération,  non-iC9r1 
lement  comme  inutile,  mais  encore  comme  dasgR^j 
réuse.  L'expérience  a  prouvé,  selon  ce  dernier, qp|f] 
cette  opération  augmente  l'inflammation,  la  tottl^'- 
faction,  et  donne  lieu  à  la  gangrène. 

Une  femme,  habitante  de  l'Afrique ,  avait  un  dit* 
gonnéiEiu  au  coude  (ce  sont  les  paroles  de  Gallandat)! 
ce  ver  se  déchira  malgré  toutes  les  précautions  pêh 
sibles,et  il  survint  une  inflammation  accompagoije 
de  fièvre  et  de  délire.  La  malade  était  dans  le  plo  1 
grand  danger  ;  l'usage  des  cataplasmes  émolUens,  les 
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saignées  et  de  légers  purgatifs  firent  cesser  ces  acci- 
ieBày  et  le  ver  se  fraya  une  autre   route  pendant 
l'ettiploi  de  ces  médicamens.  Dans  un  autre  cas  où 
un  dragonneau  avait  également  été  déchiré^  le  res  • 
deFanîmal^  quinze  jours  après^  put  aussi .  prendre 
une  nouvelle  direction  j  sans  causer  cependant  d'in-^ 
Ihmnialion  ;  plus  tard  on  réussit  à  l'extraire  en  tota-« 
ïté^et  Gallandat  vit  clairement  des  mouvemensàTune 
de  ses  extrémités.  Cette  observation  sert  à  réfuter  une 
assertion  que  cet  auteur  a  avancée  plus  haut;  il  rap- 
porle,  «que  les  malades  sont  dans  le  plus  grand  danger 
ttuand  le  ver  reste  Yivant  après  s'être  déchiré  y  »  et  il 
l|6aie:  (rQuandle  ver  meurt  après  sa  rupture ,  il  ne  se 
ferme  par  la  suite  qu^une  fistule ,  que  l'on  parvient  à 
guérir  peu  à  peu.  »  Hunter  prétend  le  contraire^  et  il 
s'exprime  ainsi  :  «  Si  long-temps  que  le  ver  vit ,  il  ne 
causé  que  peu  d'embarras ,  mais  lorsqu'il  est  mort^ 
il  irrite  comme  tout  autre  corps  étranger  y  et  la  sup- 
pàration  s^établit  dans  tout  l'espace  qu'il  occupe. 
Gallandat  rapporte  encore  un  troisième  cas  y  dans  le- 
quel la   mçrt  survint  à  la  suite  de  la  rupture  d*uii 
f fagonneau  y  qui  séjournait  dans  le  scrotum. 

Hemmer&an  raconte  qu'il  a  été  incommodé  par 
trois  dragonneaux  pendant  son  séjour  dans  le  pays 
oh  cet  animal  se  trouve:  deux  individus  étaient  pla« 
eés  à  fa  jambe  droite  et' Te  troisième  à  la  jambe  gauche* 
Celui  qui  était  à  la  plante  du  pied  droit  reropéehait 
de  marcher.  Cet  animal  se  déchira*.  Le  second  se  fit 
^ntir  sous  le  calcanéum  (c'était  peut-être  la  conti- 
^*ïûûon  du  premier  ),  et  il  se  fit  une  ouverlure  à  Tor- 
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teil;  des  ulcères  se  formèrcut  eu  cet  eodroki  et 
HemmersaD  ne  fut  guéri  qu'après  avoir  éproDTe 
beaucoup  de  douleur;  le  troisième  dragopoeau  parul 
sous  le  calcauèum  du  pied  gauche^  Après  qu€  cel 
a^nimal  en  fut  sorti  de  la  longueur  d'un  quart  d^auoi^ 
il  so  déchira  et  s'enfonça  dans  la  jambe^,  ce  qui 
occasiona  une  tuméfaction  considérable  dans  celle 
partie.  Hemmersau  souffrit  pendant  quatre  mk 
consécutifs. 

Lister  a  été  également  incommodé  par  un  dn-« 
gonneau  qui ,  pendant  quarante  ou  cinquante  joarS| 
sortait  par  petites  portions  ^  aana  causer  beaucoop 
d'embarras.  Quand  cinq  quarts  d'auoe  de  oet  aniiôil 
furent  extraits  ^  il  se  déchira  par  suite  d'uoe  trop 
forte  traction;  il  s'enfonça  alors  plus  profondéiaeati 
et  produisit  au  mollet  une  tuméfaction  tellemeiH 
considérable,  que  l'on  craignait  la  rupture  de  11 
peau  à  cet  endroit.  Lister  avait  eu  même  temps  dei 
insomnies  accompagnées  d'une  forte  fièYre^  et  il  fat 
obligé  de  garder  le  lit  pendant  trente  jours.  Ledri« 
gonneau  se  montra  dans  différons  endroits  du  piedi 
son  chirurgien  appliqua  des  i:emèdes  qui  eausèreot 
probablement  la  mort  du  ver^  et  la  guérisou.  ea( 
lieu^ 

Gromer  éprouva  >  après  la  rupture  d'ua  ^ragMh 
neauy  des  douleura  tellement  violentes,  qu'il  fut 
obligé  de  garder  le  lit  pendant  quatre  semainea,  saiu 
pouvoir  dormir  et  sans  pouvoir  éteindre  une  3oi( 
extraordinaire  dont  il  était  tourmenté. 
Ces  cas  prouvent  j^  d'uae  manière  st^flîsante^  r^ae 
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h  rupture  4u  dragonneau  n'est  pas  une  chose  de  peu 
<d'^fK>rtpi|ce» 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,,  je  suis  obligé  d'a- 
JQIijLer  encore  une  remarque.  ]\'ayânt  pas  eu  occasion 
4e  recueillir  moi-même  3ur  les  lieux  les  observa- 

-IÎ9BS  que  je  rapporte  sur  ce.yer^  j'ai  lu  à  son  sujet 
](Hi^  le6  auteii.rs  qu'il  m'a  été  possible  de  me  procu- 
iMir;  eepeodfmt  je  n'ai  pu  Aûre  mention  de  tous  ceux 
ipl  son(  cités  par  Joerdens  daus  sa  description  du 
dcigonneai^jla  raison  en  estque  plusieurs  de  ces  au- 
tffOffs  n'en  ont  p^irlé  que  vag^e|uent;  plusieurs  autre/i^ 

.  KMK  hiei^  entrés  dan^s  quelques  détails  à  son  sujet  ; 
mis  p  compte  ils  n^  coninaissaient  pas  cet  animal ,  par 
des  çfaserVf^tioi^  qU:i  .leur  fussent  propres ,  ils  se 
¥M  hcir^és  à  ^opi^r  le^ .  auteurs  qui  oot  écrijL  sur 
m^  vçisttière  e^  prqf&ffo  ;  plusieurs  au tre^  enfin  ont 
fmé  le  dragoun,eau  entièrement  sous  silencci  pu Jbien 
il»  a'ont  fâ^t  qui^  de  le  nommer.  Voici  les  noms  des 
#uteufs  qivP  l'uu  trouve  dans  rpuvrjagç  de  Joerdens  : 
4^tuarius,  Blumenbacb  9  Bor^i,  GastelU^  Doe- 
<vera  I  F^Uope  ,  Freipd  y  Cprr^ujs^  Gruncr  :  ce  der- 
nier a  seulement  tacbé  de  prouver  ridentité  d^  1^ 
veine  de  mé^ne  {veiiamedivaTisi^)  et  du  dragon oeau 
(^^cwwulus)}  Heurniu^^  lugras^ias^  Kiein ,  I^ange  ^ 
léojù^  Lesserj  l^inné  (ui67l<e7l|^  <^adEem.%  JLorrejy  ;  la 
4fi9er^ption.quç  cedernier  a  donû^  du  dr^gpnnfi^u  e#i 
9m^  complète  9  maiâ  elle:a  éié  faite  d'api:^ jcelLs  de 
i^a^mpfer;  Manardus  ,  Me^à  (Onom(Uolo^i(iy  hii^t. 
Dai. ),  Pollux,  Sauvages,  Schenk  ,  Veiga,  Vogel, 
Woyi.  Les  auteurs  suivans  ont  entièrement  pas*é  le 
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ilragonneaa  sous  silence,  ou  bien,  je  le  répète ,^iiV>iit 
fait  que  de  le  nommer.  Yoici  leurs  noms  :  I^  BaoUn; 
cet  auteur  entend  sous  le  nom  serpîgo  des  vers  sons* 
cutanés  (vermes  subcutanei);  a"*.  Gonstantini  :  il  park 
d*un  petit  et  d'un  grand  rer  sous-cutané,  dontk 
premier  n'était  qu'un  herpès  miliaris^  et  le  seeend 
n'était  qu'un  etysipelas  exulceratum  ;  S^'.Donat  :  il  n{h 
porte  qu'un  homme  a  rendu  ^  en  urinant,  uu  dragon 
ailé;  4^.  Ettmûller  :  cet  auteur  remarque  queYekch 
a  également  écrit  une  dissertation  sur  les  masctouf» 
et  que  cette  dissertation  a  été  ajoutée,  par  oe  der- 
nier, à  son  rapport  publié  sous  le  titre  ExerciMi^ 
de  vend  medinensi  ;  5"*.  Hannow  a  fait  plusieurs  re* 
cherches  sur  le  gordius  aquatique;  &".  Hassel*- 
quist  parle  d'un  tœnia  soKwny  qui  a  été  appelé,  dant 
les  annonces  de  Goettingue,  nestelwurm;  7**.  JoeI£l 
eipressément  que  les  vers  sous-cutanés  Çvexmessvè' 
cutanei)  n'ont  rien  de  commun  avec  lever  nommé  pir 
Paul  d^Egine  (  dracunculus  )  ;  8*.  et  9^.  Le  Gentil  el 
Olendorp  parlent  du  pulex  pénétrons  (Linn^);  10®.  iV 
racelse  dit  seulement  qu'il  y  a  des  vers  où  il  j  â 
des  aposxèmes  ,  et  vice  versa  ;  n°.  Plater*  fait  men- 
tion, à  l'endroit  cité,  de  pustules  (phlictœna) ,  et  cet 
auteur  ne  parle  nulle  part  de  Qlaires;  la^  Scholz  rap- 
porte seulement  qu'il  a  vu  des  enfans  încommo* 
dés  par  des  masclous;  i3^  Schwenkfeld  confond 
le  dragonneau avec  le  gordius  aquatique;  et  14^  Spie- 
gel  raconte  qu'il  a  trouvé,  sous  la  peau  de  la  hanche 

^  Praxeos  ,  tom,  \\u 
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4'uQ  cbardoDseret,  un  dragonneau  d'un  pied  de  long^ 
etqtii  ëiail  raulé  en  forme  de  serpent. 
•    Brer»f  prétend  à  tort  que  Sœmmerring  a  trouvé 
•HB  filaire  de  M édine  chez;  un  mouton  d'origine  arabe. 
Sœmmerring  S  à  l'endroit  cité,  rapporte  seulement 
qu'il  a  rencontré,  dans  l'estomac  d'un  mouton  arabe,  un 
Ter  qui  ressemblait  à  un  dragonneau;  mais  je  réponds 
icek  qu'un  ver  qui  ne  faitque  ressembler  à  un  autre 
s'est  pas  pour  cela  de  la  même  espèce.  Brera,  dans  ses 
mémoires^,  a  encore  cité  et  tronqué  un  passage  de 
(Une,  comme  cela  se  voit  quand  on  confronte  le  texte 
htin  avec  les  paroles  de  Brera.  Pline  dit  :  Nasçuntur.^: 
naUintra  hominem  tœnias  tricennum  pedum  ,  aUquando 
Hplurium  longitudine.  Brera  l'a  traduit  :  Neïie  opère 
HPKnio  trovOsi  pure  faUo  tenno  di  aleune  sotUli  tinee^ 
i  megii'o  tenie  délia  bmghezza  di  tre  pedL  Brera  a  re- 
tranché vingt-sept,  mais  il  a  ajouté,  at\  contraire, 
quelques  mots  dont  Pline  n'a  nullement  parlé  :  Che 
h  ùlami  pœsi  penetrano  la  peUe  degli,  uomini. 
'-  Il  me  semble  avoir  assez  parlé  de  semblables  citar 
tioDs  infidèlement  rapportées.  J'ai  encore  ajouté  cette 
dernière,  afin  d'avertir  meâ  lecteurs  de  ne  pas  ajouter 
foitfl!^  légèrement  aux  citations,  et  de  les  engager 
à  confronter  toujours  le  texte  des  auteurs  dont  oii 
pilBtend  les  avoir  extraites.  Du  reste ,  il  me  paraît 
l^bable  que  Brera  a  été  induit  en  erreur  par  Kun- 

* 

*  Memorie ,  p.  249. 

'Ballîc,'p.io3,  note  2i8,  - 

'^  Memorie j  9.  lii. 
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j'ai  trouvés  moi-tnême  dans  cet  oiseau  appartenaient 
aux  filaires.  Quant  aux  vers  provenant  des  gros  inte»* 
jiins  des  poulets  y  et  que  Rudolphi  range  encore  dam 
ce  genre ,  ce  sont  assurément  des  capillaires.  Exce|plé 
Trentler,  personne  n'a  encore  trouvé  ces  vers  dilii 
les  broncbes  de  l'homme;  cependant  Bref  a'  prétend 
que  Vercelloni  etBiancbi  en  ont  fait  mentkm;  mm$f 
comme  Brera  n'indique  pas  en  quel  endroit  de  lenri 
écrits  y  nous  laisserons  cette  assertion  dans  le  doote. 
Comme  Treutler^  n'a  trouvé  ces  vers  qu'une  seob 
fois ,  il  est  y  par  cette  raison  ^  possible  qu'il  se  soit 
trompé,  et  qu'il  ait  pris  l'extrémité  caudale  poar 
l'extrémité  antérieure ,  et  que  ces  deux  crochets 
(^hamuli)  ne  fussent  qu'un  double  pénis ,  ou  bien 
peut-être  des  viscères  qui  pendaient  au  debors. 

Treutler  dit  lui-même  que  ces  vers  étaient  teUe* 
nient  implantés  avec  leurs  trompes  dans  les  roem" 
branes^  qu'il  n'en  a  pu  extraire  presque  aucun  in- 
dividu,  sans  déchirer  ses  trompes.  Cette  circonstance 
sert  à  augmeoter  la  probabilité  que  ces  vers  apparte* 
naient  à  ceux  que  l'on  rencontre  assez  souvent  dans 
les  broncbes  et  les  poumons  des  animaux, du  genre 
mustela  y  èl  àoUX  Rudolphi  y  Olfers ,  Leuckart  y  Nat- 
terer  et  moi,  n'avons  non  plus  pu  parvenir  à  extraire 
un  seul  individu  entier  des  masses  qu'ils  forroeoti 
et  c'est  aussi  la'  raison  pour  laquelle  leur  genre  n'a 
pas  pu  être  déterminé  jusiqu'à  présent.  Rudolpbi 
n'est  pas  très-porté  à  croire  que  ce  fat  de  véritables 

■  Meniorie  y  s.  226. 
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glandes  dans  lesquelles  Treutler  prétend  avoir  trouyé 
ces  animaux. 

Du  reste,  nous  pouvons  en  toute  confiance  ad- 
mettre queT^eutler  a  effectivement  rencontré  des  vers 
dans  des  capsules  particul^ières,  et  qu'il  ne  nous  a 
rapporté  que  ce  qu'il  a  réellement  vu  ;  tnais  comme  il 
ne  parle  pas  de  leur  structure  interne  y  il  serait  à 
désirer  que  Brera  eût  la  bonté  de  nous  dire  de  qui 
il  a  appris  que  ces  vers,  trouvés  dans  l'homme  seu-> 
lement  par  Treutler,  et  décrits  par  lui  seul,  ont  un 
système  nervieux  composé  de  ganglions  ^ 

4 

VIII.  STRO^'GLE  GEANT. 

Sirongjrbâs  gigas,  R,,  (en  allem.  der paBisademvurm) ,  pi.  III,  fig.  3. 

Staongylus  :  capite  ohtuso,  ore  papillis  planiusculis  sex  cîncio , 

hsrsa  maris  truncata  intégra^  cauda  fenUnœ  iruncata, 
Rudolphî ,  Èntoz.  ^  II ,  I ,  p.  â lo ,  lab.  Il ,  f.  i-4* 
Cnvièr,  Règîte  animal,  tom.  IV  ,  p.  34 ,  le  strongls  géant. 
Be'Ladiarck ,  Anim,  sans  ifert. ,  t,  III ,  p.  20a ,  le  strongle  des  reins. 

Ce  ver  séjourne  dans  les  reins  et  peut-être  aussi 
dans  les  muscles  qui  les  environnent. 

DESCRIPTION. 

I 

Les  strongles  que  M.  Rudolphi  a  trouvés  étaient 

■  Memoriey  p.  32.  Ne*  gordie  neW  amidaria  Unfatica  si  osserva 
pure  tfuesto  sistema  nervoso  gangliomco  ,  coUa  differenza  che  i  gangl/ 
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de  là  lûttgtiefur  die  cinq  pouces  it  ti*oîar  pieds ,  et  deli 
grosseur  de  denl  à  six  lignes.  M.  Ctivi^  a  eu  fa 
Imme  d'envoyer  à  notre  colkction  un  strongle  qui 
est  dé  ta  longueur  de  trente  pontés  et  de  la  grosseur 
de  quatre  lignes ,  et  qui  proTenait  du  rein  d*nM 
fouine.  Les  vers  de  cetié'^espèce,  que  Ton  rencoMM 
dans  les  reins  des  animaux  tués  dejHiis  pett|  soM 
aussi  rouges  que  du  sang;  mais  ils  perdent  bieiM^ 
cette  couleur^  quatid  on  les  mec  dans  de  Fl»ipnt« 
de-vin. 

Le  mâle  est  pins  petit  que  la  femelle,  et  tl  et 
aminci  vers  ses  deux  extrémités;  sa  bouche  est  circa« 
laire  (Foy.  fig.  5a) et  pourvue  de  six  petites  papilles; 
son  corps 9  composé,  pour  ainsi  dire,  d'anneanx» 
oJTre  plusieurs  dépressions  longitudinales;  sa  queue 
(Foj.  fig.  36)  forme  à  son  extrémité  une  vessie  par 
laquelle  sort  un  pénis  extrêmement  fin.  Cette  espèce 
de  ver  a  cela  de  particulier,  que  sa  vessie  est  entière 
(intégra)  ;  mais  elle  est ,  au  contraire ,  bifurquée  et 
formée  dé  différentes  manières  chez  tous  les  autrei 
strongles. 

La  femelle  est  plus  grande  ;  la  fin  de  sa  queue  est 
droite  et  obtuse  :  on  remarque  à  cet  endroit  un  anus 
longitudinal.  L'entrée  du  vagin  est  éloignée,  selon b 
différente  longueur  du  ver,  d'un  ou  de  plusieurs 

sono  piu  pîaioU ;  et  p.  228  :  Ho  giàfeUto  rîmarcare  y  che  gongKonico 
ne  épure,  il  cordone  nervoso  ,  die  nel  suo  infet^no  scorre  daW  àUra  ts" 
iremità^  al  pari  di  queUo  ael  lombricoide  ^  colla  sola  differenzajA^ 
piu  p  icdoli  ne  sono  i  gangî}  nétt*  amuhria» . 
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jMeés  de  VeilFéolité  de  la  queue.  M.  le  professeur 
Otto  croît  avoir  observé  un  système  uerveul  chez  les 

Qfë  Véf«  y  dont  Brera  et  Jœrdens  ne  font  lïiention 
ijfft^  passMt ,  ont  ëto  souvent  •trouvés  dans  des 
fouines ,  des  ehiéns  y  des  loups ^.des  bœufs  y  des  clie-* 
VÂiî  et  dé»  pboques.  Il  paraît  qu'on  les  rencontre  ra- 
filiem  daurs  l'homme. 
*  U  fisiût  bien  se  garder  de  vouloir  compter ,  comnfie 

« 

tff/Ê^emiiit  à  ce  genre  de  vers,  tous  les  corps  que 
hHihomines  ont  rendus  y  ou  que  Ton  suppose  avoir 
éU  rendus  par  ces  derniers  en  lirinant  ;  car  ces  corps 
Mt  été  souvent  qualifiés  à  tort,  par  les  médecins,  du 
Mm  de  vers  :  ce  n'étaient  tonvent  que  des  larves 
4'itfi^ctes  y  qui  n'avaieiit  pas  été  xéellement  évacués 
^1* l'urètre,  mais  s'étaient  introduits  sans  doute ^  par 
bMfd,  dans  le  vase  de  tiuit  des  mi^lades. 

Dà6s  le  cas  où  il  y  â  adhérence  entre  le  réctûm  et 
Ittessîe,  avec  complication  de  sifius  fistuleux,  il  est 
^ible  qvie  de»  vers  intestinaux  aient  pu  être  éva- 
cués par  l'urètre.  U  arrive  encore  que  des  femmes 
Mbdem  des  oxyures  avec  l'urine  |  naais  cela  n'a  rien 
IMtèonsm }  car  nous  savons  que  ces  vers ,  après  avoir 
^té  le  rectum  >  s'introduisent  souvent  dans  le  va- 
gift^  d'ail  ils  sont  rejetés  en  urinant.  Il  est  de  fait 
9^0  l'on  iei  regardé,  dans  bien  des  cas,  de^  concré-* 
(Hms  polypeuses  et  membraneuses ,  à  cause  de  leur 
'^Hlhe  srroiidie,  comme  des  strongles.  C'est  aussi  ce 
9^e  Grimm  a  observé  chez  un  homme  qui  avait 
^^s  pierres  dans  les  reins  et  dans  la  vessie  ;  il  croit 
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que  ceé  faut  vers  prennent  leur  forme  àrrdndi^^ell 
passant  dans  l'urètre.  * 

Le  ver  dont  parle  Tulpîus  '  n'était  assurémentrioi 
autre  chose  que  du  sang  coagulé,  par  la  raison  que 
ce  prétendu  ver  se  dissolvit  entièrement.  Je  doùtll 
aussi  des  cas  rapportés  par  PauHn  et  Barry* 

Decek*f  raconte  le  cas  suivant!  :  Un  homme  Âgédtf 
cinquante  ans ,  avait  eu  souvent  dans  sa  jeuiies8e\<icf 
hémorragies  violentes,  qui  cessèrent  à  Fâge  de  viA)^ 
cinq  ans  y  époque  à  laquelle  il  commença  à  resseolil 
des  douleurs  dans  l'hypochondre  droit  ;  on  présomi 
que  ce  mal  siégeait  dans  le  foie  :  tous  les  itemèàA 
employés  restèrent  in rructueu;L  ;  cependant  qùélqiii 
temps  après,  le  malade  sentit  une  diminution  dir 
doulétir  ;  il  s'y  accoutuma  à  la  fin ,  et  suspendit  Fosage 
des  médicaniens.  Le  i5  juillet,  ilTut  incomniodé  ptf  1 
une  violente  hémorragie  de  Furètre,  qui  était  acooD* 
pagciée  de  douleurs  horribles  dans  les  cuisses  et  dam 
la  vessie.  L'application  des  sangsues ,  l'usage  dad 
bains  et  des  boissons  mucilagineuses ,  furent  itti 
succès;  le  malade  maigrissait  à  vue  d'œil;  on  ooiH' 
sulta  quelques  médecins  de  Paris  ;  ils  ordonnèrofll 
des  médicamens,  mais  qui  ne  produisirent  aneii 
effet.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  aèpîembkti  -' 
le  malade ,  après  avoir  éprouvé  une  hémorragie  seoh  * 
blable  à  la  précédente,  accompagnée  des  même  dou- 
leurs et  d'un  accès  léger  de  fièvre,  rendit  en  urinant 
Un  ver  enduit  de  sang.  Le  ver  était  de  la  grosseur 


•  Ouvrage  cité,  chap.  499  p*  172. 
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d'un  tuyau  de  plume,  et  de  la  longueur  de  quatorze 
ponces  et  huit  ligues.  II  est  à  regretter  que  cet  ani- 
mdi  ait  été  jeté*  Immédiatement  après  sa  sortie ,  le 
malade  se  sentit  soulagé ,  les  douIeui*s  cessèrent 
subitement,  ainsi-que  l'hémorragie.  A  dater  du  i5 
septembre  jusqu'au  3  décembre,  il  évacua  par  l'u*- 
rètre  «u  moins  cinquante  vers  de  différentes  formes 
ft  grosseurs.  La  plupart  de  ces  prétendus  animaux 
^ent  de  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume ,  de  la 
longueur  de  six  à  huit  pouces ,  et  ressemblaient  aux 
lîcarides,  surtout  l'échantillon  dont  Tulpius  fait 
mention  '  ;  d'autres  n'avaient  que  dix-huit  lignes  de 
longueur,  et  ressemblaient  plutôt  aux  filaires.  Leur 
torps  aplati  se  terminait  par  une  queue  allongée  et 
très-fine.  Il  €St  à  remarquer  que  le  malade  de  Decerf, 
^oi  s'est  trouve  parfaitement  guéri ,  n'aurait  rendu 
qae  des  vei's  morts^ 

Lors  de  mon  séjour  à  Paris,  en  i8i5^  je  me  suis 
WQretenii,  au  sujet  de  ces  vers,  avec  M.  Duméril. 
J^ajoute  ici,  par  parenthèse,  que  ce  professeur  a 
eut  labonté  de  mettre  sa  bibliotlièque  à  ma  disposi*- 
taoni  toutes  les  heures  de  la  journée,  et  que  j'y  ai  re- 
cueilli beaucoup  d'observations  qui  se  trouvent  rap- 
portées dans  ce  traité.  M.  Duméril  eut  la  complaisance 
^rire  à  M-  Decerf  >  et  de  le  prier  de  vouloir  bien 
Mus  communiquer  quelques  échantillons  ;  nous  en 
reçûmes  en  effet  six  :  deux  avaient  bien  l'air  d'avoir 

'  «Tai  déjà  remarqué  plus  haut  que  l'existence  de  ce  ver  ne  me 
P^aît  pas  avoir  été  constatée  d'une  manière  suffisante. 

»7 
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été  séparés  e^  de  a'ayoir  formé  auparavant  qi/un  seul 
et  œtiai,e  morceau*  Nov»  bovs  sommea  conFaiooiii , 
.iyprç3  un  vez^meio  ^oigi^  ^  que  ces  pratesdns  ven 
jçt'iétBieul  qjue  des  coocréliops  Jjmpliaiiqueify  paraû 
lesquelles  i)  n'y  eu  avait  pas  deux  qui  se  rèMemUaiF 
aeut,  ce  qui  aurait  du  avoir  nécessairement  iieU|  à 
cela  avait  été  de  véritables  vers.  L'un  de  cea  ^cbaiH 
tillofca  était  mince  et  long;  un  autre  était  deux  fois 
plus  groç  à  V\ine  de  ses  extrémités  qi|e  dans  k  iMe 
de  son  étendue ,  et  sop  extrémité  oppo&ée'iétait  tpoti 
faitamincie;  un  troisième  échantillon  écaitoinusiM 
deux  extrémités  y  etc.  11  est  possible  et  même  p»- 
bable  que  le  premier  corps  rendu  par  œ  malade  fiit 
un  strqngle ,  etqu'après  sa  sortie  tous  les ayipptÔB» 
cessèrent. 

Un  cas  semblable  y  observé  par  Barnett  et  rapporté 
par  Lawrence  y  augmente  la  probabilité  de  mon  Qfr 
nion  y  que  tous  les  autres  morceaux ,  à  1  excap&oa 
du  premier  peut-être^  que  ce  maiade  avait  rcndai) 
n'étaient  que  des  concrétions  lymphatiques.    . 

Jjawrence  raconte  qu'une  femme ,  existante  s^ 
core  y  fut  incommodée  y  pendant  plusieurs  anaées^ipr 
des  douleurs  violsnies  dans  les  cuisses  et  la  vesde; 
elle  eut  aussi  une  rétention  d'urine.  Apres  avoir ^ssr 
duré  toutes  ces  souffrances  y  elle  commença  par  itl- 
dre  des  corps  vermiformes;  et^  dans  l'espace  d^unn 
environ ,  elle  en  évacua  à  peu  près  huit  cents  ot 
mille.  Barnett  a  envoyé  à  M.  Rudolphi  plusieurs  de 
ces  préiendus  vers,  et  ce  dernier  a  eu  la  bonté  de 
m'en  céder  deux  échantillon^.  ]Ni  M.  Rudolphi^  ni 
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inoi  9  ne  .5omiiie3  portés  à  les  regarder  comme  de  vëri* 

taUes  vers,  qnoîqu^ils  se  ressemblent  daraniage entre 

lem^sotts  le  nipport.de  la  forme  exterieane,  que  ceax 

t^ecuciim  par  Decerf*  La  forme  allongée  des  corps 

éoÊl  parle  Lawrence  a  dû  provenir ,  dans  ce  cas* 

tî}  d^àf>rè8  mon  opinion,  plutôt  des  uretères  que  de 

.  fnretire,  parla  raison  que  ce  dernier  n'a  que  très-peu 

;  i^'étecidue  chez  les  femmes.  11  est  vraisemblable  que  les 

'  eMKU*étions  lymphatiques  trouvées  par  Decerf  ont 

'  fia  recevoir  leurs  différentes  formes,  pendant  qu'ils 

traversaient  Turètre.  On  voit  sur  la  planche  9,  $g.  h 

4iM  figure  pliée  en  dent  ;  elle  est  de  la  longueur 

lAecinq  pouces,  amincie  dans  son  milieu;  à  partir 

4e  là,  elle  devient  plus  grosse,  et  elle  est  pointue 

4  ses  deux  extrémités.  Cette  figure  »  été  faite  da- 

|pv%B  une  copie  de  la  figure  originale  de  Barnett,  et 

4rilem*a  été  envoyée  par  Nasse,  conjointement  avec 

llGB  explication ,  qu'il  a  bien  voulu  ettrairerdu  jour* 

%ldi  «nglais  (Medico^chirurgical  transactions),  par  la 

taisoo  que  ce  journal  ne  se  trouve  pas  à  Vienne» 

lUi  Rudolphi  m'a  envoyé  également ,  k  la  même  épc- 

4j|lÉ>  Qfi  extrait  du  même  journal  anglais.  Cette  fi- 

glBA^  s^accorde  assez  bien  avec  mes  échantillons  , 

èéi>èndan^e  ne  remarque  rien  de  dentelé  dans  les 

^Impressions  longitudinales;  ils  ne  sont  pas  non  plus 

tMsi  régulièrement  pointus  que  cela  se  voit  sur  la 

figure,  et  ils  ont  l'air  d'avoir  été  déchirés  ;  en  un  mot , 

il  leur  manque  le  caractère  de  l'intégrité» 

Ce  pseudohelminthe  est  représenté  de  grandeur 
DâCnrelie,  et  Barnett  assure  qu'il  n'a  pu  découvrir 

^7- 
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sur  lui  aucune  trace  d'organisation ,  ni  à  l'aide  da 
scalpel,  ni  auitioyen  du  microscope.  La  ménie  per- 
sonne de  laquelle  provenait  ce  pseudobelminihe  t 
rendu  une  autre  fois  plusieurs  petits  vers  quine  rei- 
semblaient  pas  à  ceux  d'une  dimension  'beauçoop 
plus  considérable ,  qu'elle  avait  évacués  antprieo* 
rement.  Ces  petits  vers  ont  vécu  dans  de  l'eau  tiétfe 
pendant  quarante-huit  heures.  M.  Rudolphi  en  areçi 
six  individus ,  et  il  a  bien  voulu  m'en  céder  deoL 
Oa  les  trouve  représentés  de  grandeur  natarelk 
(  Voyez  pi.  5,  fig.  4  et  5)  et^l'un  d'eux  très-grossi| 
même  planche,  fig.  5a;  la  fig.  5  h  indique  la  ih% 
et  la  figure  5c,  la  queue  encore  plus  grossie  qm 
dans  ta  figure  précédente.  Ces  vers ,  immédiatemest 
après  avoir  été  rendus^  étaient  transparens;  maisib 
sont  devenus  opaques  dans  l'esprit-de-vin.  Banftlt 
assure  qu'il  les  a  examinés  plusieurs  fois  à  l'aide  d'ai 
microscope  ,  mais  qu'il  n'a  rien  pu  découvrir  de  leur 
structure  particulière.  Néanmoins,  l'on  ne  peut  pu' 
nier  que  ce  soient  de  véritables  vers5  en  effet,  os 
n'a  qu'à  les  regarder  pour  en  être  convaincu  ;  maiftii 
n'est  pas  prouvé  pour  cela  qu'ils  appartinssent  au 
strongles  dont  nous  nous  occupons  ;  il  est  cepeo* 
dant  possible  que  ce  fussent  de  jeunes  strongles  qui 
peut-être  s'étaient  formés  spontanément  peu  ds 
temps  avant  d'avoir  été  évacués^  quoique  leur  stmo* 
ture  extérieure  ne  vienne  pas  à  l'appui  de  cette 
supposition;  toutefois,  M.  Rudolphi  remarque  très* 
justement,  dans  une  lettre  qu'il  m'a  adressée ,  que 
les  petits  provenant  des  autres  espèces  de  ce  genre 
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de  yérsp  diffèrent  beaucoup  de  ceux  qui  sont  com- 
plètement formés.  Nous  n'avons  pas  encore  observé 
jusqu'à  présent  les  petits  du  strongle  géant.  11  se 
pourrait  donc  que  les  vers  vus  par  Barnelt  fussent  de 
ees  petits;  ce  qui  confirme  encore  cette  opinion, 
Cit  que  Ton  remarque  sur  la  figure  5b  quelque  chose 
^ni  ressemble  assez  à  une  ouverture  de  bouche  cylin- 
[ilrique  pourvue  de  papilles.  Cette  bouche  se  présente 
fii}>iais;  mais  cela  peut  provenir  d'un  effçt  iSe  }*es« 
prit-de-vin.  L^on  remarque  encore  sur  la  figure  5c, 
Hi  milieu  de  l'extrémité  caudale^  une  petite  vessie 
Ifai  ressemble  un  peu  à  la  fig.  3c,  même  planche  ;  car  la 
!aiembranedéiachée,quel'on  voit  sur  les  côtés  de  l'ex-» 
tremité  caudale,  n'est  pas  la  véritable  vessie  de  la 
ijueue^  ce  n'est  que  l'épiderme  décollé  ou  boursoufilé, 
comme  cela  se  remarque  encore  sur  plusieurs  autrea 
endroits  de  Ja  figure  5c.  L'épiderme  des  individus 
morts  de  plusieurs  espèces  de  nématoïdes,  se  décolle 
lÎMSÎlement  quand  on  les  laisse  trop  long-temps  dans 
i'eau.  Il  résulte  de  ces  réflexions,  qu'il  n'est  pas  im- 
possible que  ces  petits  vers  dont  nous  venons  de 
parler  fussent  de  jeunes  strongles.  IVlais  on  n^e  fera 
V  question  :  où  étaient  donc  leurs  parens  ?  Je  ré«* 
ponds  à  cela  que  je  n'en  sais  rien  ;  mais  je  puis  ce- 
pendant m'expliquer  là  dessus  :  D'abord,  i*'.  il  n'est 
pas  du  tout  nécessaire  qu  il  existe  en  même  temps 
des  vers  tout  à  fait  développés,  où  Ton  reniarque  des 
petits,  car  ces  derniers  peuvent  provenir  d^une  for- 
mation spontanée  et  récente;  2^.  il  est  aussi  possible 
que  les  parens  de  ces  petits  vers  fussent  déjà  morts  > 
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et  quHls  eussent  éié  rendus  conjoiniemcot  aipei}  cm 
coacrétioos  ;  S**,  l'on  peut  aussi  supposer  ipte  km 
parens  séjournaient  encore^  lors  à%  leur  évwintioB^ 
dans  les  reins  de  la  personne  citée  par  Deeerf,  jpir 
la  raison  que  cette  dernière,  d'après  le  fapp(>rrde  o 
médecin  y  se  trouvait  bien  un  peu  soulagée,,  nak 
qu'eUe  n'était  pas  encore  tout  à  fait  gpuérie  \ 

Les  cas  que  je  vais  inain4enant  citer  doivent  ké 
regards ,  ce  me  seroble,  comme  ceitx  douas  lesqi^ 
on  a  réellement  observé  des  stros^es  plkis  on  meHi 
grands  ,  et  dont  les  uns  séjournèrent  dans  lcs<  reîo», 
et  les  autres  avaient  été  déjà  rendus  par  Torètre.    • 

i^  On  a  trouvé  une  pierre  et  an  ver  daùkl 
leins  du  grand«duc  Ernest  d'Autriche,  qm  moonrt 
en  iSgS  dans  les  Pays-^Bas^  où  il  fiit  gouiiênieni 
Hugo  Grotius  rapporte  que  ce  ver  était  encora^ 
vaut  lorsque  l'on  eut  ouvert  le  corps  de  ce  duo,  0 
que  cet  animal  avait  rongé  les  parties  environnantti^ 

Q?.  Ruysch  * ,  qui  a  souvent  observé  des  atron^ 
chez  les  chiens ,  trouva  un  jour  un  ver  die  cette  eh 
pèce  dans  les  reins  d'un  homme. 

â"".  Blasina^-aconte  qu'il  n'a  remarqué  qu'une  seib 
fois  ,  dans  les  reins  d'un  vieillard ,  deux  vera  roogel 
de  la  longueur  d'une  aune ,  et  il  ajoute  que  l'on  rtv? 
contre  souvent  ces  vers  chez  les  chiens. 

4"**  Bihodius  a  connu  un  homme,  atteint  d'mM 

*  Rodolpbî  (^Sjrnops. ,  p.  25o )  (ait  mention  des  petits  yarsdost 
H  vient  d'être  question  sous  le  nom  de  spiroptera  hominis.  (Bir.) 
■  Ouyrage  cité  ,  64*.  obscnal. 
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VM%  oiflKgDé  y  qui  aVah  rétt^ti  ^  cW  nfhWtit ,  I^  c¥d«- 
^im^your  de  sa  ndadve'y:  Mr  vleV*  tivMt ,  de  (ùtmé 
rMde  6i  d- aiv  pied  dd  tobgiMtei'.  Gèt  bàMitie  n'ë  ja- 
«aisépronvë de difBedcéll HtfiMrViii ^àtii  ifi  a[Syè< 
li'  sortie  d»  ver. 

5*.  Al&reebi  fait  «Mni^^  d'im'  sold!àr  ^i  dfVaît 
•preuve  ^  depais  sep«  àiisr,  wM^  diffiiôiArë^dWiD^r;  éi 
^  éà  fat  eptièremcM  déJbafr^sW  ip^ft^'  cji/ïl  éM 
nOdù  par  Forèire  «in  visy  dtf  k  ItMÊigftiebr  dd  trôt!^ 
4B^[t»  et  âe k  gro^vut  d'iïti  t'ujriftt  ^  i^luilbé. 

i\  Raisîir  rapporté  qû'ila<  honmte  de  eitiquVtité' 
■M^élait  idcomMod^,  dfépiMd  de^i  dns'^  de'  eôfiqiu^^ 
néphrétiques;  sou  urine  di^it-  flNMguîtfôlêh'fe^  et  tftfï- 
ilbréf.  Tôue  Içe  remàdlds»  ^ué'  Vtftt  avare  crhpfoyés 
ékiintTe8tésàiiii»ue6ÉeiW.  Utf  }6uy  eeV  iMitfWe  riédtfît 
«Q^  «rinaoi^  mr  ver  de  Isr  léflgueûr  dé'  ti^oi^  ^cfùéëî  ; 
après  quoi  Turine  reprit  sa  couleur  naturelley  et  W 
makdlo^  guérie 
f.  Diftehâteaû^  c»to  une  oibsdrvifliôiS*  S4 
8^«  Le  cas  le  plus  remarquable  a  éié  étfmiiiUtai^^ 
pair.Monblet  :  Uo'  ewTaoc  dlef  àtP  àM,  dti  4éj^  ift'd^Viii' 
lîvi^ a <]^i'ce  mddeeib  avmi> àé\^  fait-  l'dpé^atibd'dtf  fà 
taiUé*à  Vâge'  de  trois'  anr^c  dprMvalt'  deà^  ddûlleVii^i/ 
irès^ortes'  à  k'  réj;ia»lomiMâ^réy  eiWfif  dféVélbp^à' 
im^  {noMiir.  L'enfidt'  était  etP  rfiétoé^  iMrn^  idéditt--' 
nbdé^tHie'  itétoiiiÂoa'  pyrticito  (iPûi4tieA.  ËâTtVMteùi*^ 
fot  «Mrwrtciy  il'  »en-  écoulai*  bétfMliSbif  àé  fitH^^  et  Ik 
pkie  ginénib*  UAe  muvidle  tttaietfrV  atfebM{}«l^e'd^ 
violeoMs  dooleurar,  liécéésitv   ude^  slicdllde'  duVcAi*^* 
ture.  Pendaot  trois  ask  ^  cette  t^ikncMt'  s^oiiVràlt  et 
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96  fermait  alteroaûvement.  A  la  fin,  il  parut^  dam 
la  plaie,  un  ver  de  la  longueur  de  cinq  pouce»,  et  de 
la  grosseur  d'uo  tuyau  de  plume,  qui  fui  bieolôt  suivi 
d'un  second  de  même  forme  :  sa  longueur  était  de 
quatre  pouces.  Peu  de  temps  après  la  sortie  de  eei 
deux  auimaui ,  la  rétention  devint  complète^  ei  Ji 
vessie  fut  très-disteudue^  accidens  que  cet  enfant  n't^ 
vait  pas  encore  éprouvés.  Tout  à  coup  un  troisiémo 
ver,  semblable  aui  deux  précédens,  sortit,  et  il  fat 
bientôt  suivi  d'un  quatrième.  Après  révacùatioo  dei 
quatre  vers,  la  santé  du  malade  commença  i  s'aiiié* 
liorer.  On  employa  un  traitement  convenable,  etœl 
enfant  guérit  complétemeut. 

Chapotain,  Monceau,  HoUer  etRenner  fontég»* 
lement  mention  de  yers  que  des  hommes  avaiefit 
rendus  par  rurètrc.  Schenk  cite  de&  exemples  senn 
blables. 

Le  ver  qui  a  été  trouvé  dans  la  cavité  thorachiqoe 
d'un  homme  par  Hsebne,  était  aussi  trèi-probabte« 
ment  un  strongle. 

Mes  lecteurs  devineront  facilement  la  raison  poiir^ 
quoi  je  ne  suis  pas  entré  dans  plus  de  détails,  dana 
ce  chapitre,  sur  les  causes  particulières  qui  favo« 
risent  la  formation  de  ces  vers;  ils  sentiront  éga* 
lement  pourquoi  je  n'ai  rien  dit  sur  lès  symptômes 
à  Taide  desquels  on  peut  reconnaître  l'existence  de 
ces  animaux,  et  pourquoi  je  n'ai  pas  fait  mention 
des  remèdes  propres  à  les  expulser.  Le  fait  est  que 
nous  n'avons  pas  encore  de  données  certaines  sar 
tous  ces  points.  Du  resto ,    les  personnes  versées 
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lana  l'art  de  guérir  ont  sans  donte  remarqué  que 
les  symptômes  qui  ont  précédé  l'évacuation  dc!  ces 
vers  avaient  pu  être  attribués  aussi  bien  à  d'autres 
maladies  des  reins  et  de  la  vessie  ^  qu'à  la  présence 
de  ces  animaux;  et,  quand  on  n'est  pas  au  fiiit  du 
diagnostic  d'une  maladie ,  il  est  alors  bien  difficile  ou 
plutôt  impossible  de  proposer  un  plan  de  traitement 
rationnel. 

^  Les  trois  espèces  de  vers  dont  nous  venons  de 
Boua^entretenir,  et  qui  séjournent  hors  du  canal  in« 
t^nal  de  l'homme ,  appartiennent  tous  au  premier 
ordre  des  entozoaires,  c'est**à-dire  à  celui  des  né- 
matoïdes.  Des  vers  provenant  du  second  ordre  y  c'est- 
àrdire  des  acantocéphales ,  n'ont  pas  encore  été  trou- 
va dans  l'homme,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

M.  d'Olfers,  pendant  son  séjour  au  Brésil,  a  ren- 
contré des  échynorhynques  chez  un  singe* 

Jusqu'à  présent  on  n'a  encore  découvert  dans 
'homme  que  deux  espèces  de  v^rs  de  l'ordre  d^s 
rématodes  ;  et  encore  les  rencontre-t-on  très*rare-* 
peut  :  ce  sont  la  douve  du  foie  et  le  polystome  pin^ 
imcole. 

IX.  DOVYE  PV  FOUÇ, 

I 

Distçma  hepat'icum  Çen  allem.  derkèeregd)  ,  pi.  ix ,  fig.  i~ir, 

IlSTOMA  :  ohoçatum ,  planum ,   €ollo  subconico  ,  hrevhsimo  ^  poris 

orbicularîhus ,  ventrali  majore, 
WnellQ,  Sjrst,  nat,^  p.  3o85 ,  n®i  2  ^fasciola  hianana. 
oerdens^  Hekninth,^  s.  64.,  tab.  vil,  fig.  i3  et  i/^^  der  îebef-^ 

fflafttvurm  ^fasciola  hepaiica,^ 


/ 
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BreFa ,  Memmie^^.  yr,  lab*  f,  6g.  sv  et  liiyfàscèi^ ^ffHÛUn 
Rudolphi ,  EjUûz.,  val.  Il  r  F*  ^Ss  ^  DUtom*iepaàiâ^ 
Cuvier,  Règne  animai^  tom.  lY,  p;  4-1  «  ^biM«  At/ok. 
De  Laraarck,  Anim.  sans  vert, ,  t.  III ,  p.  1 82  ^fasdolt  hépalifi$^ 

Ce  ver  porte  les  noms  valgaires  suivans  :  fes  All^nands  l^ap- 
pdtbnt  êtàs  îéberiop)peïkiçh^  aer  leBervntnn ,  sdu^ega^  £é  egdsdSiéti^ 
les'  noiukHEus  Ikpêf^ânht ,  hlûtteA  y  \€A  TjzAàts  fititti^fûcKi^ y  wÊy 
i$kr^  iO^y  sbvaêgkf^f  sokilgie/*,'  iei»  SiliâdbHr  A»g»^<itt#/  MAé" 
glaîs  ifu^lwerflukcy  les  Italiens  bisduola,  les  EspagaoU  #illiaiW 
ios*y  senllas  f  puiariOês, 

* 

0»  p«ut-étFe*  aussi  daM  lu  foie  cb>  FbomnMi  Ott  U 
reBcoutpa  égadeweu  dknvhs  feie  diS8'midàk>iMi9>Ai 
I^rttfs  y  des-  cerfs  ^  des*  g^zellesy  detf  dràvMS  ^ds^^lll^ 
iDot»^  dw  eocsIiMw^  des'  obsvMnr ^  dm  Kdvtw^'dV 
luNtguroôS'^  etic. 

Les  Vers  de- cette  .espèce  sont  d&\ê^  loû^Ufêtirr  d^dW 
à  quatre  lignes ,  et  de  h*  largtetir  êftme  dêPtki^  y- yÊ*' 
qu'âbutie  ligfUe-^^ib  ont  la»  forme  d'une  la^âctflM',  é^lÊ 
sont  obtus  à  leurs  deux  extrémités.  L'ouvertupe  M^ 
rieure  est  ordinairement  dirigée  obliquement  en  do- 
dans,  le  cou  est  un  peu  arrondi ,  et  d'un  blanc  jau- 
nâtre ;  Fouveriure  postérieure  ou  ventrale  est  un  peu 
proéminente  ;  sa  direction  n'est  pas  toujours  la  même» 
Un  peu  plus  bas  Ton  remarque  quelques  taches  d'oQ 
blanc  opaque  et  uci  paquet  de  vaisseaux  ou  de  tuba» 
d'une  couleur  jaune  ou  brune  ;  ce  sont  probableiiieiic 
les  oviductes.  Les  vaisseaux  qui  se  trouvent  leleBg 
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ie  dent  0Ô4éft  paraissent  .A>rraer  1«»  lubes  aUmeii^ 
ia»e$.  Oft  m  remar(|iie  pas  les  OTiduetesi  sur  tous  ki» 
Lûdi^idus^  eottime  cela  est  d^moBCFc  pair  Ws  figures! 
la  et  ir.  ' 

]kL  Ouaevoil  a¥€>îr  obserrésar  ees  rem  un  «^fstènie 
BenreuY^  ce  que  eepemiant  Gacdde  ne  veitt^  pas  ad«- 
mettre. 

La  descrVptHW  que  nfms  venoeis^de  faivede  cette  e3«- 
pèce  de  vers  se  rapporte  ai»  doure»  d»  fiEM^^ne  Fen  » 
trouvées  >)ti»}u^à  prései3.tdaDS  la  vësieùte  du  fieï  de 
ykomine.  Les  doai»es  que  Toi»  pencootre  souvenir 
4iÉ6  le  (ehe  des  aniauifux  cités  tàhieissu^y  sonv  ordi^ 
iHrein^Eit  beaucou  p  pkrs>  grandes^  letir  longueur  est 
4'ai^po>u€e  à  peu  près^  et  Ibur  largeur  de  quatre  it 
iii  lignes.  Ces  anâmMBis  sont  d'un  janine  saky  oobro- 
B^tre,  et  Toa  ne  peui  que  tr^-difficîiement  <Ëstia^ 
ffiifiv  qael(|ue  chooa  de  leur  structure-  intwienife  ;: 
hàr  pearu  est  aussi  plus  compacte;  cependant  Vow 
inicoDirre  souvent  chea  les  antmaux  des  petitje^  don- 
lis  conjointement  avec:  les  grandes^  et  Zeâep  a^ 
ponfvé  d'une  maovère  suffisante^-  que  le»  douves^ 
4lNie  dimension'  moins  considérable  ne  sootque  teai 
jflMios  ou.  les?  petits  des  aou^es^  et  qu'elles  ne"  fer- 
ment nullement  une  espèce  particulière;^ on-  eaU  d'au:- 
tmt  plus- en  droit  de  le  croire,  que  Ton  a  trouvé  chez 
lea  grandes  des  œufs  tout  à  feit  développés  '. 

Zfcder  '  a^  rencontré  dans  le  foie  d'un  lièvi*e,  no-* 


»  Vojrez  sur  ce  sujet ,  Nau  neut  entdeckung  ,  etc. ,  s.  l^o. 
f  ErsUr  Nachtraq^  s.  Y&'j. 
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tammeot  dans  un  des  conduits  biliaires ,  des  vers 
de  celte  espèce^  qui  étaient  de  la  longueur  d'ooe 
ligne  et  un  quart  jusqu'à  sept  lignes  et  demie  ;  ces  ani- 
niaux  étaient  placés^  dans  cet  orgai^e,  dans  un  ordre 
en  rapport  avec  leur  grandeur^  c'est-à-dire  que  cem 
de  la  longueur  d'un  quart  de  ligne  y  et  ceux  d'ane 
demi  ligne  se  trouvaient  réunis. 

Mais  comme  les  petites  douves,  que  l'on  a  obser-* 
véesdans  l'homme  jusqu'à  présent  ressemblaient  toiK 
à  fait  aux  petits,  ou  aux  jeunes  douves  que*l'on  volt 
souvent  dans  le  foie  des  moutons  et  dans  celui  d'aatrei 
animaux,  nous  sommes  alors  également  portés  à  croire 
que  les  douves  que  l'on  trouve  dans  l'homme  ne 
sont  que  des  petits  ou  des  jeunes  individus  <le  jfm 
de  cette  espèce.  Il  parait  du  reste ,  qu^on  ne  les  reii^ 
contre  que  très-rarement;  car  les  prétendus  vers  qw 
des  médecins  assurent  avoir  remarqués  dans  le  foie  de 
Thomme  n'appartenaient  pas ,  pour  la  plupart ,  à  Tes- 
pèce  dont  nous  nous  occupons  à  présent.  Cependant 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  Malpighi  savait  déjà  que  Toa  I 
rencontre  des  douves  du  foie  chez  l'homme  et  cbet 
les  animaux;  mais  il  n'est  pas  démontré  d'une  manièn 
suffisante,  que  les  vers  dont  parle  Bauhin  *  fussent  de 
véritables  douves  du  foiq. 

Bidloo'^  qui  connaissait  quel  dérangement  ces 
vers  peuvent  occasioner  dans  le  foie  des  animaux,  en 
a  réellement  observé  dans  celui  de  l'homme. 

*  Voyez  Boneti  sepuUhret* 

?  Cleticihist.^  latilumbr, ,  p.  itg. 
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Wepfer  *  raconte  qu'il  a  souvent  vu  le  canal  hé*- 
»&iîque  rempli  de  vcrs^  qu'il  a  appelés  sangsues  (  At- 

Pallas  rapporte*  qu'il  a  trouvé  des  douves  en  dis- 
téquant  à  Tamphithéâtre anatomique  de  Berlin;  ces 
immaux  élaiçnt  comme  enclavés  dans  le  canal  hépa- 
ique  d'une  femme* 

Ghabert  '  en  a  fait  rendre  à  une  fille  de  douze  ans 
[àFaidedeson  huile  ecnpyreumatique)  une  quan- 
tité innombrable;  ces  animaux  étaient  de  la  longueur 
Tiiae  ligue  et  demie  jusqu'à  trois  lignes. 

Buçbolz  a  trouvé  une  grande  quantité  de  ces  vers 
ians  la  vésicule  du  fiel  d'un  forçat  mort  d'une  fièvre 
putride. 

Brera  nous  assure  «qu'il  en  a  également  observé 
dans  le  foie  d'un  homme  mort  à  la  suite  de  scorbut 
compliqué  d'hydropisie.  Cet  auteur  remarque  que 
ces  vers  étaient  d^une  dimension  beaucoup  plus  con- 
ûdérable  que  ceux  trouvés  par  Bucholz.  Je  ne 
lonte  nullement  de  la  vérité  de  ce  fait,  mais  je  ne 
puis  pas  m'em pécher  d'avouer  que  je  ne  conçois  pas 
noorquoi  Brera  ne  les  a  pas  fait  dessiner  d'après  na- 
Dre^  et  pourquoi  il  a  préféré  copier  la  figure  tout  à 
lit  inexacte  de  Jœrdens;  car  les  circonvolutions  des 
viductes  représentées  sur  cette  figure  sont  d'abord 
mt  à  fait  mal  dessinées,  en  outre  il  y  manque  les 

*  Dans  les  Ephem,  naf.  eut, 

*•  De  infesU  vivent. ,  p.  252  et  270. 

^  Riidolphî,  Bemerk. ,  aufeinerReise  II,  s.  3j. 
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deux  suçoirs  caractérisllqQes  da  genre ,  que  foo 
découTre  a  l'aide  d'une  simple  loupe  jusque  sur  ici 
plus  petits  individus.  On  les  voit  même  sur  metfig.i 
et  la,  pi.  9,  qui  représentent  TaninHlde  graddepr 
naturelle ,  et  je  dois  faire  remarquer  que  lés  iadii* 
TÎdus  qui  ont  servi  de  modèle  avaient  la  méneiM- 
gine,  ou  mieux,  provenaient  du  méoM  cmdroitipA 
ceux  de  Jœrdens.  •    â 

Lorsque  son  altesse  royale  le  grand  duc  de  Wei^ 
mar  visita  notre  ccdlection  en  1814  »  je  lui  montrûii 
désir  d^avoir  quelques  individus  des  douves  ^  Fein 
que  Budiolz  avait  recueillies ,  et  qui  se  trôuveati 
Jéna»  A  peine  quinze  jours  s'étaient  écoulés,  quefii' 
reçus  une  grande  quantité  de  la  part  du  profesMor 
LeuB.  Le  cabinet  impérial  d'histoire  miturcUe  de 
Vienne  envoya  en  revanche  à  l'université  de  Jeu 
cent  six  vases  remplis  de  vers  inftestinaux  âe  touslei 
ordres,  genres  et  espèces. 

Je  fais  mention  de  cette  circonstance,  uniqueraeiit 
afin  de  prévenir  les  médecins  qui  voudront  bien  nom 
envoyer  des  objets  rares  concernant rbelminthologl^ 
trouvés  par  eux  dans  les  cadavres  de  l'homme ,  qvt 
nous  serons  toujours  disposés  à  leur  prouver  notM 
reconnaissance. 

Brera  parle  avec  beaucoup  d'éloge  de  la  figure  de 
Jœrdens  et  l'appelle  eccellente  figura  \  iLdésapproaye 
au  contraire  celle  de  Bidloo  copiée  par  Leclerc.  Les 
figures  de  Bidloo,  représentant  des  vers  grossis,  ont 
en  effet  un  air  un  peu  singulier,  mais  celles  faites  de 
grandeur  naturelle  ne  sont  pas  mal  dessinées.  11  me 
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lUffiU^u  ntsic,  i}ue  Brera  a  regardé  ie6  ?ers  recueil- 
lit par  lm<4néiiie  d'une  manière  bien  superficielle  ^ 
car  sans  cela  il  aurait  dû  remarquer  q«ie  les  suçoirs 
Bianquaieitf  à  la  iSgure  de  Jœrdens. 

J^es  ezeu^ples  meutionués  ci-dessus  de  douves  du 
Ene  trouvées  obez  rhommei  sost  les  seuls  qui  soieut 
leauii  à  ma  connaissance  ;  cela  prouve  qu'on  les  ren- 
MDtre  bien  rareniem.  Cependant  il  est  possible 
jne  l'on  ne  reconnaisse  pas  toujours  leur  existence , 
nnsi  quelesdésorgaoîsationsqu'elles  produisent  dans 
|uc]qii€S  cas  dans  le  foie.  Je  n'ai  jamais  eu  occasion 
f  observer  cette  espèce  de  vers  cbes  les-  boœmes  ; 
uuds  cbez  les  animaux  j'en  ai  rencontré  bien  souvent. 
(4s  douves  siègent  ordinairement^  chez  ces  derniers, 
4ras  les -conduits  biliaires.  Ces  conduits  s'élargissent 
quelquefois  d'une  manière  extraordinaire^  leur  paroi 
iaierfie  est  enduite  d'une  mucosité  épaisse ,  d'un 
bnin  noirâtre,  et  leurs  membranes  s'épaississent  for- 
iMM^t.  Cette  mucosité  se  durcit  avec  le  temps  et  se 
fjbuige  en  une  véritable  substance  osseuse.  Quand  ou 
^int  des  inégalités  sur  la  surface  d'un  foie ,  on  peut 
fassque  assurer  d'avance  quelle  espèce  de  désoi*ga- 
lîsations  il  a  subies ,  et  quand  on  entend  une  crépitn- 
tieu  en  pressant  l'organe,  crépitation  qui  provient  du 
Irisement  des  lames  osseuses ,  on  est  alors  sur  que 
ce  Cbie  contient,  ou  bien  qu'il  a  contenu  des  douves 
hépatiques*  L'incrustation  est  quelquefois  tellemeut 
Forte,  que  l'on  peut  obtenir,  par  la  dissection,  do 
réritables  tubes  osseux. 

Le  docteur  Freese  de  Meklembourg  a  rencontré, 
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daDS  UD  foie  de  bœuf,  upe  pareille  désorgaDisaûoil 
des  conduits  biliaires ,  qui  avait  presque  la  forme 
d'une  main  d'homme. 

Quand  ces  conduits  se  trouvent  désorganisas  à  ce 
point,  alors  les  douves  meurent  peu  à  peu.  11  peut 
bien  se  faire  que  l'on  remarque  dans  un  foie  de  sem» 
blables  altérations ,  qui  provenaient  originaireme|t 
de  ces  animaux ,  sans  cependant ,  dans  bien  des  caf| 
y  trouver  de  ces  derniers. 

Je  n'ai  aucune  notion  certaine  provenant  demi 
propre  expérience ,  ou  de  celle  des  autres  sur  l'ori» 
gine  et  sur  le  diagnostic  de  cette  espèce  de  vers  diu 
l'homme;  Brera  a  indiqué  une  asthénie  génénh^ 
comme  la  cause  prédisposante  à  leur  formation  :  iW 
qu'entend-il  par  là  ?  il  me  semble  que  cette  explics^ 
est  peu  satisfaisante* 

Si  l'on  était  cependant  convaincu  de  leur  présence) 
je  ne  saurais  proposer  rien  de  plus  eiBcace  qtt 
l'huile  empyreumatique  de  Ghabert,  et  rinventeor 
de  ce  remède  a  réellement  eu  occasion  de  se  ç^  } 
vaincre  de  son  efficacité  dans  des  cas  semblables^  je 
suis  également  persuadé  que  ce  remède  doit  être  d'âne 
grande  utilité  pour  les  moutons ^^  qui  sont  bien  soiir 
vent  incommodés  par  des  douves  qui  les  font  quel* 
quefois  périr  par  milliers. 

X.  POLYSTOME  PINGUICOLE. 

Polystoma pingiacola  ( en  allem.  das  vietioch)^  pi.  IX ,  fig»  a. 

POLYSTOMA  :  Depressum  oblongum ,  aniice  truncatwn ,  postw  Mh 
miruUum  :  poris  sex  anticis  lunatitn  positis. 


\  - 
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'rentier,  Auctuar.y  p.  19-20,  tab,  lU,  fig.  7-11 ,  htvcaihfriduin 
pmgtticola, 

ON^enSf  Hebmnth, ,  p.  66,  tab.  1 ,  fig.  3-5 ,  derfçltblaUcntrm, 
Leder,  Naiurgeschuhie ,  p.  a3o  ,  n^.  2  ^poljrstom.  pinguicola, 
\iidoipliî ,  ErUoz.  II  y  part.  I ,  p.  4^^  9  poljrst.  pingmcola. 
Brera ,  Memorm,  p.  100 ,  tab.  i ,  fig.  26 ,  tab.  11 ,  fig.  1-2 ,  exa- 
'  tôMû  pinffdaÂa. 

De  Lamarf^  ,  Ankn,  sans  vert, ,  tome  m  ,  p«  174-7  ^>  li'ngtûUide 
ies  ovaires. 

En  disséquant  le  cadavre  d'une  jeune  paysanne  de 
irbgt  ans ,  qui  avait  succombe  à  la  suite  d'un  accou- 
plement très-laborieux  9  Trcntlera  trouvé ,  dans  la 
|i|nsse  qui  entourait  l'ovaire  gauche  (à  l'endroit  où  le 
lill^meiit  large  de  la  matric^ecofnmence)^  un  engorge- 
loent  dar,  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  forte 
noisette  et  de  couleur  rouge.  Cet  engorgement  était 
fixé légèrpment  dans  le  tissu  cellulaire,  de  manière 
^Fon  pouvait  le  faire  glisser  dans  tous  les  sens.  Ce 
*C0rps  étranger  n'était  qu'un  paquet  de  graisse  en- 
^frçie,  creux  à  l'intérieur ,  et  contenant  un  ver  libre 
IHnblable  à  celui  qui  est  représenté  tab.  g,  fig    ^2. 
i^^ure  Ha  fait  voir  ]e  ver  isolé ,  et  notamment  par 
héblé  où  l'on  ne  peut  remarquer  les  suçoirs,  parce 
que  ses  bords  étaient  repliés.  On  voit,  au  contraire 
très-clairement,  ces  organes,  fig.  :ib.  Ces  dessins, 
copiés  fidèlement  d'après  ceux  de  Treutler,  pour- 
ront suffire ,  ce  me  semble ,  pour  donner  à  mes  lec- 
teurs une  idée  claire  de  ce  ver.  Je  m'abstiens ,  pour 
cette  raison,  de  toute  autre  description. 

Il  est  très-probable  que  les  vers  vésiculaires  ou 

i8 
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hydatides  existent  depuis  aussi  long-temps  qne  les 
diverses  maladies  auxquelles  le  genre  humain  estas- 
sujéti.  Les  plus  anciens  médecins  en  font  en  effet 
déjà  mention;  mais  ils  ignoraient  alors ^  presque toat 
à  fait  y  que  ces  vers,  ou,  si  Ton  veut  niieur,  ces  ves- 
sies remplies  d'eau,  fussent  d'une  nature  animale, 
ou  bien  qu'elles  fussent  douées  d'une  vie  indivi- 
duelle. 

A  reiée*  observe  seulement  que  Ton  a  souvent  troufé 
de  ces  vessies  dans  la  cavité  abdominale  de  Fhoinioe, 
et  qu'elles  obstrnent^  dads  quelques  cas  ^  rouvert 
turc  que  Ton  pratique  quand  on  fait  la  paràctotéêe; 
mais  cet  auteur  ne  s'explique  pas  sur  leur  origiiieii|i 
sur  la  cause  de  leur  formation. 

A  près  cet  auteur ,  les  médecins  émirent  difiRéréniei 
opinions  sur  ce  sujet  :  Pison  croyait  que  ces  veèsiés 
se  forment,  dans  un  endroit  quelconque,  per.lèmé-' 
lange  du  sérum  avec  dé  la  mucosité,  ou  plutôt  (nr 
le  mélange  d^nne  matière  purulente. 

Ruyscli  parait  avoir  eu  sur  la  nature  des  hydatiAli 
diverses  opinions  à  différentes  époques  :  tantôt  en  çffét 
il  les  a  regardées  comme  des  glandes  %  tantôt  ctHiiiR 
les  extrémités  de  vaisseaux  sanguins,  qui  atitaienl 
changé  de  nature  ' ,  et  tantôt  il  croyait  qu*elles  se  (br^ 
maient  par  le  tissu  cellulaire  qui  se  trouve  etitrefcs 
vaisseaux ,  et  dans  lequel  il  s'amasse  de  l'eau  dàifsoo 


'  Ouvrage  cîlé,  p.  5i. 

*  Obs.  anal.  XXXlIl. 

'  Aâvers.  anat, ,  docad.  i ,  p.  8. 
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\i  contre  nature.  Cette  eau,  selon  son  idée,  coni- 
ime  les  vaisseanx  environnans,  de  manière  à  faire 
^paraître  leur  capacit<$ ,  et  à  les  oblitérer  entière <> 
ent  •• 

Grashuis  était  aussi  de  l'opinion  que  leshydatides 
forment  dans  le  tissu  cellulaire ,  et  principalement 
lasia  tunique  adipeuse. 

Aucun  de  ces  auteurs  n'est  entièrement  dans  l'er- 
tnrdans  sa  manière  d'entisager  ce  sujet,  notamment 
land  il  ne  parle  qu'en  général  de  ces  changemens 
orbifiques  qui  s'opèrent  dans  ïe  corps  humain  ,  et 
iiquels  on  donne  ordinairement  le  nom  d'hyda- 
des;  en  effet,  ce  sont  tantôt  des  vaisseaux  san« 
lins  et  lymphatiques  variqueux,  tantôt  des  disten- 
OBs  du  tissu  cellulaire,  et  tantôt  une  toute  autre 
ssorganisation ,  qui  produisent  cette  forme  vési- 
ilaire. 

Le  docteur  Rusi  m'envoya,  il  y  a  quelque  temps, 
D  testicule  avec  le  cordon  spermatique,  qui  étaient 
onflés  d'une  manière  extraordinaire,  et  qui  étaient 
(bplis  de  semblables  distensions  vésiculaires. 
liedocteurSchiffner  a  trouvé,  dans  lecadàvre  d'une 
Mtne^  les  deux  reins  gonflés  d'une  manière  contré 
ttnre  ;  il  n'y  avait  plus  de  trace  de  la  véritable  sub- 
aoce  des  reins  :  Tun  et  l'autre  ne  formaient  qu'un 
agrégat  de  celldles  ou  de  capsules,  qni  contenaient 
oe  matière  gélatineuse  de  différentes  couleurs. 

'  Th£s.  anaU  sexL ,  iV.  XI ,  not.  i.  IbicL  ,  N.  CIV ,  not.  — Adv. 
^t ,  dec.  II ,  p.  24.  V 

18. 
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Le  cliirurgien  Rollet^  à  Baade,  a  observé  ane 
semblable  difformilé  dans  les  reios  d*oDe  femme 
que  l'on  avait  trouvée  morte  dans  ]a  rae^  Excepls 
la  désorganisation  des  reins ,  il  n'y  avait  aucuiie 
autre  anomalie  sur  le  reste  du  corps  ;  il  n'y  sviit 
non  plus  aucune  trace  de  lésion  à  l'extérieur.        *  ■>. 

Cependant  ni  les  distensions  vésiculaires  dtns  k 
testicule  et  le  cordon  sperroatique^  ni  colles  dei 
reins  9  dont  nous  venons  de  parler ,  n'étaient  de  vé- 
ritables hydatides  ;  car  elles  étaient  fortement  adhé- 
rentes à  l'organe  9  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  Ten 
vésiculaires.  On  en  a  réellement  trouvé  dans  le  pIsxBS 
choroïde  du  cerveau;  mais^  d'un  autre  côté^il  fa^t 
remarquer  que  l'on  a  aussi  très*souvent  pris  des  ?iii- 
seaux  lymphatiques  variqueux  pour  des  hydatides/ 
ce  que  Baillie  a  déjà  justement  remarqué. 

Notre  collection  possède  deux  semblables  pleins 
variqueux. 

J'ai  trouvé  >  il  y  a  quelque  temps^  un  véritablecyi^ 
ticerque  dans  le  plexus  choroïde  d'un  singe  {sima 
cephus). 

.  Le  nom  d'hydatide  devrait  seulement  être  donoéi 
dans  mon  opinion ,  à  une  vessie  (n'importe  dans 
quelle  partie  du  corps  animal  elle  se  trouve)  qai 
est  remplie  d'un  liquide  aussi  limpide  que  Teaa, 
ou  bien  d'une  matière  plus  épaisse ,  complètement 
enfermée  dans  une  capsule;  mais  où  elle  se  trouve 
librement,  c'est-à-dire  sans  avoir  aucune  adhérence 
avec  les  parois  internes  de  la  capsule.  Cette  dernière 
forme  une  partie  intégrante  de  l'organe  dans  lequel 
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elle  est  placée,  de  la  même  manière  que  le  crisiallia 
Vesi  dans  sa  capsule* 

'  La  Dature  animale  de  ces  hydalides  enfermées  dans 

des  capsules  particulières ,  comme  nous  venons  de  les 

décrire ,  a  été  découverte  y  vers  la  fin  du  dix-septième 

f^  siècle  9  par  Hartmann ,  Malpigbi  et  Tyson'.  L'on  peut 

f.    très-bien  accorder  à  tous  les  trois  Thonneur  de  cette 

|.  découverte  ;  car  il  est  très-probable  qu'aucun  de  c^s 

trois  auteurs  n'avait  eu  connaissance  de  Ja  découverte 

des  deux  autres.  Les  mouvemens  de  ces  vessies ,  ob- 

lertés  par  ces  trois  naturalistes,  les  avaient  conduits  à 

I^Dser  que  c'étaient  des  vers  ou  de  véritables  animaux 

doués  d'une  vie  individuelle.  Cependant  ils  n'avaient 

pas  découvert  letir  extrémité  cépbalique. 

Ce  sont  Pallas  et  Goeze  qui  ont  les  premiers  dé- 
montré d'une  manière  évidente  l'existence  de  la  tête 
de  ces  animaux.  Nous  devons  également  à  ces  deux 
auteurs  une  description  claire, , non-seulement  des 
ejrsticerques-,  ou  des  hydatides  ordinaires ,  mais  en- 
core des  polycéphales  (^cœnurusy  Rud.,  pofycephalus ^ 
Zed.)  et  des  écbinocoques. 

. -Les  bydatides  sont  ordinairement  remplies  d'une 
liqueur  limpide^  mais  elles  contiennent  aussi, dans 
quelques  cas,  une  matière  plus  épaisse ,  et  se  trans- 
forment même  quelquefois  en  une  substance  com- 
pacte; quand  cela  a  lieu,  on  doit  alors  regarder  l'by da- 
tidetransforméecomme  étant  dans  un  état  morbifique. 
J'ai  eu  souvent  occasion  d'observer  dans  les  viscères, 

*  Lumbtîc,  hyàropic.  •     * 
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priDcipalemenl  dans  le  foie  des  animaux  bisulques, 
les  désorganisations  gradaelles  des  bydaûdes ,  des 
cysticerqnes  et  des  écfainocoques.  Ces  désorgaiii8a« 
lions  s'opèrent  de  la  manière  suivante. 

D'abord  le  liquide  limpide  commence  par  per* 
dre  sa  transparence,  et  la  vessie,  auparavant  très* 
distendue,  s'affaisse;  le  liquide  s'épaissit  de  plaseD 
plus,  il  devient  jaùnttrc  et  ressemble  à  du  fronnaige 
mou.  La  vessie  se  ride ,  enfin  la  substance  ancieDoe* 
ment  liquide  se  durcit  complètement.  Quand  on  ob- 
serve une  semblable  dégénération  dans  son  origine) 
Ton  trouve  encore  quelques  traces  ou  parcelles  dek 
vessie  ridée.  A  la  fin  elle  disparait,  et  Thydatideift 
transforme  entièrement  en  une  masse  calcaire,  que 
l'on  peut  quelquefois  détacher ,  aussi  facilement  qae 
l'hydatide  saine,  de  Torgane  dans  lequel  elle  se  troave. 
Cette  masse  calcaire  est  aussi  recouverte  d'un  ^pi- 
derme  particulier. 

J'ai  souvent  rencontré  dans  le  foie  des  bœufs  à  cité 
des  hydatides  complètement  développées  et  saioei) 
tous  ces  degrés  de  désorganisation.  L'hydatide  sainej 
remplie  d'un  liquide  limpide,  forme  à  la  surface  de 
l'organe  dans  lequel  elle  séjourne,  une  protubéraM 
convexe  et  élastique;  mais  si  au  contraire  cet  animil 
s'est  déjà  changé  en  une  masse  ossifornie,  l'on  trouf^ 
alors  une  dépression  entourée  de  rides. 

Ruysch  avait  déjà  connu  toutes  les  désorganisa- 
tions dont  cette  espèce  de  vers  est  susceptible ,  et 
cet  auteur  ne  doutait  pas  que  ces  animaux  ne  pus- 
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seotse  changer  en  athérome^  sléalorue  y  et  nielicëris*. 

J'ai  toujours  pensé,  avant  de  connaître  ropînion  de 
Rqyseb,  que  les  athéromes  n'étaient  que  des  hyda- 
tides  désorganisées  '• 

Pehaen^  a  trouvé  dans  une  glande  thyroïde  d*un 
volame  énorme^  à  côté  d'hydatides  véritables,  difie- 
rentes  espèces  d'engorgemens.  Je  présume  que  ces 
derniers  n'étaient  que  des  hydatides  dégénérées  , 
comme  j^ai  eu  souvent  occasion  dele  voir,  je  le  répèle, 
chez  les  animaux.  lycs  obstructions  au  foie  observées 
parMekel  devaient  aussi  sans  doute  leur  origine  à  des 
yen»  de  cette  espèce. 

.  {jes  dissertations  de  M.  Laënnec  et  de  Luderseu 
Hir  ces  animaux  méritent  d'être  lues.  M.  Duméril  a 
en  la  bonté  de  me  prêter  la  dissertation  du  premier, 
lors  de  mon  séjour  à  Paris;  j'en  ai  extrait  plusieurs 
notes;  les  ayant  perdues  en  grande  partie,   je  ne 


'  DUucidal.  vah,  in  vas*  Ijmph. ,  Obs.  XX v ,  p.  25. 

'  Dans  le  Journal  de  mè3eciiie  de  M.  Horn  (  Archîvjur  mcd,  Er- 
fyhrung  j  iulius  une  august  1821  )  ^  il  est  (ait  mention  d'une  obser- 
vation très-remarquable  d'une  ossification  de  Tovàire  ;  c'était  le 
A)cteur  Belniz ,  à  Ligniiz,  en  Silësîe,  qui  l'avait  communiquée.  La 
penomie  dans  laquelle  on  avait  trouvé  cette  désorganisation  avait 
reÇD  de  fortes  contusions  sur  le  bas-ventre  à  i^âge  de  douze  ans  , 
Béanmoins  elle  a  vécu  jusqu^à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Les 
prétendues  dents  que  l'on  a  trouvées  dans  cet  ovaire  ossifié  me  pa- 
rlent èkxt  des  hydatides  dégénérées.  Voyez  également  The  ame- 
^^meikoL  recorder ^  vol.  III,  p.  l^^y-l^t}fi\  le  même  Journal , 
P«  37 1*  Le  ver  dont  il  y  est  question  n'était  sans  doute  qu'une 
W?c  de  mouche.  {Br.) 

^  Ratio  mcdendi^  vil ,  p.  i3i. 
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pourrais  cd  aucune  mauière  m'en  servir  avec  cef- 
titude. 

La  disserta  lion  de  Ludersen  m'a  été  communiquée 
par  Osiander. 

Jusqu'à  présent  l'on  n'a  trouvé  dans  Tbomme  que 
deux  espèces  de  vers  vésiculaires^  savoir  les  cy&ûoe^ 
ques  (^cjrsticercus),  et  les  échinocoques  {echinococcusy 

XI.  Ctsticerque  du  tissu  cellulaire. 

I 

Cjsticfrcus  ceUulosœ^  R.  (en  ailem.  âiefiime  oitr  ètr  UlsuensthfHàt\ 

pi.  VIII. 

Cysticercus  :  capite  tetragono  ;  rostetto  tertie  uncmato ,  €olU  Itov- 
simo  ;  corpore  cjlinirico  lon^re^  veska  cauàaUéiUptka^  trmàMnL 

Gmeliii',  Sjrsi.  ruU.  p.  SoSg ,  n<^.  6  ^  tœmia  sdbdasof  ;  p.  3o63,i$ 
^j  ^  tœmafinna,  ' 

Jœrdens^  Hélminth.^  s.  Sj ,  t.  v,  fig.  ia-i6,  taaUa  mtiMMtf  '| 
seufinnahumana;der  muskdbîasemvwm^  s.  89 ,  t.  v^  fiig.  iy*ai. 
tœniapjriformis  ;  der  bimfœrmige hïasenfipurm y  s.  61 ,  tab.  V,% 
I— 3  ,  taenia  aJbopuncUUa ;  der  tvdsspunctùie  Hasemmirm» 

Brera,  Vorlesung,^  s.  i^y  lab.  ll^fig.  89 ,  lab.  III ,  blasemfinL 
Memork  du  même,  p.  i3o,  tab.  III,  fig.  S^  fisdùasomâfjt 
hoso  *;  p.  i38  jfischiosomapjriformei  p.  iS3  ,  tab.  Il ,  fig.  IM^» 
tab.  111 ,  fig.  6-10  9  fina  muscolare. 

Zeder ,  Anleitung ,  p.  407  ,  n<».  3 ,  cjsticfinna ;  p.  4>i4  9  ^^-  ^y^^ 
tic,  pjriformis  ;  p.  4-^  >  9  n®-  3 1 ,  cjstic.  albopunctatus, 

Kudolpbi,  Entozoelog.  p.  226 ,  cystic,  ceUulosœ 

De  Lamarck,  Antm.  sans  vert.,  t.  m ,  p.  tS^. ,  f^datide kmtéJk* 

m 

Ces  vers  séjournent  dans  le  tissu  cellulaire  dbt 
muscles  et  du  cerveau  ;  on  les  observe  souvent  dtss 

'  Ce  dessin  n'est  qu'une  copie  de  la  vingt-septième  figure  <fe 
Hartmann. 
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es  cochons  y  mais  non  pas  dans  les  sangliers.  On  les 
rouve  rarement  chez  rhomme;  on  les  a  également 
encontrés  dans  les  singes. 

J'ai  déjà  remarqué  qne  j'ai  trouvé  moi-même  nn 
cysticerque  chez  un  animal  de  ce  genre. 

Gomme  j'ai  fait  dessiner  un  de  ces  vers  avec  la  plus 
grande  exactitude ^  non-seulement  dans  sa  position  et 
sa  grosseur  naturelles  y  mais  encore  sur  une  échelle 
I)eaucoup  plus  considérable  que  nature;  il  m'a  sem-* 
Ué  qu'une  explication  détaillée  des  figures  serait  plus 
ÎDStractive  que  toute  autre  description  qui  en  serait 
privée.  La  figure  la  représente  un  morceau  de  mus- 
fie  dans  lequel  4a  capsule  contenant  le  cysticerque 
1B^ fixée.  La  figure  ib  représente  un  petit  morceau 
dégraisse  sur  lequel  le  ver  est  placé ^*et  la  figure  ic 
Ait  voir  le  ver  avec  sa  capsule.  Cette  dernière  n'a  pas 
appartenu  y  d'après  mon  opinion^  au  ver^  mais  bien 
àTorgane  dans  lequel  il  avait  séjourné;  car  on  ob- 
serve des  vaisseaux  qui  passent  à  la  surface  de  cette 
capsule.  En  général  y  on  ne  peut  en  effet  séparer  cette 
4ilraière  qu'après  avoir  coupé  ou  déchiré  les  fibres 
pir  lesquelles  elle  est  fixée  à  l'organe  ou  aux  muscles 
^  l'entourent. 

La  formation  de  la  capsule  s'opère  probablement 
par  l'irritation  que  la  présence  du  ver  cause  à  l'en- 
droit de  l'organe  dans  lequel  il  se  développe.  Cette 
Formation  de  la  capsule  par  Tirritation  da  ver  (  sup- 
^sé  qu'elle  se  développe  ainsi)  ressemble  à  celle  de 
a  noix  de  galle. 

£n  ouvrant  la  capsule^  le  ver^  qui  y  est  placé  li- 
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brement^  se  présente,  comme  cela  se  voit  dapshs 
figures  idet  le.  L'intérieur  de  la  capsule  est  lisseet 
contient  un  peu  de  liquide.  Aussitôt  que  le  ver  ae 
préseute  hors  d'elle ,  il  rétracte  ordinairenieot  k 
tête  y  le  cou  et  même  le  corps  dans  la  vessie.  L'onHh 
connaît  le  siège  de  ces  parties  par  une  tache  qui  est 
blanche  comme  du  lait ,  opaque  et  un  peu  dure  pu  tmi- 
cber.  En  pressant  la  vessie  avec  les  doigts  ou  au  moyiB 
de  rinstrument  de  Goeze,  dont  je  ne  me  suis  jaunis 
servi ,  l'on  peut  forcer  le  corps  y  le  cou  ei  la  téieè 
sortir  de  la  vessie  ;  mais  y  en  employant  ces  moyeoii 
on  déchire  toujours  la  vessie  du  cysticerque  ;  car  ce* 
lui-ci  y  eu  se  rétractant  y  prend  nom  forme  plus  en 
moins  ovalaire  y  et  les  différentes  parties  de  son  coifi 
occupent  alors  le  diamètre  transversal  de  la  ytdà 
(  Voyez  figure  !/)•  Pour  éviter  cet  inconvénieni,  «• 
fera  mieuic  de  mettre  les  vers  extraits  de  leur  dp 
suie  dans  de  Teau  tiède ,  et  en  tâchant  d'entretenir  oi 
liquide  y  pendant  quelque  temps ,  à  la  même  teropé^ 
rature  y  il  arrive  alors  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  cji- 
Ûcerques  fait  sortir  spontanément  la  tête  et  le  eoO) 
comme  cela  se  voit  sur  la  figure  \g*  Le  ver  représeiriî 
sur  la  figure  1/ avait  déjà  le  cou  allongé;  mais  aosô' 
tôt  que  l'eau  commença  à  se  refroidir  y  il  se  rétractt. 
Les  personnes  qui  ont  la  vue  bonne  remarquent) 
même  à  l'œil  nu  (sur  un  individu  complètement  dé- 
veloppé, et  tel  qu'il  a  été  représenté  fig.  i^),  la  \k\») 
le  cou  très-court,  le  corps  ridé  et  la  partie  impropre^ 
nrent  appelée  vessie  transparente.  Je  dis  impropre^ 
meiu appelée ,  par  la  raison  que  ce  n'est  en  effet  qu'une 
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oDtinuation  distendue  du  corps  ridé^  ayaut  la  forme 
L'une  vessie.  Cela  peut  surtout  iiJairenient  s'aperce- 
voir dans  le  cjsticercus  fasciolaris  '  provenant  du  foie 
les  souris  9  et  qui  a  probablement  donne  lieu  à  la  dé- 
nomination de  tout  ce  genre  de  vers.  Ce  ver  vésicu- 
laire,  souvent  de  la  longueur  de  quatre  à  cinq  pouces^ 
3t  de  la  largeur  d'une  à  deux  lignes  ^  est  presque  ride 
ïun  bout  à  l'autre ,  et  pourvu  d'une  très-petite  vessie 
i  Feitrémité  postérieure.  Quelquefois  cet  animal  est 
;elleraent  aplati,  et  les  rides  sont  souvent  rapprochées 
es  unes  des  autres  si  régulièrement,  que  Ton  serait 
)orté  de  regarder  ce  ver  comme  étant  réellement  ar- 
iculé,  si  l'on  ne  voyait  pas  quelquefois,  même  au 
ailieu  de  ces  articulations  apparentes,  des  endroits  qu  l 
ont  tout  à  fait  boursoufflés,  et  qui  servent  en  même 
eBi|>s  à  prouver  que  la  vessie  et  le  corps  sont  formés 
te  la  même  membrane.  Cette  circonstance  est  cause 
ne  Brera  a  entièrement  rejeté  la  dénominatioKi  de 
ysticerque.  Je  l'ai  conservée  i^.  parce  que  les  meil- 
lurshelminthologvs  l'ont  adoptée)  3^.  parce  que 
on  doit  avoir  différentes  dénominations  pour  indi- 
[uer divers  genres;  3^*  parce  que  la  dénomination  de 
'schiosoma  proposée  par  Brera  s'adapte  aussi  bien  que 
eue  d'hydatis  à  toutes  les  hydatides  ;  et  4^*  p^^oQ 
qu'elle  désigne  l'ordre  et  non  pas  le  genre.  Le  tableau 
uivant  prouve  que  Brera  s'est  servi  de  la  dénomina- 
\oiàfischiosoma ,  aussi  bien  comme  nom  d'ordre  que 
omme  nom  de  genre  \ 

*  Hîmly  l'a  appelé  faussement  douve  du  foîé. 
■  Memorie ,  p.  8. 
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Ord.  II,  Fitehiotomi  (««mu  vemofan).       ■  Vt 

Spccr  I ,  fiithimiÊmm  glaèmgm. 
Spcc.  II  j/bihtojtma  pir^f^nme^ 
Spec.  lit  y  éùrmMer9S0»uL, 

Gcn.  n ,  S0€imb\ 

Gcn.  III , 

Spcc.  1 9  Jfipia  rmuoilart. 
Spcc  II  f  Jfipia  epmUa. 
Spcc  II!  9  JGbc  listerait. 
S^fec.  W^jbtaidaiaiJt. 

Il  résulte  de  ce  uUeaa  qa'il  y  a  ^  selon  Brera ,  \M 
différentes  espèces  d'hydatîdes  dans  le  corps  bamiifl* 
Cependant 9  dans  la  grande  quantité  d'aninmiiidi 
différentes  classes,  ordres  et  espèces  examinés  pif 
moi  y  je  n'ai  peut-être  pas  trouv^en  tout  autant  dW 
pèces  d'bydatidesy  différentes  les  unes  des  autres  ptf 
des  signes  caractéristiques  particuliers  ;  aussi  je  pimb 
la  liberté  de  douter  de  l'énumération  de  Brera. 

L'on  peut  clairement  voir ,  sur  la  figure  ift,  les  Stf 
férentes  parties  de  Textrémité  céphalique  très-gros- 
sies.  Au-dessus  de  quatre  suçoirs ,  sof  t  une  protoU* 
rance  tantôt  plus  courte,  tantôt  plus  longue  on  plos 
ou  moins  conique ,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins 
étendue.  Cette  protubérance  est  pourvue  ,  dans  son 
milieu,  d'une  double  couronne  de  crochets.  L'on 
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it  un  de  ces  derniers  considérablement  grossi  dans 
figure  ii;  le  cou  et  le  corps  ^  de  même  considéra«- 
ement  grossis,  sont  représentés  sur  la  figure  ih. 
I  figure  ig,  qui  fait  voir  la  vessie  caudale  dans 

grosseur  naturelle,  est  dessinée  de  manière  à 
)oner  une  idée  très-claire  de  cette  partie  du  ver,  et 
m'a  semblé  inutile  de  la  faire  représenter  sur  une 
as  grande  écbelle  que  nature. 
À  l'exception  de  Treutler  et  Brera,  aucun  des  au- 
ors  qui  ont  donné  une  description  de  ce  ver,  n^a 
it  dessiner  en  entier,  autant  du  moins. que  je  me  le 
ppelle ,  la  vessiç  de  la  queue  ;  et  ce  que  Zeder  dit , 
366  ,  concernant  les  bydatides ,  est  tellement  obscur 

inintelligible,  que  celui  qui  n'a  pas  étudié  lui- 
ême  réconomie  de  ces  animaux  pourrait  être  porté 
croire  que  le  ver  est  attaché  à  1%  capsule  par  la  vessie 
Isa  queue  ;  cependant  cela  n'a  pas  lien,  et  le  ver,  y 
»mpris  sa  vessie ,  se  tro\ive  au  contraire  libre 
ms  la  capsule.  Les  passages  suivans,  que  l'on  trouve 
ins  l'ouvrage  de  Zeder,  comme,  par  exetàple, 
les  vers  s'enfoncent  dans  la  vessie  »,  ou  bien  ce  les  vers 
ment  de  la  vessie  de  la  queue  »,  n'ont  nullement 
a  sens  clair,  parce  qu'ils  peuvent  donner  lieu  à  faire 
roire ,  à  un  homme  peu  instruit  sur  cette'  matière , 
ne  le  ver  et  la  vessie  sont  deux  choses  différentes, 
luand  on  veut  parler  des  mouvemens  de  cet  animal , 

faut  s'exprimer  ainsi  :  La  tête  et  la  partie  anté- 
eure  du  ver  se  rétractent  dans  la  vessie  caudale; 
ir  la  vessie  elle-même  appartient  au  corps  de  l'aDi* 
lal ,  et  en  effet  on  voit  seulement  qu'une  partie  du 
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ver  s'eafonce  ou  se  rétracte  dans  l'antre.  Cette  con- 
traction s'opère  de  la  manière  suivante  :  le  point  lé  piof 
saillant  de  la  protubérance  y  qui  se  trouve  au  miliâi 
de  la  couronne  de  crochets  y  sWaisae  en  premier  litfli; 
la  couronne  de  crochets  suit  après;  les  suçoirs  reiH 
trcntplns  tard^etàla  fin  toute  la  partie  ridée  du  co^ 
de  mdnière  que  lorsque  celui-ci  est  entièrement  coih 
tracté,  la  tête  est  la  partie  qui  se  trouve  la  plus  (Mro* 
fondement  située  dans  la  vessie  caudale.  Qaftod 
la  tête  veut  sortir ,  les  parties  mentionnées  se  pré* 
sentent  dans  un  ordre  inverse.  Les  plis  du  cofpé 
paraissent  d'abord  ;  viennent  après  les  suçoirs^ la  cotf 
ronne  de  crochets ,  et  à  la  fin  la  protubérance  c(H 
nique  y  qui ,  quand  elle  n^cst  pas  entièrement  sortie) 
a  souvent  l'air  do  former  une  fossette.  La  figare  1/ 
donne  une  idée  assez  claire  delà  contraction  et  de 
Textcnsion  du  ver.  Du  reste,  le  mécanisme  de  la  cott' 
traction  du  ver  ne  peut  être  mieux  comparé  (ja'a  b 
rétroversion  d'un  doigt  de  gant  y  où  la  partie  poiDtitf 
se  trouve  rentrée  la  première;  et,  en  la  reponssaal, 
elle  sort  la  dernière. 

Les  cysticerques ,  observés  chez  les  cochons  àt* 
puis  long^temps ,  ont  été  découverts  dans  l'horame) 
pour  la  première  fois,  par  Werner  '•  11  les  a  ren- 
contrés dans  le  cadavre  d'un  soldat  de  quarante  ans; 
qui  avait  péri  dans  Teau.  Cet  auteur  rapporte  que 
presque  tous  les  muscles  de  cet  homme  contenaient 
de  ces  vers. 


*  Vrrm.  inlr.st,^  roiif.  H  ,  p.  ". 
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Fischer  *  ,  après  W«rner,  en  a  trouvé  vitigMroi^ 
ras  les  deux  plexus  choroïdes  du  certeau  d'un  jeune 
otnnie.  Ces  vers  étaient  fortement  attachés  ii  ces 
lexusj  et  Fischer  prétend  qu'il  n'a  pas  observé  sut* 
Qx  de  vessie  extérieure.  M.  Rudolphi  a  répondu  à 
ela  que  le  tissu  cellulaire  est  extrêmement  fin  à 
Wndroit  où  ces  animaux  se  trouvaient  y  et  c'est  pro-* 
»blement  la  raison  pour  laquelle  Fischer  n'a  pas 
Marqué  la  vessie  extérieure. 

Qi^nt  à  moi  y  je  suis  de  Topinion  que  les  vers, 
ijMit  été  mis  dans  l'eau  tiède  y  se  seront  gonflés  au 
loint  de  faire  crever  la  vessie  >  probablement  très- 
ioey  et  qu'elle  se  sera  rétractée  ensuite  de  manière  k 
le  pouvoir  plus  être  aperçue. 

Cependant  il  est  de  fait  qu'il  y  a  quelquefois  des 
^sticerques  qui  se  trouvent  placés  librement  dané 
K  grandes  cavités  du  corps  animal,  comme  j'ai  eu 
eeasion  de  l'observer  dans  la  cavité  tborachique  de^ 
impagnols. 

Dans  le  cadavre  d'une  femme  morte  par .  suite 
'une  hydropîsie  ,  ïreutler  '  a  remarqué  dix-sept 
fstîcerques  dans  le^  plexus  choroïdes,  quinze  d'un 
itéet  deux  de  l'autre.  Cet  auteur  les  appela  tœnia 
Ibopunctata,  et  il  croit  qu'ils  différaient ,  par  leur 
iructure,  de  ceux  rencontrés  par  Werner  et  Fis*- 
tier.  Cependant  M.  Rudolphi  pense^  et  même  avec 
siison^  que  c'étaient  des  vers  de  la  même  espèce; 

*  Tcen.  hjrdatig. ,  p.  28. 

*  Ouvrage  cité ,  p.  i  • 
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du  reste ,  il  n'est  pas  probable  que  ceuiL  trouvés  pir 
Treutler  n'eussent  qu'un  seul  suçoir  et  qu'hue  coo- 
ronne  simple  composée  de  six  crochets.  11  paraît  plo- 
tot  que  leur  tête  n'était  pas  entièrement  développée: 
cette  seule  observation  ^  par  conséquent  y  ne  noui 
mettrait  pas  eu  droit  d'admettre  qu'il  y  a  dans  le  cer* 
veau  une  seconde  espèce  de  cysticerques  d'une  stnr 
ture  différente. 

Brera  a  également  trouvé  des  individus  de  ceU0 
espèce  dans  le  plexus  choroïde,  et  Steinbuch^efi  i 
rencontré  vingt-cinq  dans  les  muscles  du  cou  etdadoii 
Loschge  a  encore  observé  quelques  individus  dim 
le  plexus  choroïde  du  même  cadavre  que  Steinlmcii  K 
avait  déjà  examiné. 

Isenflamm  a  remarqué  un  individu  de  cette  espèttlr 
sous  l'aisselle  d'un  autre  cadavre. 

Himly  a  rencontré  des  cysticerques  non-seuleflutf 
dans  les  muscles ,  mais  encore  dans  plusieurs  viscèw 
d'un  cadavre  humain  ;  il  y  en  avait  en  effet  à  la  li^ 
face  du  cerveau^  quelques-uns  étaient  suspendoslU 
pie-mère ,  et  enfin  d'autres  étaient  enfermés  dansie 
cerveau  kii-même;  un  seul  individu  fut  rëmarqiK 
dans  les  poumons  :  le  foie ,  la  rate  etles  autres  viscèm 
n'en  contenaient  point.  Le  même  Himly  a  eoooo 
trouvé  des  cysticerques  sur  quelques  muscles  d'tf 
autre  cadavre. 

■ 

M.  Rudolphi  m'a  fait  savoir  y  par  une  lettre  i{S 
m'a  adressée  y  que  jusqu'ici  y  chaque  hiver,  ila  ob* 
serve  quelques  vers  de  cette  espèce  à  l'amphithéâtre 
de  Berlin. 
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J'ai  fait  mes  efforts  depuis  dix  ans  y  mais  en  vain  , 
mr  m'en  procurer  dans  le  grand  hôpital  de  Vienne 

dans  ramphithcâlre  anatomique  de  la  même  ville, 
être  collection  doit  plusieurs  individus  à  la  bonté 
eM.  Rudolphi. 

Les  observations  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent 
arles  cysticerqnes  ne  nous  ont  pas  encore  fonrni  de 
enitude  sur  les  symptômes  d'après  lesquels  on  peut 
mumer  leur  présence^  et  elles  ne  nous  ont  pas  fait 
K)DDaître  non  plus  les  accidens  qu'ils  peuvent  oc«- 
«sioner  pendant  la  vie.  J'indiquerai  ici  brièvement 
[uelques  renseignemens  que  l'on  a  recueillis  sur  cette 
»péce  de  vers. 

Werner  raconte  que  le  sujet  dans  lequel  il  en  a 
ronvé  était  un  homme  fort  et  robuste. 

Fischer  '^  rapporte  qu'un  de  ses  amis ,  mort  par 
ûte  d'une  fièvre  maligne^  était  très-porté  à  la  mé- 
mcolie;  quelques  années  avant  de  mourir^  il  se 
laignait  souvent  d'une  fatigue  et  d'une  pesanteur 
ans  les  membres  ;  et  quoique  Fischer  ne  veuille  pas 
.écider  que  ces  accidens  aient  été  réellement  occa- 
ionés  par  la  présence  des  cysticerques,  il  remarque 
ependant  qu'il  les  a  justement  trouvés  dans  les  par- 
ies qui  avaient  fait  le  plus  souffrir  cet  homme  pen- 

tant  sa  vie.  , 

Treutler  a  examiné  le  cadavre  d'une  femme  qui 
vait  succombé  par  suite  d'upe  hydropisie^  et  qui 
vait  éprojavé  ,  pendant  long-temps^  beaucoup  d'ac- 
ndens  très-graves.  On  était  d'avis  qu'ils  provenaient 

*  Const.  II ,  p.  47- 

19 
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d'une  affection  de  la  tête.  Outre  les  cysticerques  que 
l'on  a  trouvés  dans  les  pletua choroïdes ,  on  a  reiuar« 
que  dans  le  cerveau  une  désorganisation  d'une  éteS' 
due  considérable  ;  il  y  avait  en  même  temps  desex- 
croissances  osseuses  d'un  volume  énorme  à  la  base 
du  crâne. 

Brera  a  observé  des  cysticerques  dans  le  cadarre 
d'un  bomme  de  cinquante-cinq  ans,  mort  par  suite 
d'aploplexie;  les  ventricules  du  cerveau  étaient  rem- 
plis d'une  sérosité  sanguinolente. 

Treutler  en  a  rencontré  dans  le  cadavre  d'un  bomme 
de  soixante-cinq  ans ,  qui  était  mort  de  consomption.  ] 

Les  cysticerques  décrits  par  Himiy  provenaientdes  | 
muscles  9  du  cerveau,  et  des  poumons  d'un  homme  qû  1 
avait  succombé  à  la  suite  d'un  cancer  au  visage;  c^ 
pendant  cet  auteur  a  examiné  d'autres  cadavres  de 
personnes  mortes  de  la  même  maladie ,  mais  eiki 
n'avaieqt  pas  de  traces  d'hydntidcs.  Celles  que  Himij 
a  vues  dans  une  seconde  observation  provenaient 
d'une  personne  qui  n'avait  pas  non  plus  succombé 
par  suite  d'un  cancer ,  mais  bien  par  celle  d'une  toute 
autre  maladie;  et  les  accidens  qu'elle  avait  éprouvés 
avant  de  mourir  ne  pouvaient  pas  être  attribués,  avec 
certitude ,  à  la  présence  des  bydatides. 

Le  singe  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  dans  lequel 
j'ai  rencontré  quelques  vers  de  cette  espèce,  avait 
souvent  des  accès  convulsifs  ,  et  mourut  un  jour  su- 
bitement. 

Comme  on  sait  si  peu  de  choses  sous  le  rapport  de 
l'étiologie,  delà  pathologie  et  du  diagnostic  sur  le» 
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lysticerqnes  9  on  peut  encore  moins  dire  quelque 
:boM  de  positif  sous  le  rapport  thérapeutique. 

Les  cyslicerques ,  dans  le  premier  cas  observé  par 
Rimiyy  se  sont  fait  remarquer  y  k  l'extérieur  y  sur  la 
poitrine  «t  le  bas-ventre ,  par  des  espèces  de  boutons 
de  la  grosseur  d'une  lentille* 

Si  un  homme  se  présentait  chez  moi  avec  de  sem* 

Uablea  boutons  ,  je  tâcherais  d'abord  de  m'assurer  ^ 

par  une  incision  y  si  j'ai  réellement  à  combattre  de 

Terîtables  cysticerques.  Convaincu  de  leur  existence, 

je  n'ordonnerais  cependant  rien  autre  chose  '  qu'un 

changement  de  régime  '  ;  car  j'ai  raison  de  croire  que 

cet  vers  se  détruisent  souvent  d'eux-mêmes.  La  dé^ 

génération  d'hydatides  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  me 

k^fiiit  également  présumer;  car  on  peut  Irès-biea 

Conclure  de  rétendue  àts  rides  du  foie  qui  entourent 

kts  cystîcerqnés  transformés  en  une  masse  calcaire , 

que  le  volume  de  ces  animaux  a  dû  égaler  au  moins 

etlni  d'ane  noix,  à  l'époque  de  leur  distension  la  plus 

considérable.  Cette  dégénération  du  ver,  qui  est  sou- 

'  Je  croîs  que  ce  serait  \tl  \è  cas  d*employerles  ^rmîfiiges  à  l'es- 
*^eur  sous  forme  de  frictions.  En  effet ,  l'expérience  ajrant  prouvé 
9*e  €f  s  œédîcamens  administrés  de  cette  manière  agissent  sur  les 
▼ers  qui  séjournent  dans  le  canal  intestinal ,  à  plus  forte  raison 
^oivent-il&se  montrer  encore  plus  efficaces  sur  ceux  qui  se  trouvent 
sous  les  tégumens.  Il  me  parait  que  les  huiles  empyreumatiques  , 
?^r  exemple,  employées  en  frictions,  devraient  être  d'une  grande 
utilité  ;  il  serait  seulement  à  craindre  que  leur  mauvaise  odeur 
*  empêchât  beaucoup  de  personnes  d'en  faire  usage.  (  Note  du  ira- 
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vent  telle  qu'il  se  trouve  réduit,  probablement  an 
moyen  de  la  résorption  ,  à  n'avoir  plus  que  la  grossenr 
d'un  pois,  nous  met  en  droit  de  croire  que  tout  le  reste 
de  celte  masse  calcaire  peut  être  entièrement  résorbé. 

Le  fait  suivant  vient  encore  à  l'appui  de  ma  sup- 
position, que  les  cysticerques  disparaissent  quelque- 
fois d'eux-mêmes. 

Pour  obtenir  ces  animaux  en  grande  quantité , 
dans  le  but  d'étudier  leur  éconnomie  aussi  exacte- 
ment que  possible^  on  avait  donné  ordre  auxexperu 
pour  la  vente  des  animaux ,  il  y  a  à  peu  prés  quinze 
ans,  d'acheter ,  pour  le  compte  du  cabinet  impérial 
d'histoire  naturelle,  un  cochon  qui  se  trouverait 
rempli  de  cysticerques  ;  en  effet  on  nous  envoya  un 
individu  qui  avait  été  censé  en  contenir  une  grande 
quantité.  Avant  de  faire  tuer  cet  animal,  nous-le'DOur- 
rîmes  pendant  quelque  temps  (  probablement  avec 
d«s  substances  autres  que  celles  qu'il  avait  mangée» 
auparavant)  dans  l'intention  de  faire  augmenter  le 
nombre  de  ces  vers;  mais  nous  fûmes  trompés da» 
notre  attente,  car  au  lieu  d'en  rencontrer  un  nombre 
considérable,  nous  ne  trouvâmesque  douze  ou  quinte 
individus. 

Il  reste  à  savoir  si  les  experts  ne  s'étaient  pas  trom- 
pés, et  si  cet  animal  en  avait  réellement  un  grand 
nombre  ;  ou  bien  si  les  cysticerques  n'avaient  pas  dis- 
paru spontanément,  peut-être  par  le  changement  de 
nourriture. 

Outre  le  cysiîcerque  dont  nous  venons  de  parler, 
Gmelin  (Sjyst,  naUy  p.  5o5g,  n'*.  5,  tœnia  viscerMs)) 
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Treuiler  (  Observât,  path^-anat,  y  pag.  149  fig-  ^  ^^4)9 
Jœrdens  Çffelmiiith.^  pag.  56,  lab.  v,  6g.  8  et  n),  et 
Zéder  (Jlnleit^^  s.  4^^^  ^^'  1 1)>  ^O"^  encore  menlion 
de  cysticerques  viscéraux.  M.  Rudolpiii  remarque 
très-justement  que  les  observalions  de  ces  auteurs 
se  rapportent  ou  aux  Iiydatides  en  général,  que  Toui 
a  trouvées  dans  les  animaux,  ou  bien  à  d'aulres  vers  , 
que  Ton  doit  compter  parmi  les  échinoçoques. 

Lajinaepaiica  de  Brera  est  peut-  être  y  d  après  mon 
îdée^  un  cysticerque  viscéral,  si  toutefois  c'est  au-- 
Ire. chose  qu*uQ  cysticerque  celluleux.  M.  Rudolphi 
De  veut  pas  cependant  nier  Texistence  d'un  cysti- 
cerque viscéral  dans  Thomme,  et  je  n'ai  rien  non  plus 
i  objecter  contre  elle.  J'engage  les  naturalistes  >  en  cas 
qo^ils  aient  occasion  d'observer  un  de  ces  vers,  à 
indiquer  exactement  les  caractères  par  lesquels  il  se 
distingue,  principajcmcut  à  Textrémilé  cépbalique^ 
des-autres  espèces  de  ce  genre;  car  tous  les  cysticer- 
ques se  ressemblent  surtout  par  la  forme  de  la.tcle, 
901  est  constante;. la  forme  de  la  vessie  caudale  nest 
qu'accidentelle,  par  la  raison  que  sa  structure  d^)end, 
dans  mon  idée  ^  de  l'organe  dans  lequel  le  ver  se  dé-^ 
^cloppc. 

XII.  Ei:hinocoque  de  f/hommë. 

^f^'nocoéCtts  hominis  (  en  allcm.  der  hulsemvurm')^)^\,  vill,  fiç.  2-2^1 

^^rien^  y  Jiel/m'nih.  ^  s.  &2  ,  tab.  vu  ,  fig.  21  et  23,  der  menscken^ 
fielkop/j  poljcephalus  hominis* 
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Zeder,  Anheàim^^  s.  43i ,  n**.  a ,  tab.  iv ,  fig.  7-8 , poiyupkh- 

manus;  s.  4-32  ^  n^  6 ,  poljcephal.  eMnococcus. 
Bref  a,  Memorie^  p.  \[^  ^  fisâUosoma  poUcefaio  ;  p.  i649tab.UI) 

fig.  1-^  ^  fina  idatoide, 
Rudolpbî,  Entoz.,  II,  2,  p.  247  9  tab.  XI,  fig.  4  9  eAùiococau 

humanus. 
De  Lamarck^  ^Tirni.  j^m^  9^^.  ^  tom.  UI^  p.  167 ,  féàihaçBqmk 

* 

M.  Rudolphi  distingue  les  hydatides  en  vivantes  et 
en  non  vivantes;  il  regarde  l'écliinocoque  ptovenant 
des  intestins  des  bisulques  (echiuococcus  vetcrinofum) 
comme  une  hjdaiide  vivante,  par  la  raison  que Toa 
trouve  dans  le  liquidé  qu'elle  contient  les  échino- 
coques  proprement  dits',  c'est-à-dire  de  petits  corpi 
microscopiques  9  pourvus  de  quatre  suçoirs  et  dW 
couronne  de  crochets.  Ainsi  il  paraît  que  RadoIpU 
ne  regarde  pas  la  vessie  dans  laquelle  ces  petits  corpi 
sont  contenus  comme  un  véritable  animal;  à  plus 
forte  raison  il  ne  doit  pas  non  plus  regarder  tontes 
les  autres  vessies ,  qui  ne  contiennent  point  de  pe- 
tits  corps  pourvus  de  suçoirs  et  de  couronnes  it 
crochets^  comme  de  véritables  animaux;  cependant 
comme  ces  vessies  ressemblent ,  sous  tous  les  rap- 
ports, aux  échinocoques,  je  me  crois  pour  celte 
raison  en  droit  de  regarder  aussi  comme  de  véri^ 
tables  animaux  toutes  les  hydatides  qui^  selon  la 
définition  ci -dessus  établie,  sont  contenues  libre^ 
ment  dans  des  capsules  particulières,  sans  être  adhé- 
rentes ni  à  celles-ci ,  ni  à  Torgane  dans  lequel  élkf 
se  trouvent. 
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Home  croit  que  rfaydatide  spliéix^tdàk  est  1  asiaml 
h  plus  simple^  et  qu'elle  est  pour  ainsi  dire  coul  es- 
tomac. 

Htmly  test  Fauteur  dbat  la  niattière  de  voir  à  ce  &tt- 
jet  me  parait  atteindre  le  plus  dit^ctemeut  le  but. 
Voici  ses  propres  eipressious  :  «  Ou  trouva  des  vési- 
cules isolées  (hfdatis  simplejc)  flottantes  et  libres  : 
(dusieurs  médecins  les  regardèrent  comme  de  simples 
dilataiions  de  vaisseaux  lymphatiques.  Cette  hydatide 
Meu  effet  un  être  extrêmement  simple  et  peut-être 
le  plus  simple  de  tous  les  animaux;  je  dois  cependant 
k  considérer  comme  un  animal  parce  qt^'elle  vit , 
puisqu'elle  ne  pourrit  pas  et  qu'elle  n'a  aucune  ad- 
lM$rence  avec  le  corps  de  l'homme  ou  de  Tanimal  dans 
le<]uel  elle  s'est  produite  :  ainsi  les  humeurs  n'étant 
pas  douées  de  vie^  elle  doit  être  regardée  comme  un 
être  vivant  individuellement^  et  par  conséquent 
COtame  un  animal  particulier.  On  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  ce  qu'elle  soit  pourvue  de  tête,  dé  bouche 
pu  4e  quelque  organe  analogue  y  et  encore  moins 
qu'elle  soit  douée  d'intelligence.  La  lymphe  épan- 
diée  entre  deux  parties  d'un  animal ,  par  exemple 
«ntreles  surfaces  enflammées,  et  par  conséquent  plus 
activement  productrices  du  poumon  et  de  la  plèvre, 
reçoit  aussi  bien  des  vaisseaux  sanguins  que  les  par- 
ties avec  lesquelles  s'étabKt  l'adhérence ,  tandis  que 
la  même  substance  animalisée  sans  communication 
^adhérence  avec  les  parties  du  corps  dans  lesquelles 
^ie  s'est  produite^  et  par  conséquent  individuelle, 
^'a  pas  la  nature  des  animaux  parfaits  à  sang  chaud  , 
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ixiais  constitue  un  animal  aquatique'.  Ces  I^ydatides 
s^Qqt,  lorsque,  leur  enveloppe  est  un  .peu  épaisse^ 
d'une  substance  semblable  à  celle  du  cristallin,  et 
lorsqu'elle  est  plus  épaisse^  elles  présentent  alors  l'as- 
pect d'une  membrane  carûlagineuse  ^  transparente  et 
incomplètement  incolore^  tirant  un  peu  sur  la  cou- 
leur de  l'opale^  et  qui  s'affaisse  quand  on  vient  à  Ho^ 
ciser.  Par  l'analyse  chimique  elles  se  comportant 
complètement  corn  me.  les  substances  animales;  aipâ 
ce, sont  des  individus  particuliers  vivans  qui  n'ont 
rien  du  tout  de  commun  avec  les  plantes ,  ce  qui  nous 
oblige  de  les  regarder  comme  des  animaux ,  d'où^réf 
suite  que  la  définition  ordinaire  de  l'animal,  tirée  de 
la  présence  d'une  bouche  et  de  la  faculté  d'y.  intror 
duire  la  nourriture,  de  son  propre  mouvement*,  est 

'  «  Le  développemeut  de  la  vie  mdlvîduelle  dans  ce  cas-ci  n'est» 
pas  pour  nous  un  plus  grand  problème  que  le  développement  de 
la  vie  en  général ,  qui  restera  toujours  pour  nous  insoluble.  Je 
prie,  de  croire  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  vouloir  le  résoudre; 
j'observe  seulement  que  l'on  ne  doit  pas  s'imaginer  être  beaucoip 
avancé  dans  son  explication  en  admettant  que  la  vie  se  dévd(jpfe 
par  le  moyen  d'un  œuf.  Je  suis  étonné  de  ce  que  M.  le  professai 
Oken ,  qui  n'aime  pas  cependant  à  être  gêné  par  des  entraves  qnet*- 
conques  dans  sa  manière  de  penser,  ait  pu  ,  dans  son  ouvrage sor 
la  génération  [diezeugung) ,  revenir  sur  les  monades ,  qui  ne  seraient 
pour  ainsi  dire  que  des  œufs  primitifs  ,  ce  que  l'on  n'a  pas  besoin 
d'admettre ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  supposer  que  l'esprit  pri- 
mitif soft  mort ,  et  qu'il  ne  vive  que  par  ses  créations.  » 

'  Blumembach  dît  seulement  dans  son  ouvrage  ajant  pouf 
titre  :  Uandbuch  der  N aturgechUhte  8ie  aufléige,  Gœttingen,  J^' 
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beaucoup  trop  restreinte.  Quelques-unes  des  hyda- 
tides  sphéroïdales  contiennent  encore  une  autre  mem- 
brane plus  mince  qui  offre  épars  çà  et  là,  et  le  plus 
souvent  par  groupes^  des  corpuscules  d'une  apparence 
glanduleuse  ;  enfin  il  est  des  hydatides  sphéroïdales 
qui  en  renferment  d'autres  plus  petites  j  et  qui  ainsi 
réalisent,  pour  ainsi  dire,  le  système  d'emboite- 
pent.  Toutes,  contenantes  et  contenues,  se  soni-elles 
formées  à  la  fois?  ou  bien  la  plus  grosse  a-t-elle  pro- 
duit la  plus  petite? ou  pteut-être  enfin  les  corpuscules 
d'apparence  glanduleuse  se  comportent-ils  comme 
les  gemmules  sphéroïdaux  de  la  conferve  des  fontai- 
nes,qui  se  détachent  etvont  former  de  nouvelles  con- 
lerves.  n 

Cette  dernière  opinion  me  paraît  la  plus  probable, 
comme  il  résultera  encore  davantage,  à  ce  que  je 
crois,  de  l'explication  des  figures;  les  hydatides  re- 
présentées dans  la  planche  8  provenaient  toutes  de 
la  même  poche  d'un  volume  énorme  qui  s'était  for- 
mée dans  le  foie  d'une  femme  que  l'on  avait  amenée 
mourante  à  l'hôpital  de  Vienne.  Toutes  les  hydati- 
des se  trouvaient  placées  librement  dans  cette  poche, 
très-lisse  dans  son  intérieur.  La  figure  2a  représente 
une  des  petites  hydatides,^ mais  non  pas  la  plus  pe- 
tite, et  les  figures  2  et  2e  représentent  deux  indivi- 
dus un  peu  plus  gros.  En  regardant  la  figure  2e  on  est 

P*  36 ,  <(  Ces  animaux  paraissent  avoir  tous  une  bouche.  »  Maïs 
^Qune  il  admet  à  la  même  page  une  exception  pour  les  infusoires , 
*^s  hydatides  ne  pourraient-elles  pas  être  rcc;ardécs  comme  tels  i*  - 
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porté  à  croire  qu'un  petit  ver  est  couteau  dans  m 
autre  plus  grand.  Cependant  il  n'en  est  pas  ainsi;  car 
la  membrane  interne  du  ver  (cet  animal  est  compgié 
de  deux  membranes)  s'était  seulement  détachée  et 
rétractée  de  l'externe  ;  cela  est  prouvé  par  les  deax 
figures  a  et  2e  y  qui  ont  été  faites  d'après  le  même 
échantillon.  La  figure  2  fut  dessinée  aussitôt  que  le 
ver  eut  paru  hors  de  la  poche  9  il  fut  placé  dans  l'eaui 
et  le  lendemain  matin  la  membrane  interne  s'était 
détachée ,  comme  cela  est  indiqué  dans  la  figure  ». 
Ces  vessies  avaient  l'air  d'être  couvertes  de  granult- 
tioos  très-fines  qui,  représentées  sur  une  échelle 
plus  grande  que  nature ,  ressemblaient  à  de  petil» 
boules  transparentes  ÇFoj.  fig.  2c).  Quelquefois lei 
petites  boules  conteùnes  dans  celles  d'un  plus  grand 
volume  sont  assez  volumineuses  pour  être  aperçues 
à  l'ceil  nu  ,  comme  cela  se  voit  dans  la  figure  2b.  La 
figure  2c  en  représente  une  très-grossie.  En  suppôt 
saut  que  l'hydatide  représentée  dans  la  fig.  2  était 
^  déjà  le  produit  d'une  autre  hydatide  plus  grosse  et 
plus  âgée  9  comme  je  vais  le  démontrer  tout  à  l'heure^ 
il  faudrait  par  conséquent  considérer  les  petites  boules 
contenues  dans  Thydatide  (  fig.  2c)  comme  provenaBi 
de  la  troisième  génération,  et  celles  représentées  dans 
la  figure  2b  comme  provenant  de  la  quatrième  géaé^ 
ration,  à  partir  de  l'hydatide  primitive  '. 

*  Voyez  Meckels ,  Ardi^iç,  fur  physiologie ,  vol.  vi ,  heft.  2.  B' 
vifos  Vher  den  echinococcus  ,  Rud.  par  le  docteur  Bremser  ;  rOjc^ 
Meckels  ^  Archw,  >  vi ,  heft.  4*  Jaegers  Beobachiunf  iiber  den  hklse»' 
\vurm.{Br.) 
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J*ai  reiBarquë  plas  haul  qvte  les  ëcbinocoqcieft  de 
rhomfne  restembldnt  y  soas  tous  les  rapporiB,  k  €eU\ 
ifae  Too  rencontre  dans  les  intestins  des  bisniques. 
Je  vais  maintenant  tâcher  de  prouver  cette  assertion. 

L'on  observe  souvent ,  surtout  dans  le  foie  des  bi- 
aalqnes ,  des  éoLînocoqucs  très^volnmineni  y  qui 
cnt  quelquefois  une  forme  irréguliére.  Ces  animaux 
ioiit  remplis,  dans  Tétat  sain,  d'une  liqueur,  limpide, 
qui  dépose  cependant  une  matière  trouble.  Si  Ton 
pt^eune  goutte  de  cette  matière  sous  un  microscope, 
<ïtL  y  voit  nager  une  grande  quantité  de  petits  corps 
de  différentes  forme  et  structure;  il  y  en  a  qui  sont 
ronds,  ovalaires,  presque  cylindriques,  cordiformes, 
datiformes,  et  d'autres  semblent  être  divisés  en  deux 
parties  d'une  structure  différente*  L'on  remarque 
clairement  sur  quelques-uns  de  ces  corps  quatre  su- 
çoirs et  une  couronne  de  crochets.  On  voit  encore 
JU^  dans  cette  matière  une  grande  quantité  de  pe- 
tits crochets  détachés ,  absolument  de  la  même  forme 
'^ue  celui  représenté  dans  la  figure  11  et  qui  provient 
H^on  cystiœrque.  Ces  faits  nous  prouvent  jusqu'à  Té- 
'Kdence ,  que  les  crochets  se  détachent.  Les  suçoirs 
disparaissent  également,  et  les  petits  corps  de  tant  de 
Cormes  différentes  prennent  avec  le  temps  celle  de  pe- 
tits globules  lisses.  J'en  possède,  qui  sont  de  la  gros- 
seur des  graines  de  coquelicots.  Aussi  long-tetnps 
]ue  les  choses  restent  dans  cet  étal,  la  mèrehyda- 
ide  se  laisse  encore  facilement  séparer  du  sac  dans 
equel  elle  est  contenue;  ou  plutôt  elle  sort  d'eile- 
nême  si  ou  fend  ce  dernier  avec  précaution  au  moyen 
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d*une  incision  d'une  étendue  convenable  ;  mais  quaad 
cesaniniaIcules,transforméseux-même»enhydalide% 
commencent  à  se  développer  davantage  ,  Thydaiide 
primitive  devient  adhérente  an  sac  dans  lequel  elleat 
contenue^  et  elle  ne  s'en  laisse  plus  séparer  ;  en  oÀ- 
vrant  un  de  ces  sacs  on  voit  sortir  librement  au  dehili 
ces  petites  hydatides  y  et  on  trouve  déjà  dans  knrii- 
térieur  les  animalcules  de  différentes  formes  j  dntt 
nous  venons  de  parler;  mais  comme  leur  nombre 
dans  une  vessie  est  très- considérable,  ils  n*y  troaw- 
raient  pas  assez  de  place,  si  tous  arrivaient  à  leur  dé- 
veloppement complet  ;  il  me  parait  alors  probfldiki 
que  les  animalcules  développés  en  premier  lieu  doÈ 
vent  empêcher  complètement ,  ou  au  moins  en  pir* 
tie,  l'accroissement  des  autres;  aussi  voyons-aon 
également  un  grand  nombre  de  ceux-ci  dans  un  éw 
de  difformité.  La  figure  ad  nous  en  fournit  un  exem- 
ple; on  y  reconnaît  facilement  la  forme  sphériqne 
primitive  ,  et  il  est  très-probable  qu'une  hydalide 
voisine  volumineuse  a  empêché  son  développemeM 
complet.  Dans  quelques  cas  on  n'observe  pas  dans  la 
vessies  une  accumulation  considérable  de  ces  animit 
cules;  dans  d'autres,  au  contraire,  ceux-ci  se  mulli- 
plient  probablement  trop  tumultueusement,  de  ma* 
nière  que  la  mère  hydatide  tombe  dans  un  état  ma* 
ladif,  ou  même  finit  par  en  mourir;  si  celaalieOi 
elle  est  alors  soumise  à  tous  les  changemens  men* 
tionnés  plus  haut ,  et  elle  se- dessèche  à  )a  fin  en  uae 
masse  dure  et  calcaire.         R ADC  Ll FFB 

La  même  chose  s'opère  chez  les  hydatides  que  Tob 
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encontre  dans  riiomme;  à  Texcepiion  que  Ton  n^a 
rouvé  jusqu'à  présent^  dans  leur  intérieur,  que  de 
leiîles  boules  lisses  y  et  non  pas  encore  des  petits  corps 
|K)urvus  de  suçoirs  et  d'une  couronne  de  crochets. 
l'âTOue  que  je  ne  me  fie  pas  entièrement  ù  l'obserya- 
Àon  faite  par  Goëze  '  y  qui  prétend  avoir  observé  chez 
IttfaydatidesqueMeckel  lui  avait  communiquées ,  de 
letits  corps  de  forme  olivaire,  pourvus  d'une  simple 
ou ronne  de  crochets.  Je  crois  que  l'instrument. de 
t>mpression  dont  il  se  servait  volontiers  dans  les  ob- 
^vationsde  ce  genre  y  a  été  cause  de  quelque  illusion 
lojpciqoe.  J'ai  également  trouvé  des  corps  d'une  forme 
Ibmre)  dans  des  hydatidcs  qui  provenaient  d'un 
3maie  ';  mais  ces  corps  n'étaient  point  pourvus 
une  couronne  de  crochets  :  je  dois  ces  hydatides  à  la 
ynxié  de  M.  Sœmmerring. 

JNëanmoins  ces  petites  vessies  se  développent, 
Euûqu'eUes  n'aient  de  communication  directe  avec 
unn  autre  corps,  absolument  comme  les  hydalides 
esbisulqnes,  et  elles  sont  aussi  sujettes  aux  mêmes 
ésorganisations;  nous  devons ,  par  cette  raison,  ran- 
^iles  hydalides  de  l'homme  et  celles  des  bisulques 
ans  Je  notéme  genre.  Peut-être  trouvera-t-on  les  cou- 
opnes  des  crochets  et  les  suçoirs ,  quand  l'occasion 
QL  présentera  d'examiner  une  hydatide  primitive.  Ce 
[tii  m'a  surtout  engagé  à  ajouter  foi  à  cette  supposi^ 

^  Zeder  ntichtrag ,  s.  3io. 

*  De  hjrdeUidibus  in  corpore  humano ,  prœseHîm  m  cerebro  repertis  ; 
^iss.  auct.  Car.  Rcndlorff.  BcroHnî^  1822  ,  în-8®.  (/?r.  ) 
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tîon  j  c'est  la  cîrconstantô  qae  les  peûls  ver9  prove- 
nant des  échinocoques  des  bisulques  de  la  seoondect 
troisième  génération^  perdent  pins  TÎte  leur  forme 
particulière  ^  et  s'approchent  de  la  forme  globnleoscb 
Il  me  parait  également  qu'aussitôt  que  l'acte  de  k 
génération  se  trouve  une  fois  bien  en  vigueur  ches 
ces  animaux  y  le  développement  -des  petits  de  la  tim 
sieme  et  quatrième  génération  s'opère  plus' vil»; 
Toutes  les  hydatides  de  l'homme ,  examinées  pr 
moi  y  provenaient,  pour  le  moins,  de  la  seconde  gé- 
nération. Je  n'ai  pas  encore  rencontré,  dans,  les  e»« 
davres  d'hommes ,  des  hydatides  primitives  ,  c'e^-t- 
dire  où  une  seule  hydatide  volumineuse  rcmpltsak 
un  seul  sac ,  ce  que  j'ai  observé  très-souvent  chei 
les  bisulques. 

•Il  est  probable  que  Félix  Plater'  a  vu  des  hyd^ 
tides  primitives  dans  le  foie  et  dans  le  mésentère  d'ail 
homme  ;  car  il  fait  mention  de  vessies  remplies  d'nat 
eau  claire  ,  qui  étaient  de  la  grosseur  d'une  ponmife 
L'hydatide  dont  parle  de  Haen  *  était  aussi  comi- 
nement  une  hydatide  primitive.  Cet  auteur  rapports  ■ 
que  le  foie  très-volumineux  d'un  homme  de  vingt- 
quatre  ans,  était  rempli  de  tumeurs  qui  resseia* 
blaient  à  des  squirres.  On  fit  une  incision  sur  xM 
de  ces  tumeurs,  et  il  en  sortit  environ  une  pinte  deli* 
quide;  après  sa  sortie,  on  put  facilement  extrairait 
vessie  affaissée;  car  elle  n'avait  pas  la  moindre  adhé« 

*  Obs.,  lîb.  m,  p.  617. 

■  Ratio  medendij  vil,  p.  i25. 
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nttce  avec  la  concavilé  dans  laquelle  elle  se  trouvait  ; 
ainsi  rhydatide  primitive,  dans  ce  cas,  était  la  seule 
qui  s'y  trouvât  daus  un  état  sain.  Plusieurs  des 
«Qtrea  turaefirs  en  conienaient  beaucoup,  de  gros- 
seur différente;  d'aulres  étaient  remplies  d'une  ma- 
tière grasse  (crassa  et  pinguis  amurca^y  et  d'autres 
«Bifin  contenaient  une  matière. qui  semblait  être  sa* 
Uônnense  au  toucher;  il  y  avait  par  conséquent  dans 
li  même  organe  une  mère  bydatide^  beaucoup  dln- 
divîdus  de  la  seconde  génération,  et  quelques-unes 
qui  étaient  désorganisées. 

•Tai  observé ,  il  y  a  quelque  temps ,  absolument  lâ 
ttême  chose  dans  le  foie  d'un  chameau  (^camelus hac" 
IrianuSj  L.  ) 

,  Comme  du  n'a  pas  encore  constaté  d'une  manière 
positive  la  présence  d^une  couronne  de  crochets  chez 
kiéchinocoques  de  Thomme,  il  me  semble  par  con- 
séquent ,  que  le  nom  d'échinocoque  n'est  pas  bien 
dioisi  pour  cette  espèce ,  en  ce  que  ce  ver  est  plutôt 
tlta  Hocoque  (^liococus);  mais  si  l'on  choisit  cette  der- 
nière dénomination ,  on  ferait  alors  des  échinocoques 
dé  rhomme  un  nouveau  genre,  ce  qui  cependant  ne 
conviendrait  pas;  fe  propose  par  conséquent  d'ap- 
peler le  genre  splanchnococcus ,  une  des  espèces  echi'- 
Romjy  et  une  autre  lœvisy  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  dé- 
i^uvert  les  couronnes  de  crochets  chez  les  individus 
ie  ce  genre.  M.  Laënnec  appelle  le  ver  dont  nous 
)ous  occupons  maintenant,  acephalocystis. 

Excepté  dans  le  canal  intestinal^  on  a  rencontré 
les  hydaiides  dans  tous  les  organes  de  l'homme;  ce:;. 
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pendant  il  est  de  fait,  que  beaucoup  d*auteurs  ontcra 
avoir  observe  ces  animaux ,  et  que  ce  n'était  pas  de 
vérilables  hydatides^  je  n'excepte  pas  même  le  cas 
observé  par  Kelch^  et  rapporté  par  Liidersen.  Parmi 
toutes  ces  liydatides,  il  parait  qu'il  i)'y.en  avait  qu'une 
seule  adhérente  au  foie  ,  qui  méritât  d'être  qualifiée 
comme  telle.  Je  prie  de  croire  que  je  n^ai  pas  rer 
levé  cetle  erreur  de  Liidersen  dans  l'intention  de 
nuire  à  sa  mémoire.  Cet  auteur  a  travaillé  avec  un 
zèle  extraordinaire  y  et  il  a  recueilli  tout  ce  que  les 
médecins  ont  publié  sous  le  nom  d'hjdatis  :  dureste^ 
dans  sa  classification  des  hydatides  ^  il  s'est  ample- 
ment justifié  de  sa  manière  d'envisager  ce  sujet* 

Les  cas  observés  par  PcrsiusetCoiter',  où  tous  les 
organes  de  la  poitrine  et  du  bas-ventre  étaient  cou- 
verts d'hydatides,  doivent  être  regardés  comme  con- 
formes à  la  vérité. 

Morgagni ,  dans  son  ouvrage*  (  De  caus.  et  sedib, 
morb.  ))  rapporte  qu'il  a  rencontré  des  hydatides  dans 
le  cerveau,  dans  la  moelle  épinière,  et  leurs  mem- 
branes; cet  auteur  a  également  trouvé  cette  espèce  de 
vers  dans  d'autres  cavités  et  d'autres  parties  du  corps 
humain;  plusieurs  de  ces  animaux  appartenaient 
sans  doute  au  genre  cysticerque;  je  possède  aussi  i 
quelques  échinocoques  provenant  de  la  glande  pitui- 
taire  (glandida  pituitaria)  que  je  dois  à  la  bonté  de 
M.  Sœmmcrring;  ces  vers  sont  encore  plus  petits  que 
les  graines  de  sénevé. 

■  Huneii  sfpuhhref. ,  lîb.  lil .  sert,  xxxi ,  obs.  21  ,  §  G7. 
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Morrack  rapporte  qu'une  fille  de  seize-  ans  avait 
toutes  les  trois  semaines  deux  accès  de  syncopes  très- 
riolens  ;  à  la  fin  ,  elle  perdit  l'ouie  y  la  vue  et  Podo- 
^t;  elle  devint  ensuite  paralytique  de  tout  le  côtégau- 
iie;  huit  mois  après  ^  à  compter  de  la  première  syn- 
iôpe^  elle  mourut  d-une  apoplexie;  on  trouva  dans 
liémi sphère  droit  du  cerveau  une  hydatide  de  la 
>ogueur  de  trois  pouces  et  de  la  largeur  de  deux. 

Adam  Schmidt  a  observé  une  hydatide  dans  la 
lande  lacrymale. 

Morgagni  *  a  trouvé  un  de  ces  vers  d'un  volume 
'ès-consîdérable ,  qui  était  adhérent  au  cœur.  Le 
léme  auteur^  cite  encore  de  semblables  obseryaiions 
lites  par  Gordœus,  Fontanus,  Persius,  et  Ballonius. 

Geoffroi  rapporte  qu'il  a  trouvé  dans  la  cavité  tho- 
htehique  deux  hydatides  d'une  grosseur  extraor- 
insrire. 

Collet  raconte  qu'une  femme  de  quarante-sept  ans 
vàit  évacué^  en  toussant,  depuis  le  6  septembre  1771 
usqu'au  1**  janvier  1772,  cent  trente-cinq  hydatides 
Ibk  grosseur  d'un  pois,  jusqu'à  celle  d'un  œuf  de 
Kfble;  toutes  ces  hydatides  étaient  déchirées.  Cette 
emme  avait  également  une  tumeur  dans  la  région  du 
:^ie;  il  est  possible  que  ces  vers  provinssent  de  cet 
ndroit. 

Le  Journal  de  médecine  publié  à  Edimbourg  ^  fait 

.  De  cousis  et  sedibus ,  XX V ,  i5* 
"  Ihid. ,  XXXVIII ,  35. 

^  The  Edinburgh  médical  and  surgical  Journal  j  vol.  VII ,  1 8 t  i , 
•  490. 

30 


3o6  SUR  LES  VERS  INTESTINAUX 

mentign  d'une  femme  de  vingt-quatre  ans,  qui  ayait 
évacué^  en  toussant,  après  avoir  éprouvé  une  inflam- 
mation des  poumons ,  une  grande  quantité  de  mem^ 
branes,  que  l'on  a  dû  regarder,  d'après  leur  structure} 
comme  des  dépouilles  d'hydatides. 

Monro  rapporte  un  cas  où  la  fumée  du  tabac  ftci- 
lita  l'évacuation  d'hydatides  qui  siégeaient  dans  kl 
poumons. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  plus  haut  de  l'hjdi- 
tide  que  Dehaen  a  rencontrée  dans  la  glande  thyroidflp 

M.  le  professeur  Kern  a  extirpé,  il  y  »  quelques 
années,  une  tumeur  qui  était  placée  au-dessus  du  ktf^ 
num  et  qui  contenait  plusieurs  hydatides;  M*  Reflu 
a  eu  la  bonté  de  me  les  communiquer. 

Ruyscb  '  a  examiné  un  foie  qui  ne  consistait,  pour 
ainsi  dire,  qu'en  hydatides,  et  qui  contenait  une  vaà^ 
tière  sablonneuse  transparente;  l'on  ne  voyait  ploi 
dans  ce  foie  la  moindre  ramification  provenant  de  la 
veine  porte  ni  de  la  veine  cave;  les  conduits  biliaires 
avaient  disparu  ainsi  que  les  artères  du  foie. 

Veit  a  observé  un  abcès  entre  la  dixième  et  b 
douzième  côte  du  côté  droit ,  par  lequel  plusieurs  cen- 
taines d'hydatides  de  la  grosseur  d'un  pois ,  jusqa'à 
celle  d'un  œuf  de  pigeon,  étaient  sorties  dans  l'espace 
de  quatre  à  cinq  jours. 

Pemberton  a  trouvé  sur  l'épiploon  un  de  ces  vers 
de  cinq  pouces  de  diamètre;  le  même  auteur  a  vu 
au  foie  un  abcès  qui  s'était  étendu  jusqu'aux  poa- 

'  Thesaur,  I ,  n.  XII. 
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7  nonsy  et  qui  contenait  au  moins  cinq  cent  soixante 
à  Iiydatides  d'an  diamètre  de  deux  pouces  et  demi  jus- 
*t  qu'à  celui  d'une  tête  d'épingle.  Le  même  auteur  a 
<&.  observé  dans  le  parenchyme  de  la  rate  deux  faydatldes 
.  globuleuses  de  trois  pouces  de  diamètre  chacune  ^  qui 
contenaient  une  liqueur  très->limpide ,  dans  laquelle 
^   sageaient  de  petites  hydatides  '  • 

Lûdersen  a  examiné  le  cadavre  d'un  homme  de 
quarante  ans,  mort  d'bydropisie  ;  la  rate  de  cet  indi» 
vidu  s'était  transformée  en  un  sac  d'un  volume  énorme^ 
«et  qui  contenait  une  quantité  extraordinaire  d'hyda- 
^.  tidies;  la  plus  volumineuse  était  de  la  grosseur  d*un 
•citron^  et  pesait  à  peu  près  trois  onces;  les  plus 
petites  étaient  de  la  grosseur  des  graines  de  moutarde. 
Boudet*  a  rencontré  entre  les  muscles  abdominaux 
f   et  le  péritoine^  un  sac  qui  contenait  à  peu  près  quatre 
[  mille  vessies  remplies  d'eau. 

Maclay  raconte  .qu'il  se  forma  dans  le  mésentère 
.4*an  homme,  dans  l'espace  de  dix-huit  mois,  une 
temeur  énorme,  qui  occupait  toute  la  capacité  du 
vlias-ventre ,  et  qui  contenait  à  peu  près  trente-cinq 
pintes  d'hydatides  ^  parmi  lesquelles  il  y  en  avait  plu- 
sieurs de  la  grosseur  d'une  orange. 
'     Lecat  a  publié  une  observation  semblable. 

M.  GuUerier  a  rencontré  dans  le  tibia  une  conca- 

*  David  Price  a  trouvé  des  hydatides  dans  la  substance  du  cœur 
chez  une  personne  morte  subitement.  Voyez  Med,  et  àdr.  Trans, , 
vol.  Xl,p.  I.  (J?r.) 

*  GiomaU  di  medidna  pratica  compilato  da  V.  L,  Brera,  v.  II , 

Padua,  i8ia. 
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vile  de  la  longueur  de  trois  pouces^  et  delà  largeur 
d*un  pouce  et  demi,  qui  conteuait  une  hydatide  de 
plus  d'un  pouce  de  diamètre,  et  dans  laquelle  il  y  avait 
d'antres  petits  vers  semblables. 

Il  me  serait  facile  d'augmenter  d'une  cinquan* 
laine  le  nombre  dés  observations  que  l'on  a  &ites 
sur  ce  sujet  9  si  je  ne  craignais  pas  de  fatiguer  mes 
lecteurs.  J'avoue  qu'il  serait  beaucoup  plus  satisfai- 
sant pour  moi,  et  beaucoup  plus  intéressant  pour  mes 
lecteurs,  si  je  pouvais  indiquer  quelque  cbose  de 
certain  concernant  le  diagnostic  de  l'e:xistence  decetle 
espèce  de  ver  dans  1  homme,  ou  bien  concernant  les 
causes  prédisposantes  de  sa  production  ,  et  un  mode 
de  traitement  propre  à  la  combattre. 

Lassus  nousa  indiqué  les  symptômes  suiyans,par 
lesquels  on  peut,  selon  lui ,  présumer  l'existence  des 
bydatldcs  dans  le  foie;  il  dit  que  les  personnes qni 
en  sont  incommodées  ont  le  teinc  pâle,  mais  non  pas 
jaune  ou  bilieux;  elles  éprouvent  de  temps  à  autre 
des  douleurs  violentes  au  foie  et  de  la  constipation; 
le  bas-ventre  est  cependant  souple.  Elles  ont  desnao- 
sces  et  vomissent  quelquefois;  elles  croyent  qu'elles 
seraient  débarrassées  de  la  sensation  de  pesaDteur 
dont  elles  sont  incommodées,    si  elles  pouvaient 
vomir  fortement;  la  région  épigastrique  se  gonfle 
un  peu,  et  elle  est  presque  toujours  douloureuse; 
les   malades    éprouvent   à    cet   endroit  une   sensa- 
tion de  pesanteur,  qui  les  menace  d'étouftemeot; 
celle  sensation  rend  leur  respiration  difficile  et  pro- 
voque une  toux  sans  expectoration;  ces  malades soDt 
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à  peu  près  incommodés  des  mêmes  symptômes  qu'c- 
prouveut  ]es  asthmatiques;  à  ]a  fin  il  se  forme  peu  à 
peu  à  la  région  épigastrique  une  tumeur  uu  peu  élas- 
tique avec  une  surface  inégale;  son  volume  augmente 
insensiblement;  et  l'on  y  sent  plus  ou  moins  distinc- 
tement une  fluctuation  ;  les  malades  ne  peuvent  pas  fa- 
cilement rester  couchés  sur  le  dos ,  ils  se  reposent  de 
préférence  3ur  le  côté  droit^  surtout  quand  Fhydatide 
ason  siège  dans  le  grand  lobe  du  foie  y  et  ils  ne  peu- 
vent pas  être  assis  sans  se  courber  en  avant.  En  gé- 
oéral  Tappétit  manque^  la  digestion  est  mauvaise,  la 
langue  est  pâle  sans  être  chargée.  Cependant  cet  au-^ 
leur  a  observé  quelques  malades,  également  incom- 
modés par  des  hydatides,  qui  avaient  conservé  leur 
appétit  jusqu'à  la  mort  y  leurs  pieds  ne  se  gonflaient 
que  dans  le  cas  où  il  y  avait  complication  d'ascite  et 
vcfe  la  fin  de  la  maladie.  L'on  ne  remarque  pas  non 
plus^  d'après  cet  auteur,  des  signes  d'une  inflamma- 
lion  précédente  ni  de  suppuration;  le  pouls,  qui 
n'indique  point  l'existence  de  la  fièvre,  est  lent, 
petit  et  tendu. 

J'avoue  franchement  que  je  ne  regarde  pas  le  ta- 
bleau de  ces  symptômes  comme  très-exact  :  je  croîs, 
^u  reste,  que  Lassus  les  a  puisés  dans  une  observa- 
•ion  faite  par  Roux  ';  mais,  dans  le  cas  rapporté 
>arce  dernier,  il  y  avait  non-seulement  deshydaûdcs 
U  foie,  mais  il  y  avait  aussi  des  désorganisations 
lans  le  cœur  et  lés  parties  environnantes ,  désorga- 

'  Journal  de  Médecine ,  octobre  1 774 ,  p.  Si^. 
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nisations  qui  ont  pu  facilemeoi  causer  des  accès 
d^asthme ,  et  à  la  fin  une  mort  subite. 

Malgré  le  grand  jiombre  d'observations  recueillies 
par  moi  sur  les  hydatides^  il  me  serait  réeUemeot 
impossible  d'indiquer  les  symptômes  par  le  mojeo 
desquels  on  peut  reconnaître,  avec  cerdtude,  Feni- 
tence  de  cette  espèce  de  vers.  11  me  serait  ëgalemem 
aussi  difficile  de  dire  quelque  chose  de  satisfaisant 
sur  les  causes  qui  favorisent  leur  formation.  CepeiH 
dant  y  je  ne  puis  passer  sous  silence  que  l'on  a  souvat 
trouvé  des  hydatides  justement  dans  des  organes  qô 
avaient  éprouvé  auparavant  des  contusions.  Les  sep- 
tième et  huitième  observations  de  Lassus  font  raeniioi 
de  deux  filles  qui  avaient  reçu  en  tombant  de  fsnes 
secousses  sur  la  région  £pi gastrique. 

Gorvisart  et  Leroux  ont  rapporté  l'histoire  d'un 
cordonnier  qui  avait  également  reçu  un  violent  coap 
dans  l'hypocondre  droit;  cet  homme  éprouva^  par 
suite  de  cet  accident  ^  une  douleur  très-forte^  qui 
cependant  se  dissipa  peu  à  peu  entièrement;  trois  ou 
quatre  mois  après  y  le  malade  remarqua  un  léger  gon- 
flement du  bas-ventre  et  surtout  à  l'endroit  où  il  avait 
reçu  le  coup;  cette  tumeur  augmenta  pendant  six  ans 
de  plus  en  plus ,  de  manière  à  le  forcer  d'abandonner 
entièrement  ses  travaux. 

Le  malade  dont  parle  M.  Gullerier  avait  également 
reçu  ub  coup  sur  le  tibia  ^  en  montant  à  une  échelle. 
^^     £n  supposant  que  des  violences  dirigées  à  l'exté- 
rieur de  notre  corps  favoriseraient  le  développement 
de  l'espèce  d^hydatide  dont  nous  nous  occupons > 
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il  serait  alors  également  permis  d^ad mettre  que  toute 
autre  commotion  violente,  comme  par  exemple  un 
sant  d'une  hauteur  considérable,  une  toux  très-grave, 
tfes  étemuemens  violens,  etc.,  pourraient  avoir  les 
mêmes  résultats.  Cette  supposition  ne  me  paraît  pas 
dépourvue  de  bon  sens  ;  car  s'il  est  de  fait  qu'une  com- 
îDOtion  violente  sur  la  colonne  vertébrale  peut  oc- 
casioner  une  hydropisie  dans  les  ventricules  du  cer- 
teaUy  ne  serait-il  pas  aussi  bien  admissible  qu'une 
ijoutte  de  substance  plastique  et  vivante,  sortie  de 
k  circuiatio||[^  pût  être  épanchée  dans  un  tout  autre 
organe,  et  que  cette  goutte  se  formât  subitement  en 
Qti  ft>u<  individuel?  Ce  tout  prendrait  alors  la  forme 
primitive  de  tous  les  corps  organisés  (  c'ést-à-dire 
la  forme  sphéroïdale  ) ,  se  développerait  par  la  suite 
aux  dépens  .de  l'organe ,  et  finirait  par  jouir  d'une  vie 
indépendante. 

-Aussi  long-temps  que  le  diagnostic  et  l'étiologie  de 
C6S  parasites  seront  couverts  d'un  voile  aussi  épais^  on 
Ue pourra  pas  établir  une  thérapeutique  rationnelle. 
Lassus  est  de  l'opinion'  que  l'ouverture  de  ces  sacs 
ou  bien  des  hydatides  a  toujours'élé  suivie  de  mort  ; 
mais  il  cite  cependant  lui-même  un  cas  '  tiré  de  l'ou- 
^ge  de  Guattani,  où  un  semblable  sac  s'ouvrit  spon- 
tanément, et  duquel  sortirent  plus  de  trois  cents  hy- 
datides * }  il  resta  une  fistule  pendant  six  ans ,  qui  se 

'  Ouvrage  cité ,  p.  iSj. 

•  Bhenùsche  Jtihrbucher  fiir  med,  und  chir. ,  v.  Harles.  Bd.  III ,  st. 
*  ,  hlasenmolen»  {Br.  ) 
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cicatrisa  à  la  fin,  et  le  malade  guérit.  La  personos 
dont  il  est  question  dans  la  première  observation, 
faite  par  Lassus ,  vécut  encore  pendant  une  année, 
après  que  Ton  eut  {)ra tiqué  une  ouverture  daos  ti 


tumeur. 


Tyson  'parle  d'une  femme,  chez  laquelle  il  fit  pra- 
tiquer, dix  ans  auparavant,  une  incision  an  défaut  des 
côies;  il  en  sortit  une  grande  quantité  d'une  eaaclaire, 
et  plus  de  cinq  cents. hydatides,  dont  la  plus  grande 
partie  étaient  entières  et  remplies  d'un  liquide  lim- 
pide; les  plus  grosses,  qui  ne  pouvaien^pas  passera 
travers  l'ouverture,  furent  déchirées»  Après  l'évacoa- 
tion  de  ces  animaux,  cette  femme  se  porta  miesx 
qu'avant. 

On  a  aussi  des  exemples  que  des  hydatides  ont  été 
quelquefois  évacuées  par  le  canal  intestinal. 

Bidloo""  fait  mention  d'une  observation  semhkUe; 
il  est  probable  que  le  sac  qui  entourait  les  hydatides 
était  dans  ce  cas-ci  adhérent  aux  intestins  ,  et  qu'après 
la  rupture  du  sac  ces  animaux  s'y  sont  épanchés;  car 
l'on  conçoit  aisément  que  ces  vers  n'ont  pas  pu  se  pro- 
duire et  se  multiplier  dans  le  canal  intestinal. 

11  faut  que  je  fasse  encore  ici  mention  d'une  es* 
pèce  d'hydatide,  qui  diffère,  sous  plus  d'un  rapport, 
de  l\3chinocoque  ,  je  veux  parler  des  hydatides  qai 
se  forment  souvent  dans  la  matrice,  soit  seules  ou 
conjointement  avec  un  fœtus ,  ou  bien  seulement 

*  Lumùricus  hjdropicus, 
^  Ouvrage  cité,  p.  28. 
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dans  le  placenta^  et  qui  ont  été  appelées  par  Weiss- 
mBXxiel  hjdrometra  hydatica. 

Le  docteur  Helm  a  eu  la  complaisance  de  m'en 
envoyer  un  échantillon  avec  l'histoire  de  la  maladie 
que  je  vais  rapporter  ici. 

Barbe  St.  était^dès  son  enfance,  d'une  constitution 
faible  et  maladive;  elle  était  sujette  aux  engorgemens 
glanduleux  et  aux  maladies  de  la  peau;  ses  règles  se 
nontrèrent  dès  sa  neuvième  année ,  et  toujours  tel- 
lement abondantes 9  qu'elle  les  gardait  chaque  fois 
une  quinzaine  de  jours.  Elle  éprouva  plusieurs  ma- 
ladies ^  entre  autres  une  blennorrhagie ,  dont  elle 
fbt  guérie,  et  le  flux  menstruel  diminua;  elle  se  maria 
âl'âge  de  vingt-deux  ans,  dans  le  mois  de  juin  i8i^; 
ses  règles  cessèrent  au  mois  d'octobre,  et  plusieurs 
symptômes  firent  présumer  une  grossesse. 

Cette  femme  fit  appeler  le  docteur  Helm  le  7  jan- 
ner  1816;  elle  se  plaignit  de  fortes  douleurs  dans 
les  reins,  qui  duraient  déjà  depuis  un  mois;  elle  per- 
dait en  même  temps  par  le  vagin  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  sang  noir;  du  resté,  cette  per- 
lODne  assura  à  Helm  que  tous  ces  accideùs  n'id- 
flaaient  pas  trop  sur  sa  santé;  qu'elle  n'avait  pas 
beaucoup  d'appétit,  mais  une  grande  soif 

L'on  pouvait  facilement  sentir  au-dessus  du  pubis 
'a  matrice  qui  était  distendue.  La  moindre  pression 
]ue  l'on  y  exerçait  causait  une  douleur  violente. 

Les  médicamens  qu'on  lui  avait  ordonnés  firent 
'^sser  l'hémorrhagie;  mais,  après  l'espace  de  quel- 
[^es  jours,  elle  reparut  conjointement  avec  les  dou- 
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leurs  de  reins  ;  à  dater  de  cette  époque^  elle  se  porti 
tantôt  assez  bien  y  et  tantôt  plus  mal. 

Le  3o  janvier  9  elle  fut  de  nouveau  incommodée 
par  de  grandes  douleurs  y  et  elle  éprouva  en  même 
temps  une  hémorrhagie  par  le  vagin. 

L'orifice  de  la  matrice ,  que  l'on  ne  pouvait  jpas  U- 
teindre  auparavant,  était  dilaté ,  mais  il  était  impos- 
sible de  sentir  la  présence  d'un  enfant.  A  neuf  heorei) 
les  douleurs  devinrent  violentes,  et  une  mole^deh 
grosseur  d'une  tête,  sortit;  elle  était  entourée  d'one 
membrane  »  que  la  sage-femme  déchira  y  et  quelque! 
milliers  d'hydatides  se  présentèrent. 

Deux  jours  après,  cette  femme  fut  atteinte d'aofe 
fièvre,  ses  seins  se  gonflèrent,  et  il  en  sortit  daUt; 
un  traitement  convenable  a  promptement  produit  II 
guérison  complette  :  dans  la  même  année,  cette  femim 
devint  de  nouveau  enceinte ,  et  accoucha  d'une  filk 
saine  et  bien  conformée. 

Je  reçus,  le  lendemain  de  leur  sortie ,  les  hydaùdei 
observées  par  M.  Helm;  eUes  étaient  attachées,» 
moyen  de  pédonccdes ,  à  une  espèce  de  placenta;  ks 
plus  volumineuses  étaient  de  la  grosseur  d'une  doh 
sette,  et  les  plus  petites  de  celle  de  grains  de  chene^ 
vis  :  elles  étaient  transparentes  et  remplies  d'un  li- 
quide limpide.  Je  versai  sur-le-champ  9  sur  une  partie 
de  ces  vers,  de  l'esprit-de-vin ,  pour  mieux  conserrer 
cette  espèce  de  placenta,  qui  semblait  devoir  se  dis- 
soudre facilement  dans  l'eau.  Ces  vessies  prirent 
bientôt  une  couleur  rouge.  La  même  chose  arriva 
pour  celles  qui  se  trouvaient  dans  l'eau  ,  conjointe- 
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aent  avec  les  annexes  sanguinolentes^  et  elles  ne  se 
[écolorèrent  que  peu  à  peu. 

II  paraît  résulter  de  là  que  les  hydatides  sont  réel- 
sment  douées  d'une  vie  individuelle^  et  qu'elles  for- 
lent  des  animaux  particuliers.  Cette  supposition 
l'est  nullement  réfutée  par  la  circonstance  qu'elles 
^  trouvent  implantées  ^  au  moyen  de  pédoncules , 
nr  un  corps  commun^  ou  bien  qu'elles  sont  a'dhé- 
sntes  et  placées  les  unes  sur  les  autres;  car  il  y  a 
ans  le  grand  règne  aquatique  un  nombre  infini  d'à- 
imaux  qui  ont  le  corps  ainsi  fixé.  En  outre  la  cir- 
onstance  que  pendant  leur  vie  elles  n'admettent  dans 
intérieur  de  leur  corps  que  la  quantité  nécessaire 
'an  liquide  convenable,  tandis  que  ce  n'est  qu'après 

I  mort  que  peut  y  pénétrer  celui  qui  les  entoure, 

II  encore  en  faveur  de  leur  vie  individuelle.  La  même 
loae  a  lieu  pour  les  échinocoques ,  quand  on  les  met 
ins  un  liquide  coloré.  Une  môle  en  forme  de  grappe 
î  peut  pas  être  regardée  comme  une  simple  disten* 
tm  ou  boursouflement  des  vaisseaux  lymphatiques , 
i.d'autres  vaisseaux,  par  la  raison  que  les  pédoncules 
?aont  pas  creux.  On  peut  se  convaincre  de  ce  fait, 
on  remplit  de  mercure  une  de  ces  vessies  un  peu 
lumineuse,  dans  laquelle  d'autres  plus  petites  se 
>uvent  placées  plus  profondément;  ce  liquide  ne 
înètre  pas  dans  ces  dernières. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  que  l'on  doive  ran- 

r  dorénavant  ces  vessies,  d'après  ma  seule  autorité, 

irmi  les  vers  intestinaux;  c'est  par  cette  raison  que 

fais  placer  la  figure  qui  représente  une  petite  par- 
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lie  de  la  môlc^  examÎDée  par  moi,  parmi  Icspseii- 
dohelminthes  (Foy.  pi.  g,  %•/)• 

Une  semblable  môle^  assez  bien  dessinée,  se  trouve 
dans  Bidloo  '. 

Glarke  cite  un  cas  qui  parait  tout<-à-fait  semblable 
à  celui  rapporté  par  Helm  ;  il  s'était  également  formé 
du  lait  9  dans  une  circonstance  pareille  ,  dans  le  sein 
d'une  femme  9  de  manière  qu'elle  aurait  pu  alaitern 
enfant. 

Moreau  rapporte  un  cas  analogue. 

Watson  raconte  le  suivant  :  a  Une  femme  de  qoa* 
rante-huitans^qui  avait  eu  plusieurs  enfansyse  crut  de 
nouveau  enceinte  dans  le  mois  de  novembre;  depuis 
le  mois  de  février  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars^elle 
eut  chaque  nuit  des  pertes  de  sang  par  le  vagin.  Ce^ 
pendant^  comme  elle  ne  remarqua  pas  un  gonflemenl 
du  ventre,  ni  des  seins,  elle  s'imagina  qu'elle  élaiu^ 
rivée  à  l'époque  où  elle  perdrait  tout-à-fait  ses  règles; 
elle  rendit,  le  premier  avril,  après  avoir  éprouvé  au* 
para  vaut  de  fortes  douleurs  de  reins,  beaucoup  d'hy 
datides,  qui  étaient  de  la  grosseur  d'une  noix  muscade 
jusqu'à  celle  d'une  tête  d'épingle;  quelques^una 
étaient  remplies  d'une  lymphe  transparente  ,  et  d'au- 
tres d'une  lymphe  sanguinolente  ;peu  de  temps  aprèS) 
elle  fut  complètement  rétablie.  » 

Mougeot  a  aussi  écrit  sur  ce  sujet;  mais  les  obser- 
vations qu'il  rapporte  ont  été  faites  par  M.  Percy. 
Ce  dernier  regarde  également  les  bydatides  comme 

^  Ouvrage  cité ,  tab.  2. 
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»  «inimanx  vivans  y  et  il  ajoute  qu'on  les  rencontre 
iveût  dans  le  placenta  et  qu'on  les  observe  presque 
jours  dans  les  animaux  ruminanis.  Il  établit  les 
nptômes  suivans  y  comme  ceux  d'après  lesquels  ou 
it  présumer  une  grossesse  d'hydatides.  Les  femmes 
'onvent  souvent  de  petites  pertes  de  sang  ou  de 
îres,  à  dater  du  second  mois  jusqu'à  l'accouche- 
nt. L'orifice  de  la  matrice  est  toujours  dilaté,  et  il 
change  presque  pas  de  forme  ni  de  place;  le  bas- 
itre  est  en  effet  gonflé ,  mais  il  est  plutôt  souple 
i  dur. 

li'époqu6  de  l'accouchement  des  hydatides  n'est 
fixe;  leur  sortie  a  lieu  quelquefois  dans  le  troi- 
rne  mois,  et  quelquefois  dans  le  dixième^  mais 
ement  plus  tard. 

?our  accélérer  la  sortie  de  ces  animaux,  Percy 
tseille  de  faire  des  injections  d'eau  de  mer,  ou 
ne  dissolution  saturée  de  sel  marin,  avec  du 
sigre. 

Jne  seconde  observation  que  nous  allons  rap- 
ter  a  prouvé  à  ce  médecin  qu'une  semblable 
nation  de  môles  peut  avoir  lieu  dans  l'état  de 


(inilé. 


Jne  chanoinesse  de  vingt-six  ans  éprouva  un  re- 
L  de  règles  dans  le  mois  de  juillet  1788;  son 
tre  se  ballonna,  etc.  Le  5  avril  1789,  elle  rendit 
le  vagin  deux  pots  de  chambre  d'eau,  conjointe- 
it  avec  des  hydaiides^  qui  étaient  en  partie  entières 
n  partie  déchirées. 
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Le  docteur  Guillaame  Schmidt  a  rapporté  U(hi 
cas  sembbbles. 

Dans  le  premier^  les  hydatides  ressemblaient  ttwu 
à-fait  à  celles  que  le  docteur  Helm  avait  eiaminées; 
dans  les  deux  autres  cas,  qa  il  a  eu  occasion  d'olNa>> 
ver  plus  tard,  les  boules  ou  vessies  étaient  beaneoip 
plus  petites ,  et  en  général  d'une  grosseur  très-îit 
gale;  elles  se  trouvaient  entassées  par-<n  par-U  dni 
une  substance  gélatineuse,  qui  ressemblait  beaneoep 
au  frai  des  grenouilles.  Toutes  ces  vessies  étaientcoo- 
vertes  d'une  membrane  qui  avait  la  consistance  di 
chorion. 

Ne  pourrait-on  pas  supposer  que  les  hydatides , 
dans  ces  deux  derniers  cas ,  se  trouvaient  daos  an 
état  maladif? 

Plusieurs  naturalistes  parlent  de  TévacuatioD  de 
vers  vésiculaires,  sans  cependant  nous  faire  saTOÛ 
s'ils  avaient  été  réunis  par  le  moyen  de  pédoncuki* 

Ne  pourrait-on  pas  admettre  que  les  hydatides n 
séparent,  avec  le  temps,  de  leur  pédoncule,  de  h 
même  manière  que  les  œufs  se  séparent  de  l'oTiirt 
de  la  poule? 

Je  crois  la  chose  possible,  et  elle  me  parak  mène 
très-probable  ;  justement  au  moment  où  cette  feuille 
allait  être  livrée  à  l'impression,  je  reçus  de  M.  Brera' 

'  Tabula  anatomico-pathologica  ad  Ulustrandam  historiam  vermm 
in  viscenbus  abdominis  degeniiwn ,  hydropem  asdiem ,  vel  groffiditâ- 
iem  simuîantîum,  cum  epicrisi  ^  auctore  Valeriano  Aloysio  Brer», 
D.  M.  Viennœ  Austriœ ,  1818,  în-4.**. 
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î  petite  dissertation  9  accompagnëe  d'une  grande 
nche  y  où  se  trouvent  représentées  de  semblables 
latides. 

iutant  que  je  puis  en  juger  par  le  tekte  y  elles 
ient  placées  entre  les  muscles  abdominaux  et  le 
itoine.  La  plus  grande  partie  consistent  en  vessies 
lées  plus  grosses  et  tout  à  fait  libres.  Dans  trois 
iiérens  endroits ,  se  trouvent  cependant  plusieurs 
ialides  beaucoup  plus  petites^  qui  ont  l'air  d'être 
es  les  unes  aux  autres  par  le  moyen  de  pédoncules. 

SECTION  III. 

ç  pseudohelminthes  y  ou  des  corps ,  ammawr  ou  non, 
regardés  à  tort  comme  des  vers  intestinaux. 

Fe  donne  cette  dénomination  à  tous  les  corps  étran- 
%y  soit  qu'ils  aient  appartenu  au  règne  animal 
à  tout  autre,  que  des  hommes  ont  rendus,  ou  bien 
;  l'on  a  trouvés  dans  les  cadavres,  et  que  les  mé- 
ans  ont  regardés  à  tort  comme  des  vers  intestinaux, 
pendant,  je  passerai  seulement  en  revue  quelques- 
\  des  pseudohelminthes ,  que  les  auteurs  moder* 
nous  ont  fait  connaître;  car  si  je  voulais  m^oc- 
>er  de  ceux  qui  sont  cités  par  les  anciens  méde- 
s ,  et  qui  en  général  ne  sont  rien  autre  chose  que 
.  insectes  ou  leurs  larves,  je  pourrais  remplir  un 
urne  en  entier. 

!)n  trouvera  un  catalogue  très-détaillé  de  sem- 
blés observations  dans  l'ouvrage  de  Brera,  sous 
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le  titre  de  vermi  metastatici,  notamment  dans  Use* 
conde  section ,  où  cet  autear  traite  des  insectes. 

Je  ne  crois  pas  que  beaucoup  de  personnes  ajou^  ^ 
tent  foi  à  ce  que  cet  auteur  a  avancé  sur  les  ven 
accessoires^  vermi  accessori*  Il  y  est  fait  mention^ 
entre  autre  choses^  d'une  femme  qui  aimait  beaucoup 
la  viande  de  mouton^  et  qui  a  rendu  un  taenia  qœ 
Ion  ne  trouve  que  dans  cet  animal;  il  y  est«ncon 
question  d'un  homme  qui  faisait  un  grand  usage' de 
viande  de  porc,  et  qui  a  rendu  un  échynorhinqde 
géadt  que  l'on  ne  rencontre  que  dans  cet  animal) 
mais  je  reviens  à  mon  sujet. 

I.  DlTRACHYCÈRE  RUDE. 
Ditrachjrceros  rudis(^  en  allem.  das  retuhe  doppelhom  )^  pL  ix ,  fig.  3. 


Karl  Sidzers  Beschreibung  eines  neurentdeckten  Eingevi^eide- 
im  menschUchen  Kœrper,  mit  drei  kupfertafdn,  Strasèurg  unJPo' 
ris  y  i8o2. 

Zedcr ,  AnUiiung ,  s.  4^  ^  ^  cysikercus  bicomîs» 
Kudolphî ,  Entoz.  ^  il ,  2  ,  p.  288 ,  tab.  XII ,  fig.  5,  Hceras  rude, 
Ikora  y  Memoridj  p.  i4o,  tab.  m  ,  fig.  ii-i3,  dîtrachiserosoma. 
T)c  Lamarck,  An.  sans  vert, ,  t.  III ,  p.  i5o,  le  bicorne  hérissé* 
De  Blainvîlle ,  Die.  des  Se.  Nat, ,  tom.  Xlll ,  p.  36g. 

Une  demoiselle  de  vingt-six  ans ,  qui  avait  déjà 
éprouvé  plusieurs  maladies ,  fut  incommodée  un 
jour  d'une  esquinancie;  le  huitième  jour  de  sa  ma- 
ladie,  elle  prit  un  purgatif,  composé  de  manne  et  de 
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de  Glauberi  qui  lui-fit  rendre  pendant  deux  jburs^ 
pJQÎnteinentavec  les  matières  fécalea,  une  quaniiié 
Lraordinaire  de  petits  corps,  que  Sulaer- regarda 
mme  des  animaux* 

dAprès  avoir  fait  usage  des  amers  pendant  quelque 
iipsy  cette  demoiselle  évacua  de  nouveau  plusieurs 
i^ps  semblables  ^  mais  qui  n'étaient  pas  entiers. 
DjjV^voyatous  ces  échantillons^  conservés  dans 
3»{U*U- de-vin  y  à  Suber^  qui ,  après  les  avoir  exami-« 
i^.lrèst-soigneusement,  publia  une  description  dé- 
Jléej  acconlpagnée  de  plusieurs  dessins,  sur  iine 
belle  très- grande,  qui  représentaient. non- seule- 
ent  le  ver  en  entier,  mais  également  plusieurs  de 
s  parties.   Un  de  ces  échantillons  est  figuré  de 
-acdeur  naturelle,  fig.  d y  pi.  9.  Les  antennes  re- 
lurbées,  qui  avaient  l'air  d'être  velues  sous  le  mi- 
*oscope,  n'avaient  pas  la  même  direction  dans  tous 
»  échantilfons.  Parmi  la  grande  quantité  de  ces 
érps,  il  n'y  en  avait  que  quatre  qui  fussent  pour- 
Ms  de  ces  organes.  Cependant  on  voyait  nager  plu* 
iéttrs  de  ces  derriiers  dans  l'esprit-de-vin. 

$Qlzer  a  rangé  ces  petits  corps  parmi  leshydatides. 

Zfcder  ne  veut  pas  les  reconnaître  pour  telles. 

lil.  Rudolphi  est  de  l'opinion  qu'on  devrait  plutôt 
a  ranger  (suppose  qu'ils  fussent  de  véritables  vers^^ 
•  qui  lui  paraît  encore  douteux)  parmi  les  acanto- 
fpb^les^  et  qu'ils  devraient  former  un  genre  parti- 
licier,  sous  le  nom  dé  dirhynchus.  Quant  à  moi,  je 
'  me  suis  pas  encore  inquiété  quelle  pl^ce  ils  doi- 
«lit  occuper  dans  un  système  d'helminthohgie ;  car  je 
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o'aî  pas(  encore  pu  me  convaincre  que  ce  fussent  de  f 
Teritables  vers;  il  me  paratt  plus  probable  (jepmi 
cependant  me  tromper)  que  ces  corps  n'écaîentM' 
autre  chose  que  des  graines  d'ane  plante  que  eeiii 
demoiselle  avait  avalées;  maia  je  ne  puis  pas  direè 
qnelfe  plsrnte  ils  provenaient.  Les  antennes  de  m 
corps  9  telles  qu*on  les  voit  représentées  dans  leifip^ 
res  de  Sulzer ,  ont  l'air  de  n^étre  que  les  gemmit 
ces  graines.  Ceux  qui  ont  lu  avec  attention  tboteel' 
qoe  cet  auteur  a  dit  sur  leur  structure  extérieoreii|^ 
intérieure 9  et  ceux  qui  ont  bien  eiaminé  lesfiganl 

qu'il  en  donne ,  seront  peut-être  de  mon  opinioe»! 

■ 

II.  Ascaris  srrEPHAiiosToMA. 

(  £n  allcm.  Jas  kronenmaul)  ,  pi.  IX  ,  fig.  c, 

Jœrdeas ,  Helminth. ,  s.  29  ^  lab.  vu ,  fig.  5-8. 
Brera,  Metnorie ^   p.  189,  tab.  U,  fig.   14.-179  asanide  sU^\ 
nosiama, 

III.  ASCAIUS  CONOSOMA 


(  En  allein.  âer  kegel(vurm  )  ,  pi.  XI ,  fig.  e. 


,( 


Jœr(!cns  ,  helmmth. ,  s.  3o ,  tab.  VII ,  fig.  9-12. 

Brera  ,  Memorie ,  p.  igS  ;  tab.  Il ,  fig.  18-21 ,  ascariâe  €on9S0^  *' 

Je  réunis  ces  deux  vers  ensemble^  parce  qo» 
proviennent  de  la  mcmé  source^  et  qu'ils  apptT*  1?^ 
tiennent  à  la  même  Famille. 

Quelques  médîcamens  ordonnés  par  le  profeiseor 
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^iretsthimder ,  de  Jena  ^  i  un  îeaoe  homme  y  firent 
^Widre  à  œ  dernier  les  animaux  dont  nons  nous  oo- 
■iiIMMm  mamienant.  Bretsthneider  3  voyant  qne  ce 
il^it  pas  des  osyures  ^  les  envoya  au  professeur 
,iJi$M  ;  ce  médecin  donna  aux  pkis  constdërables  le 
n^de  stephamstoma  j  et  il^appela  les  ipeùlscanosoma. 
{Comannoîqua  quelques  ëchantiUons  a  Jœrdens^ 
i  les  rangea  dans  le  genre  ascaride. 
tM.  Rudolpiii  s'çxprime  Ji  ce  sujet  en  oesterjnes  *  : 
Jeerdens  a  décrit  et  dessiné  y  sous  le  nom  dW-* 
stephatiosioma  et  conosomay  des  corps  qui  ne 
t  rien  autre  chose  que  des  larves  de  mouches. 
;Après  avoir  examiné  la  description  et  les  figures  de 
«et  auteur,  je  conclus  sur-le-cbamp  qu'il  ne  s'agis- 
lût  ici  que  de  larves  d*insectes.  Cependant  je  priai 
je  professeur  Lenx  de  -me  coraitiuniquer  'quelques* 
des  échantillons  de  Jœrdens,  et^  en  effet,  il 
la  bonté  -de  m'en  envoyer.  Je  me  trouvais  à  cette 
ne  à  Berlin ,  qui  possède  un  grand  nombre 
tomologistes  très- habiles.  Je  leur  fis  voir  ces 
stendus  vers  y  et  ils  les  regardèrent  également 
'^boBime  des  larves. 

c  On  devrait  supposer  qu'un  homme  qui  s'est  dé- 
tsAé  à  publier  une  helminthologie  du  corps  humain  y 
ferait  en  état  de  distinguer  une  larve  de  mouche 
d*un  ver;  je  ne  conçois  pas  comment  Jœrdens  put 
adapter  à  ces  deux  larves  les  signes  caractéristiques 
propres  au  genre  ascaride.  En  général  y  ôet  auteur  n'a 

■  fV^ieâemanns  archiç,  ;  lil ,  2  ^  5*  i . 
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jamais  fait  atteDtioIl^  aux  caractères  dans  ses  obser- 
vations ;  tout  son  ouvrage  porte  le  caractère  de  Tigno- 
raoce  et  de  la  légèreté  ;  il  a  même  ignoré  que  m 
prétendu  ascaris  conosoma  se  trouve  dessiné  dm 
Touvrage  de  Phelsum^  qu'il  a  cité  cependant  qndk 
qnefois. 

((  Il  est  arrivé  assez  souvent  que  des  larves  de  moi- 
ches  ont  séjourné  dans  le  canal  intestinal  de  rtiomflN; 
Acrel  j  Osiander  et  beaucoup  d^autres  en  citent  dei 
exemples;  mais  il  est  assez  étrange ^  et  cela  aiéri 
d'être  relevé  sévèrement,  qu'un  helminthologoeéij 
dix-neuvième  siècle  ait  regardé  des  larves  codum! 
des  oxyures.  » 

Brer^ ,  qui  a  également  reçu  y  par  la  bonté  k 
M.  Gautieri,  quelques-uns  des  échantillons doflt 
nous  venons  de  parler ,  les  regarde  aussi  commeda 
larves  de  mouches,  et  il  désigne  même  l'espèœi 
laquelle  elles  appartiennent.  11  a  attribué  les  pre- 
mières Çstephanostoma)  à  la  musca  camaria^  et  lesii^ 
très  à  la  musca  domestica;  mais  néanmoins  il  letfi 
assigné  une  place  parmi  les  ascarides,  san^  doute |iir 
la  raison  qu'il  ne  voulait  pas  contredire  un  antt 
naturaliste,  qui  les  avait  rangées  avant  lui.  danitf 
genre.  C'est  pousser,  réellement,  la  condescendiiM* 
lin  peu  trop  loin,  et  elle  est  certainement  trés-o* 
placée  dans  un  cas  pareil. 

La  figure  c,  pi.  9,  représente  le  stephanasuai^) 
et  la  figure  e^  même  planche  ,  le  conosoma» 
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IV.  CeRCOSOMA  ,  pi.  IX ,  fig.  b. 

.RCOSOMA  c  species  nova  ;  capiie  distiucto  ;  labie  ampUssimo ,  fua^ 
iricuspidaio ,  quatuor  papiïUs  insignito  ;  corpore  oblango  ,  svhdfi^ 
Dresso ,  noioso  ,  spirœ  adinstar  fibroso  ;  retrorsum  caudaio  ;  mar" 
^ine  svperiori  (u  irtferiori  dentritico  ;  dorso  punctaio  ;  poro  caudali; 
utuda  longîssima  ,  tereti ,  suba'rrosa.  Habitat  in  pesica  urinaria, 
èra ,  Memorie ,  p.  io6  ,  lab.  I ,  fig.  26-27. 

.Nous  devons  au  professeur  Ganali  de  Perouse  la 
Sçouverle  de  celte  nouvelle  espèce  d-un  prétendu 
r  intestinal  qui ,  étant  encore  vivant^  a  été  rendu  par 
ie*feaime  pendant  qu'elle  urinait  ;  je  crois  que  l'on 
irait  dû  plutôt  dire  y  que  Ton  a  trouvé  dans  le  pot 
s  chambre  d'une  femme. 

Après  que  ce  ver  eut  été  examiné  et  disséqué  avec 
m  y  on  en  fit  une  description  détaillée  que  l'on  en- 
)ya  à  Fabbronià  Florence^  qui  la  fit  insérer ,  par 
s  soins  de  M«  le  professeur  Gattescbi,  dans  le  Gibr- 
JeMiterano  de  Pise.  Brera  a  eu  le  bonheur  d'enri- 
air  sa  collection  de  cet  échantillon  rare  et  unique  ; 
i^^t  à  moi  je  n'en  suis  pas  envieux,  et  je  crois  que 
>tt  lecteurs  ne  le  seront  pas  non  plus ,  quand  ils  en 
Dfont  vu  le  dessin  (^Voyez  fig.  bj  pl«  9).  Tous  les 
Dtomologistes  sans  exception ,  ce  me  semble^  ré- 
irderont^sur-Ie-charap  cet  animal  comme  une  larve 
iosecie;  cependant,  pour  lever  tous  les  doutes  sur 
'  nature  de  cet  animal ,  je  consultai  mon  collègue 
K  Ziégler,  et  voici  la  réponse  qu'il  m'a  faite  :  Cet 
limai  n  est  qu'une  larve  d'éristale  »  et  très-probabie- 
^Ql  de  Yeristalfs'pendulus  y  Fabric»  {SjsL  EntliaL,^ 
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u<>.7,  p.  a33)  ;  car  les  autres  espèces  d'érislales  connues 
en  Europe  sont  plus  petites,  et  par  conséquent  leurs 
larves  doivent  être  également  moins  grosses;  la  re- 
marque ajoutée  par  Fabricius  à  la  description  qu*ila 
donnée  de  cet  animal  parait  confirmer  encore  davan- 
tage cette  supposition  ;  il  s'exprime  ainsi  :  <c  Habim 
in  Europœ  aquis  stagnantibus  larva  tuboJUiformi  rtsjpùt 
torio  suspensa.  m 

Brera  a  regardé  également  cet  animal  dansleoon* 
mencement  comme  une  larve  de  syrphe,  déoomi- 
nation  synonyme  de  celle  d'éristale-;  mais  enTeii" 
minant  au  microscope^  il  trouva  que  les  signes  a- 
ractéristiques  propres  à  ces  larves  manquaient  m 
cercosoine;  il  ajoute  que  les  caractères  qu'il  avait 
observés  sur  cet  animal  appartenaient  au  contraire) 
selon  lui  y.  au  genre  Imguatula  ou  potystoma;  maisje 
crois  que  personne,  excepté  cet  auteur ,  ne  trounn 
de  semblables  caractères  sur  une  larve  d'éristale.L'o^ 
ne  peut  pas  s'expliquer  comment  Brera  a  vu  aaio^ 
croscopeautrechose  quecequ'il  avait  aperçu  si  exacft- 
ment  auparavant  à  l'œil  nu  ;  je  présume  que  cet  ant^ 
a  encore,  dans  ce  cas-ci,  adopté  par  condescendait 
Topinion  des  trois  autres  médecins,  qui  avaient  iitf 
observé,  ou  qui  avaient  pour  le  moins  mal  envîtt.^ 
le  sujet  en  question.  Cependant  une  chose  ^ssentieL^ 
manque  à  ce  fait ,  c'est-à-dire  la  preuve  que  la  feinrY 
ait  réellement  rendu  cet  animal  en  urinadt;  quan*^ 
moi ,  je  ne  puis  pas  m'imaginer  qu'il  provenait  d9 
vessie,  il  est  plutôt  probable  qu'il  était  tombé 
hasard  dans  le  pot  de  chambre  de  cette  femme* 
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V.  BEXATHVniOlUJtt  VEMARUM. 

(  en  allem.  êer  venenblaUivwm  )  ,  pi.  ix ,  fîg.  u. 

I 

IlXATHYRTlHUM  :  €orpore  iepnssé  lancèolato ,  poris  antids  sêx  in- 

tra  lahiwm, 
rrcutler ,  Auftuar. ,  j^.  a3 ,  tab.  iv ,  fig.  i-3.      * 
oerdens ,  Helrmnih. ,  s.  67  ^  tah.  vi ,  fig.  6-8 ,  àer  vtneMattsMmrm. 
icder ,  AvJkiU  ,  s.  23i ,  n<^.  4  9  poljrstoma  venctrum, 
l^ndolphi ,  Enfoz,  II  ^  i ,  p.  4^6 ,  n**.  6 ,  pol.  venar, 
Irera^  Memon'e ,  p.  loi  ,  lab.  il ,  fîg.  3-4  9  exatiridio  san^uicola, 
>e  Laniarck ,  Ànim,  sans  vert,  y  tôm.  itl  y  pag.  174»  Unguahdedes 

veines, 

» 

[>eBlaÎRyîlle ,  Dkiionn.  des  sciences  neUur. ,  iom.  XXI ,  pag.  t44* 

.    Cet  aDimal  doit  être  placé  sans  contredit  parmi 
les  vers  ;  mais  il  est  encore  bien  douteux  si  on  doii  le 

îaoger  parmi  les  vers  intestinaux. 
■  Treutler  avait  à  traiter  un  jeune  homme  de  seiïe 
.^ptqui,  d'après  ce  qu'il  croyait^  était  tourmenté  par 
yç^oxyures.  Gomme  ce  jeune  homme  était  extréme- 
QNQDt  malpropre ,  Treutler  lui  conseilla  de  se  baigner 
^Vent  dans  la  rivière  {frequenti  lai^atioue  infiwnine 
^  uHmoniUis  est);  ce  sont  les  paroles  de  ce  méd^n. 

Un  jour  ce  jeune  homme  entra  lentement  dans 
^t:i.  (c'um  nliguaiido  pedetentim  lO^u^m  intrasset);  in 
>][fee  y  était- il  depuis  tme  minute,  que  la  veine 
Pl^ène  du  pied  droit  se  rompit  subitement  et  spon- 
■^^ment  Çspotite  ri^pta  est  veua).  Il  s'eo&fuyit  ,une 
''^x^orrhagie  qui  s'arrêta  et  se  renouvela. de  momens 
"^^  très.  Dqs  remèdes  styptiques  et  ^^is  fQvle  ligature 
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ue  purent  pas  la  faire  cesser  eDtîèreroent.  Treoikr,  1  i 
qui  fut  appelé ,  vit  sortir  de  la  plaie  une  substance  on  Ipei 
peu  compacte,  quil  prit  au  comnieacemeDlpourdii  Im 
sang  coagulé  9  mais  un  examen  plus  exact  ieconîiiii-  |âD 
quit  que  c'étaient  deux  animaux  vivans^  qu'il  enlen 
sans  peine ,  et  l'hémorrhagie  cessa.  Cependant  h 
plaie  ne  se  cicatrisa  que  trois  semaines  après.  Le  nu- 1 J 
lade  se  sentit  un  peu  soulagé^  mais  il  retomba  bie&-  iFe 
tôt  après  dans  son  ancien  état  maladif.  Les  meilleon 
vermifuges  furent  vainement  employés,  aucun  w 
ne  fut  rejeté^  et  Treutler  conclut  de  là  que  les  m- 
cidens  que  ce  jeune  homme  continuait  à  éproayeri 
provenaient  sans  doute  des  vers  qui  séjournaient  dav 
les  vaisseaux  sanguins. 

Ou  aurait  tort  de  douter  un  instant  de  la  vérité  dt 
fait  rapporté  par  ce  médecin;  cependant  il  n'est  pu 
prouvé  que  ces  vers  provinssent  réellement  de  Fia- 
térieur  d'un  vaisseau  sanguin;  Rudolphi  et  Zederne 
le  croyent  pas.  Ces  deux  auteurs  sont  plutôt  portai 
regarder  ces  vers  comme  des  plansg|res  (p7anana)qâ 
vivent  dans  Teau ,  et  qui  peuvent  facilement  s'attacher 
à  notre  corps  et  causer  une  bémorrhagie. 

Si  ces  vers  étaient  venus  réellement  de  dedans ia 
dehors,  il  me  paraît  qu'ils  auraient  dû  en  premier 
lieu  présenter  la  tête  et  une  petite  partie  du  corps; 
mais  sortis  de  cette  manière,  ils  n'auraient  pas  pn 
long-temps  se  soutenir  au  dehors;  car  leur  léte une 
fois  passée  à  travers  les  tégumens  (comme  elle  est 
chez  ces  animaux  le  seul  organe  avec  lequel  ils  peu- 
vent s'accrocher) ,  leur  corps  aurait  dû  être  entraîné 
"^"ur  l'eau  ou  bien  par  l'écoulement  du  sang. 
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firera  rapporte  aussi  cette  observation ,  mais  il  s'est 
»ercQis  de  le  faire  avec  quelques  chaugemens  afin  de 
rouYoir  mieux  l'adapter  à  sa  théorie  des  vers  dans  le 
iiDg.  Il  raconte  que  le  malade  de  Treutler  a  pris  un 
lain  tiède  9  et  qu'il  s'est  ouvert  une  veine  avec  une 
isiquille  en  etitrant  dans  la  baignoire. 

J'ai  rapporté  plus  haut  les  propres  paroles  de 
rreutler,  afin  de  pouvoir  les  mettre  en  comparaison 
yec  la  traduction  de  Brera  ^  dans  laquelle  il  cite 
xactement  les  pages  de  l'ouvrage  de  cet  auteur  tr  Un 

'iovahe^ entrato  esseudo  in  un  bagho  caldo 

Ho  colpiède  destro  in  unascheggia  del  rècipiente  y  che 
ra  de  legno,  rimasse ferito  nella  saffena  anteriôre,  etc.)) 

En  lisant  cette  traduction  y  comment  peut-on  ajou- 
er  foi  aux  paroles  d'un  homme  qui  se  permet  de  dé- 
laturer  ainsi  les  observations  faites  p^r  d'autres  an- 
BÙrs;  que  doit-on  penser  des  observations  qu'il  cite 
omme  siennes  et  sur  lesquelles  on  ne  peut  pas  le  con- 
'^ler?  L'on  ne  s'étonnera  pas  alors,  si  je  ne  crois 
as,  entr'autres,  à  celle  qui  a  été  rapportée  dans  le 
iîftlhiencement  de  ce  traité,  où  il  nous  raconte  que 
es  milliers  d'oxyures  se  sont  développés  dans  la  ca-^ 
të  abdominale  d'un  chien ,  dans  laquelle  il  avait  in- 
odciit,  au  moyen  d'une  incision,  dix  prétendus  œufs 
j  vers.  Ces  œufs ,  grossis  dix  fois  ,  selon  cet  auteur , 

copiés  d'après  sa  figuré^  se  trouvent  iPeprésentcs 
ins  notre  pi.  9,  fig.  I. 
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Vl.  Dugauthos  polycephalus  ,  pL  ix ,  fig.  9. 

I 


Le  docteur  Stiebel  avait  à  traiter  un  enliDl  lit 
onze  ans  y  du  seie  masculin,  qui  avait  déjà  épromé, 
dès  rage  de  deux  ans,  des  accès  spasmodiques.  Go 
accès  étaient  d'une  nature  tout-à-fait  singulière^ct 
méritent  d'être  connus.  Un  jour,  en  se  frappât  f[ 
vers  la  région  épigastrique,  cet  enfant  s'écria  :  «  coft- 
ment  une  aussi  petite  chose  me  peul-elle  tant  lov* 
menter?»  Une  autre  fois  il  dit  :  «quand  viendra  dooc 
le  vrai  remède  qui  pourra  m'en  débarrasser?  s  Le 
lendemain  il  ne  se  rappelait  rien  de  tout  ce  qoil 
avait  dit  pendant  la  nuit.  Les  symptômes  cessèrent 
tout-à<*coup  le  premier  novembre  ,  et  le  lendemaii 
il  rendit  un  petit  animal  particulier  enduit  de  nm* 
cosités;  dès  ce  moment,  cet  enfant  fut  compléKmeat 
guéri. 

Cet  animal  se  trouve  représenté  de  grandeur  ustih 
relie  sur  notre  planche  9 ,  Hg.  9. 

Stiebel  a  fait  dessiner  différentes  parties  de  ce  pie- 
tendu  animal  sur  une  échelle  très-grande^  parmi  les- 
quelles on  peut  voir  des  tentacules ,  armés  de  grifiei 
cornées,  des  lèvres  pourvues  de  petits  crochets ,  des 
trompes  susceptibles  d'être  alougées  et  rétractées. 

L'original  a  été  communiqué  à  Blumenbach. 

Stiebel  a  regardé  ce  corps  comme  te  tronc  (stamm) 
d'un  ver  intestinal.  Je  n'ai  jamais  été  de  cette  opinion, 


DE  L'HOMME.  33 1 

aî  cru  I  au  premier  abord ,  que  cet  échantillou  u%* 
neD-aoïre  chose  qu'un  tronc  d'artère,  proveuant 
n  petit  animal,  d'un  QÎseau  peut-^e,  avec  des 
lifications  rongées  ou  déchirées;  de  semblables 
lantillonS)  auxquels  onavait  donné  le  nom  de  vers^ 
>nt  été  déjà  communiqués  bien  souvent  ;  çepen- 
itles  parties  dures  que  l'on  a  observées  sur  Té-r 
mtillon  en  question  y  m'ont  convaincu  que  cela  ne 
avait  pas  être  un  tronc  d'artère.  M^  Rudplphi  me 
part^  dans  une  lettre  datée  du  18  juillet  18189  que 
limai  nommé  par  Stiebel  diacanihos  pofycephalus  % 
tait  rien  autre  chose  qu'une  petite  tige  de  plante  ^ 
it-être  celle  d'une  grappe  de  raisin.  Rudplphi 
ataquHl  était  allé  voir  lui-même  Blumenbach|  qui 
isèdece  prétendu  animal  9  dans  Tintention  del'exa- 
Der.  u  Je  ne  l'avais  jamais  regardé  ni  comme  un 
mal,  ni  comme  un  ver  intestinal  de  l'hpmme  (  ce 
it  les  paroles  de  Rudolphi);  je  l'avais  pris  plutôt 
ir  la  dépouille  d'une  larve  d'insecte;  mais  un  exa* 
n  particulier  me  fit  voir  qu'il  tirait  son  origine 
n  végétal ,  et  9  au  moyen  d'une  petite  incision ,  j'ai 
uvé  même  les  vaisseaux  spiraux.  » 
Nous  voyons  par  là  que  Stiebel  s'était  trompé , 
nme  il  peut  arriver  à  tout  le  monde  ^  çt  il  est  à 
fsumer  que  ce  médecin  a  été  induit  en  erreur  par 
cessation  subite  des  souffrances  an  moment  où  cet 
!*ant  avait  rendu  ce  corps  ;  il  est  également  possible 

Journal  complëmeùtaire  dû  Dietiôiuire  de»  sciences  médi- 
!9 ,  tonb  I ,  eak.  2 ,  i6i8.  {Bn) 
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que  ce  dernier  se  fût  fixé  à  un  endroit  trés-sensibte, 
et  qu'il  ait  dccasioné  les  accidens  mentionnés. 

Je  saisis  i<^'occasion  dSobserver  que  l'on  m*a  déjî 
envoyé  souvent  des  restes  non  digérés  de  tendons , 
de  Membranes  ^  de  ligamens,  de  vaisseaux  /des  fibiti 
de  plantes  quelquefois  provedans  des  asperges  d 
des  champignons,  etc.,  substances  auxqueUes  oi 
avait  donné  le  nom  de  ver. 

Il  est  souvent  très-facile  de  reconnaître  h  ?éribH 
ble  nature  d'un  pseudohelminthe  ;  dans  d'autres  cas, 
il  est  très-difficile ,  même  impossible  de  la  deviner; 
car  l'homme  se  nourrit  de  tant  de  substances  diffé^ 
rentes,  que  l'on  ne  peut  pas  savoir  de  laquelle  ilaftil 
usage  en  dernier  lieu.  Je  ne  puis  pas  non  plus  m'en- 
pêcher  d'avertir  ici  mes  collègues  que  le  microscpp  j 
composé^  dont  on  se  sert  en  général  pour  faire (hs 
recherches,  peut  très-facilement  induire  en  erreHrj 
si  l'on  n'a  pas  l'habitude  de  s'en  servir.  Le  microS' 
cope  simple  offre  moins  d'inconvéniens,  et  il  montre 
les  choses  sous  un  point  de  vue  plus  vrai.  Cependant 
il  y  a  beaucoup  de  cas  dans  lesquels  on  ne  peut  pas 
se  passer  du  premier. 

VU.  Des  vcbs  des  dents. 

Je  puis  bien  présumer  qu'il  n'y  a  pas  un  de  m^ 
lecteurs  qui  nait  déjà  eatendu  dire  que  Ton  rend 
quelquefois  avec  la  salive  des  vers ,  après  avoir  fait 
usage  de  certaines  fumigations,  vers  que  l'on  prétend 
provenir  des  dents  creuses;  mais ,  d'un  autre  coté, il 
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35t  aussi  de  fait  que  tout  le  monde  ne  sçiit  pasce  que 
'oQ  doit  penser  de  cette  assertion^ 

11  y  a  quelques  années  qu'un  médecin  présenta  à 
QOtre  société  de  médecine  le  couvercle  d'une  tabar 
liere  noire,  sur  lequel  on  avait  desséché  des  prétendus 
irers^  qu'un  homme  avait  rendus  après  avoir  fait  des 
bmigations  préparées  avec  les  semences  de  jus- 
[uiame.  Ce  médecin  était  présent  lorsque  le  malade 
es  avait  rendus 9  et  il  a  également  observé  qu'ils  se 
emuaient  dans  V^^u. 

Nous  n'avons  pas  douté  de  la  vérité  du  rapport  de 
e  médecin  ;  mais  nous  ayons  seulement  présumé 
ii'il  avait  mal  observé,  et  qu'il  avait  regardé  à  tort 
3s  mouvemens  de  ces  corps  comme  des  mouvemens 
pontanés  d'animaux  vivans.  Nous  avons  également 
^résumé,  et  avec  raison,  que  ce  médecin  était  en- 
lore  dans  l'erreur,  en  supposant  que  ces  corps  étaient 
le. véritables  vers  sortis  des  dents  de  son  malade. 

Les  prétendus  vers  des  dents  ne  sont  rien  autre 
hose  que  les  germes  des  graines  avec  lesquelles  on 
irépare  les  fumigations. 

Au  moment  où  on  jette  ]a  graine  sur  des  charbons 
)uges,  sa  capsule  crève ,  ^et  le  germe  saute  loin 
çUe,  S'il  tombe  dans  l'eau  ,  il  s'opère  ,  à  cause  des 
)ni raclions  inégales  des  fibres,  un  mouvement  cir- 
ilaire,  que  l'on  peut  regarder  aisément,  mais  à 
•rt,  comme  un  mouvement  volontaire. 

11  y  a  à  peii  près  un  demi-siècle  que  SçhaefFer  a  déjà 
onné  des  éclaircissemens  sur  ce  sujet,  et  il  a  même 
iblié  une  dissertation  sur  les  vers  imaginaires  des 
3nts. 
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Chacun  de  mes  lecteurs  peut  préparer  à  voM  1^ 
ces  prëiendus  yers^  au  moyen  des  grainai  de  jiii«  Kje 
quiame.  Pour  les  obtenir, tin  n'a  qn'i  i^etlreiiie 
petite  barre  de  métal ,  rougie  ou  très  -  chaude  y  U' 
dessus  d^un  vase  rempli  d'eau ,  et  poser  sur  cette  bint  m\ 
une  petite  quantité  de  ces  semences.  Gela  fait,oi|D 
couvre  le  vase  sur-le-champ  avec  un  entonnoir,  h  m\ 
rôlant  un  moment  après,  on  verra  nager  dansFeM  Lt 
les  germes  de  ces  graines.  Ces  germes  se  heurtent  a  1»- 
saulant  contre  la  paroi  de  l'entonnoir,  et  retomlNnili( 
dans  le  liquide.  Kii 

Schaeffer  a  prétendu  à  tort  que  cette  expérieoee 
ne  réussit  qu'avec  le  fruit  nommé  aîkekengi  oaco- 
queret,  et  après  avoir  enduit  ces  semences  decioft 
La  fig.  k^  pi.  9,  est  une  copie  de  la  figure  de  Schie^ 
fer,  elle  représente  les  germes  de  ce  fruit.  La  fig.I 
fait  voir  les  germes  de  graines  de  jiisquiame  qw 
j'ai  obtenus  moi-même  par  le  même  procédé. 

Appendice. 

Le  chapitre  précédent  peut  servir  à  prouver  \ 
mes  lecteurs  que  Ton  ne  doit  pas  regarder  trop  pré- 
cipitamment les  corps  que  les  hommes  rendent) 
ou  que  l'on  suppose  avoir  été  formés  dans  leur  in- 
térieur^ et  évacués  par  bux  conjointement  avec  les 
déjections,  pour  des  nouvelles  espèces  de  vers  iùtes- 
tinaux.  Avant  de  porter  un  jugement  àfiLUs  un  pareil 
cas  ,  il  faut  examiner  soi-même  les  objets  avec  beau- 
coup de  soin,  ainsi  que  les  circonstances  qui  lèsent 
accompagnés;  car  il  arrive  souvent  que  des  per- 
s,  guidées  par  des  intérêts  particuliers ,  veulent 
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lire  croire  des  choses  ^ui  n'ont  pas  rëellemetit  existe, 
i  je  voulais  citer  tons  les  récits  mensongers  de  cette 
stnreqni  sont  venus  à  ma  connaissance  ^  je  ponrrais 
icilement  en  remplir  des  feuilles  entières  ;  cepeji-* 
ibt^  qu'il  me  soit  permis  de  rapporter  le  suivant. 

Une  femme  d'une  quarantaine  d'années  éprouvant 
es  indispositions  de  toute  espèce,  on  présuma  qu'elle 
rsit  le  ver  solitaire,  et  Ton  employâmes  vermifuges, 
iprés  l'avoir  fatiguée  par  beaucoup  de  médicamens 
eadant  six  semaines,  cette  femme  éprouva  une 
uu,  une  oppression  violente ,  accompagnée  de  nau- 
ks^  etc.  En  effets  elle  vomit  quelques  matières, 
los  lesquelles  se  trouvait  un  petit  crapaud  et  des 
lembranes.  Après  celte  évacuation ^  tous  les  symp- 
inies  qui  avaient  précédé  le  vomisseinent  cessèrent 
ir-le-champ;  mais ,  du  reste  ^  il  ne  s'était  opéré  au- 
lne amélioration  dans  sa  santé. 
Ce  crapaud ,  y  compris  les  membranes ,  furent 
mmuniqués  à  M.  le  baron  de  Tûrkheim^  et  c*est 
lez  lui  que  j'ai  vu^  quelques  jours  après,  ces  ob- 
Es  conservés  dans  de  Tesprit-de-vin. 
(Tétait  un  crapaud  (  rana  honibjiia  var.y  Linn.  y 
nel.  ;  bufo  igneus,  Daud.)  qui  avait  les  pattes  deder- 
Te  cassées.  Il  y  avait  également  quelques  mem* 
mes  9  qui  cependant  n'ont  pas  pu  appartenir  à  cet 
imal;  car  elles  étaient  d'une  texture  très -com- 
pte ,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  propre  aux  membranes 
s  crapauds. 
Pour  découvrir  la  vérité  de  ce  fait,  j'ai  pris  toutes 

informations  possibles;  je  me  suis  adressé  à  cette 
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femme  ellerméme;  mais  comflue  elle  était  trop  obsût 
née  et  trop  réservée  dans  sa  manière  de  se  pronoDcer^ 
je  n'ai  pu  tirer  d'elle  rien  de  satisfaisant.  Son  mari 
m'inspirait  trop  de  confiance  pou  me  pas  ajoater  foiî 
ce  qu'il  me  disait;  ilassura  que  sa  femme  avait  réelle: 
ment  vomi,  en  sa  présence ^  un  crapaud  dans  uoe 
cuvette  vide.  Je  ne  savais  que  dire  à  cela  ;  cependant, 
il  ne  paraissait  pas  du  tout  probable  que  cette  femme 
eût  pu  avaler  cet  animal  en  buvant  de  Feau  sans  s'en 
apercevoir,  ou  bien  que  ce  crapaud  fût  arrivé.daoi 
l'estomac  9  sous  forme  «de  têtard  ,  ou  bien  sous  celk 
de  frai,  et  qu'il  s'y  fat  développé  peu  II  peu.  Je  fi| 
fâché  de  n'avoir  pu  découvrir  le  fond  de  la  cboie; 
mais  j'avais  cependant  l'espoir  que  le  temps  dévc»* 
lerait  cette  énigme.  En  effet,  cela  est  arrivé  comiv 
je  l'avais  présumé.  On  s'aperçut  un  jour  que  ceU( 
femme  avait ,  de  temps  à  autre,  des  accès  de  folici 
et  on  a  même  été  obligé  de  la  mettre  plus  tard  daot 
une  maison  d'aliénés.  Avant  de  devenir  tout-à-(ait 
folle,  elle  avait  encore  quelquefois  des  intervalles 
lucides.  Dans  un  de  ces  derniers,  elle  avoua  à  (\nàf 
ques  personnes  de  sa  connaissance  qu'elle  avait  avalé 
ce  crapaud ,  venimeux ,  selon  son  idée  ,  entouré 
d'une  membrane  ,  qu'elle  avant  ramassée  daiis  une 
boucherie,  dans  Tinlention  de  mettre  un  terme  à  si 
vie,  dont  elle  prétendait  être  lasse. 

Son  estomac  supporta  très-bien  ce  prétendu  poison 
pendant  toute  la  journée  jusqu'à  minuit,  heure  à  la? 
quelle  elle  vomit  ce  crapaud ,  conjointement  avec  la 
membrane,  qui  était  déjà  à  moitié  digérée. 
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DEUXIEME  PARTIE'. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

JDes  causes  de  la  formation  des  vers  dans  h  canal  intes^ 

tinal  de  thomme. 

.  Si  nous  admettons  comjne  prouvé  que  les  vers  în- 
H&tlnaux  n'arrivent  pas  du  dehors  dans  ]e  corps  de 
l'homme  y  qu'ils  n'y  sont  pas  innés  ^  et  qu'ils  doivent^ 
f^r  conséquent  leur  existence  à  une  formation  primi- 
tive', nous  ne  pouvons  chercher  ailleurs  la  cause 
ilremière  de  leur  production ,  que  dans  une  altéra- 
tion de  la  nature  et  du  mélange  des  substances 
propres  à  l'entretien  ou  à  la  nutrition  du  corps  en 
général, pu  hien  dans  une  surabondance  de  ces  sub- 
itances,  auxquelles  les  vers  intestinaux  doivent  pro- 
l*i>lement  aussi  souvent  leur  production  qu'à  toute 
antre  cause.  Cependant  la  cause  première  d'upe  pa- 
reille altération  de  la  nature,  ou  bien  de  la  dispro- 

*  Dans  toute  cette  seconde  partie  il  n'est  question  que  des  es- 
pèces de  vers  qui  séjournent  daps  le  canal  intestinal  de  Thomme , 
et  non  de  ceux  qui  se  trouyent  dans  quelques  autres  parties  ,  les 
causes  de  leur  formation  ,  leur  diagnostic  et  leur  traitement  étant 
trop  obscurs  pour  pouvoir  donner  lieu  à  des  généralités  ,^ont  élé 
rapportées  à  chacun  d'eux  en  particulier. 

*  Voyez  Mémoire  de  Robert  Knox  inséré  dans  l'ouvrage  de 
Frorîep  ,  ayant  pour  titre  :  Notîzen  etc.  y  n*».  8 ,  1821 ,  p.  121. 
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portioQ  des  substances  propres  à  la  nutrition  du  corps 
ne  peut  provenir  que  d'une  faiblesse  relative  des  or- 
ganes   en    particulier 9  et  non  *pas  d'une  faiblesse 
générale  de  tout  le  corps*;  car  celte  faiblesse ,  généra* 
Icnient  parlant,  peut  être  regardée  aussi  peu  comme 
une  maladie  que  comme  uqe  cause  de  la  production 
des   vers,  quand  du  reste  Tharmonie   existe  entre 
toutes  les  fonctions.  Une  maladie  ne  résulte  que  d'an 
défaut  d'harmonie  dans  les  fonctions  des  organes.  Uttj 
semblable  état  a  lieu  sans  doute  quand  des  versdoi' 
vent  se  former;  car,  par  exemple,  l'^.s'il  ne  sepr<-| 
pare,  par  le  moyen  des  alimens  arrivés  dans  l'estomae, 
ni  plus  et  ni  moins  de  substance  nutritive  qu'il  n'esti 
nécessaire  pour  le  remplacement  des  humeurs  excw- 
tées,  pour  la  conservation  et  pour  l'accroissemeDt 
du  corps;  2**.  s'il  ne  s'animalise  pas  dans  le  même  or- 
gane plus  de  substances  que  les  vaisseaux  lympha- 
tiques ne  peuvent  en  absorber,  ou  qu'ils  en  absor- 
bent réellement  ;  et  3".  s'il  ne  se  sécrète  pas  de  la  part 
du  corps  animal  plus  d'humeurs   provenant  fie  sa 
propre  masse,  qu'il  n'est  nécessaire  pour  animaliser 
ou  pour  organiser  les  substances  qui  se  trouvent  dans 
l'estomac,  alors  la  production  des  vers  ne  pourr» 
pas  se  faire  dans  le  canal  intestinal.  S'il  existe  an 
contraire  une  disproportion,  c'est-à-dire  s'il  s'anima* 
lise  plus  de  substance  qu'il  ne  peut  en  être  absorbé^ 
alors  rien  n'est  plus  facile  que  cette  production.  Ces^ 
pour  cette  raison  que  nous  observons  souvent  de^ 
personnes  qui  paraissent  parfaitement  saines  etro  — 
bustes,  et  qui  ont  néanmoins  des  vers  dan5  le  can^^ 
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iatestlnaL  Ici  il  paratt  que  l'estomac  elles  întcsllns  ^ 
OUI  )  si  l'on  aime  mieux ,  les  premières  voies,  se  trou-  * 
vent  dons  un  éiat  ti'aclivilé  vitale  plus  grand  qu'il 
si^est  réellement  nécessaire  à  la  conservation  du  corps, 
«t  que  l'activité  des  vaisseaux  lyniplialiqucs  qui  ab^ 
sorbent  seulement  autant  qu'il  faut  pour  réparer  la 
.    perte  des  bumeurs,  se  trouve  en  disproportion  avec 
K  cçue  activité  vitale,  et  que  par  consc(|uent  4'appareil 
s  dimentaire  animalîse  plus  de  substances  que  les  vais- 
e»  seaux  lympbaliqpcs  ne  peuvent  en  absorber;  ensorte 
m   ^ue  la  substance  animallsce  ici  sta<j;nante  est  détcr- 
f     tninée  à  se  transformer  en  un  tout  existant  par  lui- 
-mérpe  ,  ou  bien  en  un  Ver;  c'est  pourquoi  la  prédis- 
position Ç opport imitas ^k  la  formation  des  vers,  ainsi 
qu'à  beaucoup  d'autres  maladies,  peut  être  hérédi- 
taire innée  ou  bien  acquise.  On  explique  même  par  là 
pourquoi  les  enfans  sont  plus  disposés  que  les  adultes, 
Xe$  femmes  plus  que  les  hommes,  à  la  formation  des 
▼ers;  car  le  système  lymphatique  des  enfans  et  des 
'femmes  se  trouve  en  général  dans  un  état  particulier 
defaiblesse.  On  observe  souvent  que  des  enfans,  sur- 
font quand  ils  ne  sont  pas  nourris  [lar  le  sein  de  leur 
jiière,se  développent  très-lentemenr,  malgré  la  quan- 
tité d'alimens  qu'on  leur  donne.  Cela-nc  dépend  pas 
ordinairement  du  peu  de  substance  nutritive  contenue 
dans  ces  alimens,  mais  bien  de  la  mauvaise  élabora- 
l,ion  de  ceux-ci  et  du  chyle  qui  s'en  sépare,  et  qui 
n'est  pas  absorbé  en   suffisante  quantité.  Chez   les 
enfans  scrofuleux  et  atrophiés,  la  circulation  libre 
dans  les  vaisseaux  destinés  à  absorber  les  substances 
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niiirliives  y  est  interceptée  ou  au  moins  très-gênée; 
une  graode  quaniiié  de  suc  nutrilif  reste  par  consé- 
quent en  stagnation  dans  le  canal  intestinal.  Je  com- 
prends sous  le  nom  de  suc  nutritif  non-seulement 
celui  qui  s'est  formé  dans  l'estomac  aux  dépensoia 
alimens^  mais  encore  son  mélange  avec  les  humeon 
propres  du  corps ,  en  un  mot  un  suc  déjà  animaliiéi 
qui  se  prête  facilement  à  la  formation  des  versai 
toutefois  il  n'est  pas  rejeté  par  les  selles  conj9iol^ 
ment  avec  les  substances  qui  ne  sont  pas  propresâ  k 
nutrition;  aussi  ces  enfans  scrofuleux  et  atroptnéi 
sont-ils  très-souvent  y  comme  l'expérience  nous  ledé- 
montre  y  sujets  aux  vers. 

Cette  manière  d'envisager  le  mode  de  formatiai 
des  vers  intestinaux  me  semble  s'approcher  no  pi 
plus  de  la  vérité  que  l'opinion  des  Aëtius'^  des  Pal 
d'Egine»  des  Riolan  et  des  Gabucinus;  ces  autenn 
croyaient  tf}ue  le  ver  solitaire  n'était  autre  chose  (pi 
la  membrane  interne  détachée  des  intestins  gréleil 
transformée  en  un  corps  vivant.  On  rencontre  encoH 
aujotird'hiii  des  hypothèses  de  la  même  force.         I| 

Si  cependant  les  vers  intestinaux  se  produiicit  m 
fréquemment  dans  les  conditions  que  nous  vcdods^ 
mentionner  9  il  ne  suit  nullement  de  là  qu'ils  doiTCO^ 
se  former  absolument  partout  où  ces  conditions  se 
trouvent  réunies.  Une  pareille  assertion  aurait  mâitf  lï 
l'expérience  contre  elle ,  car  toutes  ces  jcirconstao0  In 
ont  quelquefois  lieu,  il  y  a  même  encore  souvent  |i 
tous  les  symptômes  par  lesquels  on  se  croit  ordioii' 

'  Tetrabihl,  III ^  selrm.  I ,  cap.  XL,  p.  Sg^. 
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ment  en  droit  de  pouvoir  présumeir  la  présence  des 
rs,  et  cepeàdant  il  n'y  en  a  point. 
Pour  que  la  génëfation  primitive  des  vers  ait  lieu  y 
faut  admettre  Tâetion  de  deux  agens  (Jactor^y  Fun 
le  nous  pouvons  concevoir ,  on  petat  l'appeler 
^ni  matériely  et  Taulre  dtfnt  nous  ne  potivops  pas 
)us  faire  d'idée,  que  nous  ne  connaissons  pas,  et 
l'en  attendant  je  demanderai  la  permission  de  nom- 
er  agent  spirituel.  La  coopération  simultanée  de  ces 
lux  agens  est  absolument  indispensable  lorsqu^il 
ni  se  développer,  de  la  matière  animalisée  sans 
rnîç,  un  nouvel  animal.  Vouloir  approfondir  la  na- 
rc  du  second  agent,  qtii  nVst  autre  chose  que l'es- 
it  vivifiant  de  Tunivers  qui  domine  déjà  dans  la 
bstance  animalisée  amorphe,  mais  pas  encore  au 
?gré  de  tension  nécessaire  au  développement  de  la 
e  individuelle ,  serait  une  vaine  entreprise  pour 
i^péce  humaine  tant  qu'elle  restera  ici  'ba1$«  Nous  ne 
^nnaissons  sa  présence  que  par  ses  effets,  mais  nous 
ypns  qu'elle  donne  lieu  à  des  conditions  sans  les- 
*«lles,  quoique  l'autre  agent  puisse  exister,  la  ma- 
Sfe  animalisée  ne  peut  s'individualiser,  et  c'est 
'obabjement  le  cas  dont  nous  venons  de  parler. 
Nous  pouvons  compter  parmi  les  causes  éloignées 
ù  favorisent  la  formation  des  vers,  une  vie  séden- 
H*e  et. inactive,  une  habitation  humide  et  non  aé- 
e,  une  nourriture  de  laquelle  se  prépare  un  chyle 
!)p  nutritif,  l'usage  des  corps  gras,  des  farineux,  du 
Hage,  etc. 
Peuillée  croit  pouvoir  attribuer  la  fréquence  des 
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vers  chez  les  sauvages  de  TAmërique  méridionale  a 
un  trop  grand  usage  du  sucre. 

La  vie  sédentaire  des  femmes  est  probablemeDi 
une  des  causes  éloignées  pour  lesquelles  elles  ont  plw 
souvent  des  vers  que  les  hommesi 

Un  séjour  prolongé  dans  une  habitation  humide 
(  où  la  suppression  de  la  transpiration  agit  indirecte- 
ment d^une  manière  nuisible  sur  les  fonctions  du  sjt» 
tème  lymphatique  propre  au  canal  intestinal)  aag« 
mente  la  disposition  à  cette  maladie.  Si  de  plus  Ici 
alimens  sont  d'une  nature  à  favoriser  la  product/oo 
des  vers^  il  y  ^  alors  tout  ce  qu'il  faut  du  côté-delV 
gent  matériel  pour  faciliter  la  formation  de  ces  animeux. 

11  est  connu  que  le  pâturage  dans  des  endroits  ma-  W 
récagcux  détermine  souvent  la  formation  des  dcavei  m 
du  foie  chez  les  moulons;  c'est  pour  cette  raison  que 
dans  les  éiablissemcns  bien  administrés^  on  rend bi 
bergei^  responsables  des  ravages  que  cette  maladie 
fait  dans  un  troupeau^  car  on  peut  alors  présumer) 
presqu'avec  certitude,  que  l'on  a  fait  paître  ces  ani- 
maux dans  des  lieux  marécageux,  et  qu'on  leur  a 
donné,  surtout  en  hiver,  des  fourrages  humides  et 
malpropres;  il  arrive  cependant  dans  des  années  pl(f« 
vicuses  que  la  maladie  vcrmineuse  fasse  de  grands 
ravages  parmi  les  moutons,  sans  que  cela  soit  par  la 
faute  des  bergers;  l'emploi  prompt   de  substances 
anières  et  fortifiantes,  comme  par  exemple  la  gen- 
tiane, le  calamus  aromatique,  etc.,  peut  encore  arré* 
ter  dans  quelques  cas  les  progrès  de  cette  maladie. 

De  méiue  que  des  maladies  vermineuses  peuvent 
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*égùer  d'une  manière  épizoolique  chez  les  ani-^ 
naux  (car,  outre  la  douve  du  foie^  nous  voyons 
iouvent  que  les.  sirongles  (strongylusjftlaria,  Rud.)^ 
^ui  séjournent  dans  la  trachée-artère  et  ses  ramifica- 
tions chez  les  moulons ,  agissent  également  diins 
beaucoup  de  cas  comme  une  cause  de  maladie ,  et 
font  périr  une  grande  quantité  de  ces  animaux ,  ainsi 
que  j'ai  eu  occasion  de  l'apprendre  très-souvent 
d'agriculteurs);  de  même,  dis-je,  ces  maladies  peu- 
Iteot  se  montrer  d'une  manière  endémique  et  épidé- 
nique  chez  les  hommes;  car  si  par  exemple  une  dis- 
fosition  particulier^  de  l'atmosphère  peut  contribuer 
«tmême  occasioner,  dans  quelques. contrées,  à  cer- 
^lÎDes  époques,  des  fièvres  bilieuses  ou  d'autres 
maladies  non  contagieuses,  nous  pouvons  également 
admettre  avec  jusle  raison,  que  la  formation  des  vers 
«Ides.accidens  qu'ils  font  naître  peuvent  être  occa- 
4oDé&  dans  quelques  cas  par  des  causes  générales , 
ou'bicn  par  des  causes  qui  agissent  d'une  manière 
inodémique  où  épidémique  :  les  épidémies  vermi*- 
Aeuses  par  conséquent  ne  doivent  pas  être  regardées 
^mme  des  chimères. 

^  Marie  a  observé  à  Ravennes  et  aux  environs  une 
épidémie  de  ce  genre  qui  fut  très-remarquable,  et 
jurant  laquelle  tous  les  malades  rendaient  des  vers 
)ar  haut  et  par  bas. 

^Cependant  il  ne  faut  pas  regarder  toutes  les  mnla- 
lies  que  l'on  a  qualifiées  de  vermineuses  comme  de 
'ëritables  épidémies.  Je  ne  puis  pas  non  plus  m'i- 
o&giner  que  la  présence  des  vers  Mt  pu  occasioner 
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des  fièvres  putrides  régnantes  d'une  manière  épicjé- 
mique,  comme  Bernard  est  poriéà  lecroire.  11  me  pa- 
rait plutôt  probable  quejla  maladie  vermineusearégoé 
qtielquefois  d*qne  manière  endémique  dans  les  con- 
trées qu'il  habitait,  et  qu'elle  s'est  montrée  conjointe- 
ment avec  une  fièvre  putride  à  Tépoque  dont  il  parfe 
Bonnevault  a  donné  sans  doute  à  tort  à  une  fièm 
putride  ordinaire  le  nom  de  fièvre  putride  vcrmi- 
neuse  épidémique,  par  la  seule  raison  que  quelques 
personnes  qui   en   étaient  atteintes    rendaient  des 
vers.  Ou  observe  avec  juste  raison ,  dans  le  Jouriul 
de  médecine  de  Paris,  où  il  est  encore  question 
d'une  semblable  maladie  décrite  par  Dufour,  qoe 
l'on  aurait   dû  plutôt  la  désigner  sous  le  nom  de 
fièvre  avec  complication  vermineuse.  Les  épidémies 
vermineuses  ne  peuvent  par  conséquent  se  montrer 
que  dans  les  contrées  où  les  vers  doivent  être  regar- 
dés comme  appartenant  à  une  constitution  épidé« 
miqne;  l'expérience  nous  prouve  même  qu'il  y  t 
réellement  des  pays  dans  lesquels  on  observe  des 
vers  intestinaux  beaucoup  plus   fréquemment  que 
dans  d'autres.  Daquin  prétend  que  l'on  pourrait  dif- 
ficilement s'imaginer  un  pays  où  il  y  ait  une  plus 
grande  quantité  de  vers  intestinaux  qu'en  Savoie, 
auprès  de  Chambéry  ;  et,  d'après  ce  qu'il  assure 9OA 
n'y  observe   pas  seulement  ces  animaux  chez  les 
pauvres,  mais  encore  chez  les  riches,  et  on  ne  peut 
par  conséquent  regarder  dans  ce  cas-ci  la  mauvaise 
nourriture  comme  ayant  favorisé  la  formation  des 
vers  ;  aussi  Daquin  ne  sait  à  quoi  on  pourrait  l'attri- 
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.buer.  Outre  les  habitant  de  beaucoup  d'autres  con- 
trées, on  regarde  surtout  ceux  de  la  Hollande  et  de 
\à  Stuisse  comme  très-sujets  aux   véVs  intestinaux. 
^    L^explication  de  ce  fait  n'est  pas  facile  chez  les  habi- 
ts taos  de  ce  dernier  pays  ;  on  ne  peut  guère  en  effet 
^Y^Tittribuer  à  la  disposition  de  l'air  atmosphérique, 
'/^  iqui  du  reste  9  dans  ce  pays  montagneux ,  diffère  tout 
à  fait  de  celui  de  la  Hollande.  On  ne  peut  pas  non 
plus  l'attribuer  à  la  qualité  des  alimens  ;  car  la  ma-^ 
lûère  de  vivre ,  au  moins  celle  des  grandes  villes,  ne 
diffère  pas  essentiellement  de  celle  des  pays  limi- 
Xrophes;  peut-être  doit-on  attribuer  la  fréquence  des 
vers  intestinaux  à  l'usage  du  fromage,  et  principale** 
jnentàceluidu  lait,  non-seulement  par  la  raison  qu'on 
enboit  beaucoup,  mais  parce  qu'il  est  d'une  si  bonne 
'  ^alité  dans  ces  deux  pays^  et  qu'on  le  vend  sans 
^Ireraêlé  avec  de  l'eau?  J'ai  dit  peut-être,  parce.que 
|e  regarde  cette  idée  comme  conjecturale,  et  je  l'a- 
•Jbandonnerai  volontiers  si  quelqu'un  peutm'expliquer 
d^une  manière  plus  satisfaisante  la  fréquence  des  vers 
intestinaux  chez  les  Suisses,  et  surtout  celle  des  bo- 
thriocéphales ,  que  l'on  ne  remarque  presque  jamais 
chez  les  liabitans  des  pays  voisins* 

Parmi  les  Allemands  et  la  plus  gran.de  partie  des 
habitaas  de  la  France ,  chez  les  Italiens  et  même  chez 
les  Tyroliens  y  on  n'observe  en  général  que  le  tœnia^ 
tandis. qu'un  véritable  Suisse,  c'est-à-dire  celui  qui 
est  né  d'une  mère  suisse,  n'a  peut-être  jamais  été  in- 
commodé par  cette  espèce  de  ver.  En  Russie  et  en 
Pologne  on  ne  rencontre  que  le  bothriocéphale ,  et 
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M.  Rudolphl  assure  qu'il  n'a  reçu  que  des  taenias  de 
la  Suéde.  Celle  dernière  circonstance  pourrait  bien 
être  attribuée  &  une  certaine  particnlariié  de  oaiion^ 
ou  bien  à  la  différence  d^origlne  qui  exisie  entre  b 
peuple  russe  et  celui  de  la  Suéde.  Mais  d*oii  vient 
que  les  Suisses  et  les  Russes  sont  sujeis  aux  méma 
vers?  c^est  un  problème  qui  probablement  ne  sen 
pas  résolu  de  long*tëmps. 

Chez  les  Hollandais  on  pourrait  peut-être  âvec  ni* 
son  attribuer  la  fréquence  des  vers  à  la  disposilioa 
parliculière  de  l'air  atmosphérique  et  du  climat,  qai 
ont  déjà  une  si  grande  influence  sur  le  tempérament 
de  ce  peuple ,  mais  on  aurait  tort  de  vouloir  l'altriboef 
à  Tusage  fréquent  du  poisson.  D'après  M.  Rudolphi, 
d'autres  habilans  des  côles  mangent  également  beau- 
coup de  poisson ,  et  ils.  ne  sont  pas  exlrêmement  il^ 
jets  aux  vers. 

m 

Feu  le  professeur  Reinlein  *  a  été  pendant  dii 
ans  médecin  de  chartreux ,  qui  ne  mangent  ni  viande 
ni  lait  9  et  qui  se  bornent  en  général  à  l'psage  du  poil* 
8on  ;  cependant  il  n'a  vu  aucun  de  ces  moines  eue 
incommodé  par  le  bolhriocéphale.  Les  plus  ancieosde 
ces  pères  ne  se  rappelaient  pas  non  plus  avoir  conûtt 
un  de  leurs  confrères  allaqué  par  un  ver  de  cette  es- 
pèce; du  reste  la  qualité  de  la  nourriture  peut  assuré 
ment  contribuer  beaucoup  à  la  formation  des  Vers; 
Reinlein  a  même  rapporté  quelques  faits  très*remar* 
quables  sur  ce  sujet:  voici  ses  paroles'  :  «J'avais à 

*  Vebersetzung  ^  p.  25. 
'  Ibid,^  p.  21. 
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tralter^.il  y  a  quelques  années ^  un  célibataire  de 
soizante*quatre  ans,  qui  menait  une  vie  très-régulière  : 
^aussi  avait-il  fort  honne  raine ,  et  il  jouissait  d'une 
^nté  parfaite.  Lorsque  je  fus  appelé  chez  lui,  sept 
mois  s^étaieni  à  peu  près  écoulés  depuis  l'époque  à  la- 
quelle «un  de  ses  amis  lui  avait  donné  le  conseil,  bien 
aial  à  propos  à  la  vérité,  de  changer  sa  manière  de  vi  vre^ 
▼u  son  âge  avancé ,  et  de  faire  usage  de  laitage  de  préfé- 
rence à  toute  antre  chose.  Ce  vieillard  suivit  ce  con- 
seil, et  supporta  même  pendant  plusieurs  semainesce 
jebangement  de  nourriture  sans  en  éprouver  lemoindre 
fnalaise;  mais  bientôt  après  il  commença  à  sentir^ 
surtout  après  le  dîner,  une  plénitude  dans  le  bas-ven- 
tre, une  gêne  vers  la  région  précordiale,  des  palpita- 
tions de^cœvir,  et  une  diminution  d'appétit;  sa  mine 
ordinairement  bonne  s'altéra,  et  il  éprouva  en  outre 
souvent  des  nausées.  En  arrivant  chez  ce  vieillard,  on 
m'informa  de  tout  ce  qu'il  avait  éprouvé  depuis  son 
^fibsngement  de  nourriture.  Je  trouvai  les  hypochon*- 
fires  et  la  région  ombilicale  très-tendus.  Je  Conclus 
•lors  de  là  que  j'avais  à  combattre  un  embarras  gas- 
Sfiqne,  et  je  prescrivis  par  conséquent  une  méde- 
cine composée  de  cinq  onces  de  la  potion  purga- 
tive ordinaire  de  Vienne ,  avec  addition  de  six  gros 
de  tartrate  de  soude.  Le  lendemain  j'allai  le  voir  de 
nouveau.  Le  domestique  qui  servait  déjà  depuis  trente- 
deux  ans  ce  vieillard,  m'attendait ayec  impatience  pour 
tne  faire  voir  la  grandeiKjuantité  d'excrémens^  mêlés, 
selon  lui^  de  graines  de  citrouille  ou  de  melon  ^  que 
son  maître  avait  rendus.  Je  demandai  à  ce  dômes- 
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tique  s*il  en  avait  déjà  observé  une  autre  fois- daps  les 
déjections.  11  me  répondit  qu'il  n'y  avait  trouvé  rie& 
de  semblable  depuis  un  grand  nombre  d'apnéesi 
excepté  il  y  avait  deux  ou  trois  semaines^  époque  à 
laquelle  il  en  avait  vu  des  traces  par-ci  par-là. 

«  Je  dirigeai  en  conséquence  par  la  suite  mon  traita 
ment  contre  le  tœnia^  et  je  fus  asse^ heureux  poork 
faire  évacuer  entièrement  au  bout  de  sept  jours.  C$ 
vieillard  a  repris  depuis  son  ancieane  manière  di 
vivre  y  et  il  jouit  maintenant  d'une  santé  parfaitei 
Peut-on  s'imaginer  ^  continue  Reinlein^  que  le  germe 
de  ces  vers  ait  pu  restçr  plus  de  soixante  ans  dans  le 
corps  de  cet  homme  avant  de  se  développer.?  » 

Le  même  auteur  m'a  communiqué  une  observa- 
tion non  moins  intéressante  sur  ce  même  sujet.  Là 
voici  :  K  Je  connais  une  dame  (ce  sont  les  paroles  de 
Reinlein)  depuis  plus  de  trente  ans,  qui  a  encore 
fort  bonne  raine,  et  qui  a  mis  au  monde  douze  enfanSi 
dont  six  du  sexe  masculin,  et  six  du  sexe  fémiiÛD.. 
Chaque  fois  qu'elle   fut  enceinte   d'une  fille  ,  elle 
éprouva  toujours  une  envie  irrésistible  de  manger  de 
la  crème  et  des  alimens   farineux,  mais  chaque  foii 
elle  fut  aussi  incommodée  par  les  synipt6mes>qai 
indiquent  ordinairement  la  présence  des  vers,  et  elle 
évacua  réellement   des  ascarides  de  temps  à  autre 
jusqu'à  la  fia  de  la  gestation.  Les  mêmes  symptômes 
n'avaient  pas  lieu  lorsquelle  était  enceinte  d'uneB- 
faut  mâle  ;  elle  avait  alors  au  contraire  le  plus  grand 
dégoût  pour  les  alimens  que  nous  venons  de  mention- 
ner. Six  àccouchemens  terminés  avec  de  pareilles  cir- 
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» 

^tostances  lui  avaient  appris  à  prédire  exaclemenl  1^ 
me  du  fœtus  qu'elle  portait  dans  son  sein  dans  les 
^ssèsses  suivantes.  V 

Quoique  ces  deux  observations  pussent  nous  en* 
gager  à  regarder  un  trop  grand  usage  du  ]ait  et  des 
fiidneux^  comme  une  cause  prédisposante  à  ]a  forma- 
lion  des  vers,  nous  ne  pouvons  cependant  considé- 
ner  ces  substances  que  comme  un  des  agensy  ou 
plutôt  que  comme  la  moitié  de  l'un  des  agenSy  c'est 
Èi-dire  du  matériel;  mais  il  reste  encore  à  considérer  ]a 
iMmstitmion  du  corps  ;  car  ce  n'est  qiîe  lorsqu'elle 
i^iste  à  la  fois  avec  une  cause  prédisposante  que  l'a- 
|g[em  matériel  peut  être  complet  pour  la  production. 
.  Un  plat  de  pois  ou  de  lentilles  avec  lequel  un  ou- 
lh*ier  assouvit  sa  faim ,  ne  donne  pas  moins  lieu  aux 
flatuosités^  que  la  purée  de  pois  ou  de  letitilles  de  la- 
quelle un  hypocondriaque  ne  fait  que  goûter  ;  ccpen- 
dAitle  premier  supporte  ces  substances  sans  éprouver 
le  moindre  dérangement^  tandis  que  le  dernier  en  est 
tdyLement  incommodé,  par  le  développement  de  quel- 
ques pouces  cubiques  d'air,  qui  par  hasard  ne  trou- 
yeat  pas  aisément  une  issue,  qu'on  croirait  qu'il 
ya  rendre  l'ame.  En  général  les  alimens  agissent  de 
même  sous  le  rapport  de  la  production  des  vers ,  c'est- 
à  dire  que  leurs  effets  sont  différens  sur  différens  in- 
dividus. Les  paysans  du  Tyrol  ne  souffrent  pas  sou- 
vent de  la  présence  des  vers,  autant  que  je  me  le 
rappelle,  et  cependant  ils  ne  mangent  de  viande 
que  quatre  ou  cinq  fois  dans  toute  l'année.  La  nour* 
riture  des  forçats  dans  la  maison  de  correction  de 
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Vienne  consiste  en  farineux  et  légumes  secs  ^  maUcei 
hommes  sont  en  même  temps  obligés  de  travailler 
constamment^  souvent  en  plein  air,  et  du  reste  oo 
a  toujours  soin  de  faire  renouveler  Pair,  autantquQ 
cela  est  possible,  dans  les' lieux  qu'ils  habitent.  M.  Je 
Guldener,  qui  fut  médecin  en  chef  de  cette  maisoB 
pendant  quatorze  ans ,  m'a  assuiré  que  ces  hoœoiei 
étaient  très-rarement  incommodés  par  des  vers  iotee^ 
tinaux.  .  ) 

Le  lait  et  ses  préparations  ,  telles  que  le  )ienm; 
le  fromage,  etc.^  seraient  alors, comme  nousPamp 
remarqué,  les  seuls  alimcns  que  Ton  pourrait oofr>l] 
sidérer,  de  préférence,  comme  cause  occasioiielleî|»i 
ou  bien  comme   offrant  plus  de  matière  propre  i 
la  formation  des  vers  que  beaucoup  d'autres;  wà 
le  lait  doit  êire  aussi  regardé,  parmi  les  alirocDspi» 
venant  du   règne  animal  ou  végétal ,  comme  cclii 
qui  contient  le  plus  de  substance  nutritive.  La  îv* 
mation  si  subite  de  vers  dans  le  fromage  paraît  ^ear 
à  Tappui  de  cette  opinion,  que  je  ne  regarde, di 
reste,  que  comme  une  supposition,  et  non  pas  coouM 
une  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire. 

Je  suis  cependant  convaincu  que  Tusage  d'alimev 
qui  ne  contiennent  pas  beaucoup  de  substance  no- 
iriiive,  ne  favorise  pas  la  production  des  versTiscé* 
raux,  encore  moins  celle  des  vers  intestinaux,  et  je 
suis  persuadé  que  ceux-ci  se  trouvent  fort  mal  dans 
un  corps  animal  qui  éprouve  un  manque  d'aliroens. 

Nous  avons  examiné  près  de  deux  cents  carpes 
(  cjprinus  carpio  ^  L.  )  ,  et  à  peu  près  cinq  cents  tao- 
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:hes  (çyprînus  tinca,  L.)  ;  ce  ne  fut  que  dans  six  de 
:es  dernières  que  nous  avons  reuconiré  des  vers. 

Nous  en  avons  bien  également  observé  dans  des 
carpes^  mais  ce  n'était  que  dans  celles  qui  nous  étaient 
parvenues  directement  du  lac  Neuside  ,  dans  lequel 
im  les  avait  péchées  depuis  peu  ,  tandis  que  les  car- 
pes provenant  Au  Danube  n'en  avaient  point.  Les 
Uncbes  et  les  carpes  qui  servent  à  l'approvisionne^ 
ment  de  la  ville  de  Vienne  sont  élevées  dans  les  étangs; 
nais  y  avant  de  les  porter  au  marché  ^  on  les  conserve 
iftidânt  long-temps  dans  dès  réservoirs  placés  dans 
fi  Danube 9  afin  que  ces  poissons  perdent  le  goût 
lourbeuxoccasioné  parl'eau  dans  laquelle  ils  avaient 
écQ  auparavant.  Ces  animaux  manquent  de  nourri* 
nre  pendant  qu'ils  sont  enfermés  dans  ces  réser* 
'oîrs,  c'est  pourquoi  Ton  ne  trouve  souvent  dans 
^lir  canal  intestinal  pas  même  de  trace  de  cette  mu-- 
fOsité  si  abondante  dans  d'autres  individus  4Ve  leur 
f%pèce.  Leur  canal  intestinal  est  comme  lavé ,  tandis 
^li'il  est,  dans  les  poissons  fraîchement, péchés  dans 
^.Danube^  comme,  par  exemple,  le  barbeau  (cypri-^ 
^^u  barbus  y  L.)  ,  fortement  enduit  de  mucosités;  mais 
iMsi  ce  canal  est-il  souvent  rempli  devers.  On  a  con- 
icrvé,  il  y  a  plusieurs  années,  rjuelques  dorades  de  la 
!^hîne  (cjprinus  auratus y  Là.) ,  provenant  d'un  réser- 
voir de  Schœnbrun,  dans  dés  bocaux  de  verre  rém- 
ois d'eau  pure.  La  plus.grande  partie  de  ces  animaux 
Qourut  au  bout  de  quelques  jours.  Chez  un  individu 
le  ces  derniers,  un  échynorhinque  (echùiorh.  clai^i-- 
eps,  Rud.)  s*était  frayé  une  route,  non-seulement  à 
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travers  les  parois  du  canal  întestinal,  mais  encore  il 
travers  les  muscles  et  les  tégumens.  Ge  ver^  après  h 
mort  du  poisson  dans  lequel  il  séjournait  y  aura  voala 
sans  doute  se  procurer  de  la  nourriture  au-dehori; 
mais  9  ne  trouvant  pas  dans  l'eau  ce  qu'il  lui  fallait, et 
voyant  qu'il  était  arrivé  à  la  limite  de  son  prppre 
monde 9  il  se  décida ,  probablemenf  pendant  quels 
partie  postérieure  de  son  corps  était  encore  filée  dans 
celui  du  poisson ,  à  y  rentrer  de  nouveau  ;  car  on  voyaic 
qu'il  avaitessayé  à  se  frayer  un  chemin  du  dehors dim 
une  autre  partie  dii  corp§  que  celle  d'où  il  était  sorti 
Cet  échynorhinque  est  conservé  ainsi  attaché  à  la  sur- 
face du  poisson  dans  notre  collection.  Chez  d'autresA  r 
ces  poissons  morts ,  des  vers  de  la  même  espèce  avaient     ^ 
seulement  perforé  le  canal  intestinal ,  et  ils  se  troo- 
vaient  implantés  aux  parois  internes  de  l'abdomen, 
ou  bien  à  la  surface  extérieure  des  intestins.  Dansk 
cabin^impérial  d'histoire  naturelle  de  Vienne, on 
nourrit  9  pendant  toute  l'année ,  beaucoup  d'oiseaui 
de  différens  ordres  et  espèces  ,  dans  le  but  de  cfcw- 
cher  particulièrement  des  vçrs.  Il  est  rare  de  trouver 
dans  ces  oiseaux,  surtout  dans  ceux  qui  ont  été  en- 
fermés pendant  long-temps,  un  ver  intestinal,  ctce- 
pendant,  malgré  la  peine  que  l'on  se  donne,  on  ne 
peut  pas  procurer  à  ces  animaux  une  nourriture  sem- 
blable à  celle  qu'ils  trouvent  en  état  de  liberté. 

On  dit  ordinairement  que  la  production  des  vers 
est  causée  par  l'usage  d'alimens  d'une  mauvaise  qua« 
lilé.  Je  ne  veux  pas  nier  cette  assertion,  mais  je  ne 
permets  seulement  d'observer  ici  cjue  l'on  regarde 
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OuVetit  à  tort. des  alimeus  comme  mauvais  >  tandis 
[uHls  sont  rëellemetit  bons;  et,  en  effet,  une  subst- 
ance peut  être  excellente  pour  l'un ,  et  élre  très- 
mauvaise  pour  l'autre.  Par  exemple ^  les  légumes  secs 
et  les  farineux,  qui  conviennent  eu  général  ^i  bien 
lija  classe  laborieuse;  causent  souvent  toutes  sortes 
de  malaises^  et  favorisent  même^  dans  quelqilcs  cas, 
là  production  des  vers  chez  les  personnes  qui  mènent 
une  vie  sédentaire^  ou  bien  qui  ont  les  voies  diges- 
tives  très-faibles;  je  crois  aussi  que  les  écoles  modër« 
bes  ont  avancé  à  tort  que  les  alimens  tirés  du  règne 
légélal  contiennent  moins  de  substance  nutritive 
^ue  ceux  tirés  du  règne  animal.  Les  Tyroliens,  race 
i'hommes  extrêmement  robustes,  qui  ne  se  nourris- 
sent, comme  nous  Pavons  déjà  remarqué,  que  de 
végétaux,  et  qui  ne  mangent  dans  toute  l'année  que 
Quatre  ou  cinq  fois  de  la  viande  ,' lèvent  tous  les  dou- 
t^  à  ce  sujet. 

On  a  encore  faussement  prétendu  autrefois  que 
les  ceufs  des  vers  étaient  introduits  dans  le  corps  de 
ISlpnimeet  dans  celui  des  animaux,  par  l'usage  des 
fmits  véreux,  parce  qu'on  supposait  que  les  excré- 
tiseiis  déposés  dans  ces  fruits  par  les  larves  qui  y  sé- 
oirrnent ,  étalent  les  œufs  de  ces  animaux.  Un  pareil 
>réjugé  n'a  pas  besoin,  ce  me  semble,  d'être  réfuté 
le  nos  jours. 

Une  fois  que  les  vers  se  sont  formés  spontanément 
lans  un  corps  animal,  ils  peuvent  alors  se  régénérer 
ît4 se; multiplier  par  l'acte  de  la  génération,  quand 
nême  les  causes  qui  avaient  favorisé  leur  développe- 

23 
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ment  auraient  cessé,  par  la  raison  que  les  vérltaMes 
vers  inieslioaux  sont  tous  pourvus  d'organes  sexuels: 
néanmoins,  il  faut  que  les  circonstances  soient  fâTO- 
rablcs  à  celte  génération  ;  car  nous  voyons,  par  exem- 
ple, que  les  vers  qui  avaient  auparavant  résisté  à 
l'emploi  des  meilleurs  remèdes,  disparaissent  spon- 
tanément chez  les  enfans^  quand  ils  arrivent  à  uo 
âge  mûr  ;  ces  animaux  disparaissent  ausjsi  dans  beau- 1 
coup  de  cas  chez  les  hommes  adultes^  quand  ils 
changent  de  climat  ou  de  régime.  11  arrive  également 
quelquefois  que  certaines  maladies  de  l'homme  dé- 
terminent la  mort  des  vers,  comme  nous  aurons  oc- 
casion de  le  montrer  plus  loin  par  des  exemples* 

TYV^'^n^lr~^'^^**"^v^^n^r*•"~^'**~~*~****"**"^**""^***""**^n'ln^•^T^rn^^^^r^n(^nf^f^nl^f^^^^an^l^l^)^J^>^l(ïllt 

CHAPITRE  CINQUIEME. 

I 

Du  diagnostic  de  la  présence  des  vers  dans  le  canai  in* 
final  y  et  des  dérangemens  quils  peuvent  occasioner» 

On  reconnaît  en  général  la  présence  de$  versînla* 
tinaux  aux  signes  suivans  : 

Le  visage  des  personnes  qui  en  sont  affectées  est 
changé;  elles  sont  ordinairement  très-pales,  leor 
teint  est  même  plombé,  cependant  leur  figure  s'aninoe 
souvent  tout  à  coup,  et  on  croit  encore  avoir  obsenré 
que  la  rougeur  se  borne  à  un  seul  côté  ;  les  yeux  per- 
dent leur  brillant,  ils  deviennent  ternes,  la  pupilk 
est  élargie  et  les  paupières  inférieures  sont  cernéei 
par  un  cercle  bleuâtre. 
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Les  malades  onl  le  nez  souvent  enflé  ;  ils  y  éprou- 
vent une  démangeaison  presque  continuelle,  ei  telle 
qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  le  gratter  ou  de 
}e  frotter;  ils  saignent  souvent  au  nez,  et  ils  éprou- 
vent de  temps  à  autre  un  mal  de  tête  accompagné 
d'un  bourdonnement  d'oreilles.  La  langue  est  char-* 
gée;  il  s'accumule  souvent  beaucoup  plus  de  salive 
flans  la  bouche  que  dans  l'état  naturel.  L'haleine 
fl^t  fétide  y  surtout  à  jeun. 

L'appétit  est  très- variable  ;  tantôt  il  a  l'air  d'avoîr 
(lisparu  entièrement,  et  dans  un  autre  moment  les 
ipalades  sont  comme  affamés.  On  observe  encore  chez 
eux  des  nausées  ou  des  envies  de  vomir,  et  même 
des  vomissemens  d'un   liquide  aussi   limpide  que 
l'eau;  des  coliques  souvent  très-violentes  ' ,  et  princi* 
paiement  dans  la  région  ombilicale;  des  excrétions 
divines  glaireuses,  et  souvent  teintes  de  sang;  une 
^^ne  trouble,  sédimemeuse  ou  ressemblant  à  du  lait 
.  étendu  d'eau;  un  ballonnement  et  une  dureté  du  bas- 
-  ventre;  un  amaigrissement  général   du  corps.   Le 
sommeil  est  troublé,  et  souvent  accompagné  de  grin- 
cement de  dents.  Les  malades  sont  en  général  pa-^ 
rosseui^ ,  tantôt  de  bonne  ^  et  tantôt  de  mauvaise 
jbumeur'. 

• 

>  «Tai  traité  des  personnes  incommodées  par  des  vers  intestinaux 
qui  éprouvèrent  de  temps  à  autres  des  coliques  tellement  fortes 
^n^elles  se  roulaient  par  terre  ;  l'emploi  des  vermifuges  efficaces  a 
Êdt  cesser  cet  état  de  choses  et  aidé  à  ramener  la  santé.  (  Noie  du 
ÉnAdeur,  ) 

'  J^ai  remarqué  dans  ma  pratique  particulière  que  des  attaques 

a3. 
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Gourbon  Perusel  croit  avoir  observé  que  Fapbo- 
nie  est  souvent  causée  par  la  présence  des  ver»^  et  Gi- 
ràndy  nous  assure  que  la  cécité  y  la  surdité  ^  et  le  dé« 
lire  dérivent  dans  quelques  cas  de  cette  ménoie  canse. 

On  remarque  enfin  plus  rarement  dans  les  matiè- 
res vomies^  mais  plus  souvent  dans  les  matières  sle^ 
corales,  des  morceaux  de  vers  ou  même  des  vers  en- 
tiers. Je  ne  crois  pas  avoir  beisoin  de  faire  observera 
mes  lecteurs  9  que  tous  ces  symptômes  ne  se  trouvent 
que  très*rarement  réunis  dans  un  individu  ;  il  me 
semble  aussi  inutile  de  remarquer  qu'aucun  dècei 
symptômes^  à  Texception  du  dernier,  n'indique  téd* 
lement  et  infailliblement  l'existence  des  vers,  et  que 
chacun  de  ces  symptômes  peut  aussi  bien  faire  pré^ 
sumer  d'autres  affections ,  comme  par  exemple  Yhj* 
drocéphale  y  maladie  qui  se  caractérise  égalementSpar 
une  pupille  élargie,  par  des  envies  de  vomir,  pat  uo 
abattement  d'esprit,  etc.'  Quand  cependant  plusieurs 

de  nerfs ,  des  syncopes  et  la  diarrhée  avaient  été  provoquées  parla 
présence  de  vers  intestînaux  ;  les  enfans  qui  en  étaient  incommodés  1 
se  réveillaient  en  sursaut  en  poussant  en  même  tenlps  de  grands 
crîs.  Des  oxyures  qui  se  trouvaient  en  grand  nombre  dans  le  rectom 
de  trois  hommes  âgés  de  dix-huit ,  vingt  et  quarante  ans ,  asaskr 
rent  non-seulement  des  démangeaisons  très-fortes  à  Panus ,  maû 
encore  firent  nattre  les  désirs  vénériens  jusqu^à  porter  ces  hommes 
à  se  masturber.  L'auteur ,  en  parlant  des  oxyures  ,  cite  des  cas  (À 
ces  vers ,  qui  s'étaient  introduits  dans  le  vagin ,  excitèrent  égale- 
ment des  désirs  vénériens  à  un  très-haut  degré.  Avis  important 
pour  le  médecin.  (  Note  du  traducteur,  ) 

'  On  conçoit  aisément  que  des  médecins  peu  versés  dans  Fart  de 
guérir  aient  pu  se  tiromper  dans  le  diagnostic  de  Phydrocéphàie 
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de  ces  signes  se  trouvent  réunis^  et  quand  on  n*a  du 
reste  aucune  raison  de  les  attribuer  à  une  affeclion 
idiopathique  de  la  tête^mais  plutôt  à  un  dérangement 
dans  les  fonctions  des  organes  du  bas-ventre  ^  on  se 
trompera  rarement  si  l'on  en  conclut  Texistence  d'une 
maladie  vermineuse';  et  mêûie  dans  lectos  où  une 

chronique ,  et  le  regarder  comme  une  maladie  vc^mineuse  ,  à  cause 
de-  la  ressemblance  de  quelques  symptômes  qui  sont  propres  aux 
deux  affections  ;  mais  il  est  inconcevable  que  des  praticiens  aient 
pu  confondre  ,  comme  on  en  connaît  des  exemples ,  Thydrocéphale 
aiguë  (encephalùîs  exudaiorîa ,  hjdroceph!$lus  acutus)  avec  une  fièvre 
nerveuse  ou  bien  avec  une  affection  vermîneuse.  Mon  ancien  amî 
et  professeur  le  docteur  Wendt  s'exprime  sur  ce  sujet  (  Voyez  son 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Die  kinderkrankheiien  sjrsiematîsch  dar-^ 
^estdhf  Breslau,  1822,  p.  197.)  de  la  manière  suivante  :  (c  La  fa- 
culté de  porter  un  diagnosticmédical  juste  est  un  don  d  e  la  nature 
csluî  qui  n'en  a  pas  été  doué  sera  toujours  emban*assé  dans  s^s 
jiigemens ,  et  les  meilleures  monographies  des  maladies  ne  peuvent 
pas  non  plus  suppléer  à  ce  défaut.  Je  ne  peux  m'imaginer  comment 
un  médecin  habile  peut  confondre. l'hydrocéphale  aiguë  avec  une 
naladîe  de  nerfs  ou  bien  avec  les  accidens  occasionés  par  la  pré- 
des  vers  intestinaux;  et,  comme  cela  a  été  rapporté  par 
Le ,  il  est  possible  que  quelques  médecins  aient  pu  commettre 
de  .semblables  erreurs  de  diagnostic  9  mais  on  peut  présumer  avec 
vail^n  que  ces  médecins  n'étaient  pas  très-familiers  avec  les  symp- 
tômes qui  caractérisent  si  bien  l'affection  inflammatoire  du  cer-« 
veau.  Je  ne  puis  nullement  concevoir  comment  la  marche  toute 
différente  d'une  maladie  de  nerfs ,  ou  bien  les  accidens  causes  par 
Aes  vers ,  accidens  qui  ne  sont  jamais  ni  aussi  violens  ni  aussi  con- 
tinus que  ceux  occasionés  par  l'existence  d'une  hydrocéphale  aiguë, 
pourraient  être  confondus  avec  celle-ci.  »  {Noie  du  traducteur.  ) 
.'  Si  dans  un  cas  douteux  pareil  le  praticien  ne  prescrit  à  son  ma- 
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affection  de  lalêle  ne  pourrait  pas  éire  méconnae,  on 
fera  toujours  très-bien  d  avoir  égard  au  Las-ventrei 
c'est-à-dîre  aux  dérangemens  probables  dans  les  fooG* 
tionsde  ses  organes;  car  j'espcre  qu'aucun  mëdedo 
ne  me  contredira^  si  je.prëienas  que  les  affectiooi 
de  la  teie  sont  occaaionées  dans  beaucoup  de  cas 
par  les  affections  ou  dérangemens  des  vicères  dahaf- 
ventre ,  et  vioe  versa.  Mais  est-on  toujours  en  état  de 
désigner  exactement  quelle  est  l'affection  primitive? 
Quand  même  cela  serait  déterminé,  nous  sommes lei 
néanmoins  toujours  obligés  d'avoir  égard  auideulis 
affections  9  à  cause  des  rapports  mutuels  quieiifr- 
tent  réellement  entre  elles. 

Je  n'ai  parlé  jusqu'alors  que  de  la  maladie  yermi*  Wbi 
neuse  et  non  pas  des  vers,  par  la  raison  que,  mal* ■( 
gré  l'existence  de  presque  tous  les  symptômes  rap* 
])ortés  ci-dessus,  malgré  l'emploi  continu  de  vera»' 
luges  les  plus  «fRcaces,  on  a  vu  des  cas  oùroQD'tlJ 
pu  faire  rendre  aucune  trace  de  vers  ni  même(A|ii' 
trouver  dans  le  canal  intestinal  ouvert  après  la  mort. 
J'entends,  sous  le  nom  de  maladie  vermineuse,  uadi' 
rangement  ou  bien  une  disproportion  dans  les  fooe« 
lions  des  organes  destinés  à  la  digestion  et  à  lantH 
trition;  pendant  la  durée  de  ce  dérangement  il  se 
produit  ou  bien  il  s'accumule  dans  le  canal  intesûual 

lade  que  des  purgalions  douces ,  assurément  on  ne  pourrait  pas 
])lamer  son  plan  de  traîtemenll  II  n'en  serait  pas  de  même  s'il  ordoa- 
naît  au  hasard  des  drastiques  ou  bien  l'huile  empyreamatique  ^ 
Chahert ,  dans  le  cas  surtout  où  le  canal  intestinal  se  trooTcni^ 
dans  un  état  infiammatoire.  (  Note  du  traducteur,  ) 
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des  subslaoccs  à  Taide  desquelles  il  peut  se  former, 
dans  des  circoostances  favorables  ^  des  vers;  mais  ce- 
peudant  il  u'y  a  pas  nécessilé  absolue  que  celte  for- 
mation doive  en  résulter*  L^iccuranlation  de    ces 
substances^    en  p.'ireil  cas^  ne  consiilue  que  Vagcut 
matériel  propre  à  la  production  des  vers  ;  l'existence    . 
de  ces  animaux  dans  le  canal  intestinal  ne  forme  pas 
par  conséquent  une  maladie  primitive;  il  ne  faut  pas 
iDcme  les  regarder  commeconsiituànt  une  maladie 
{exceplé  dans  quelques  cas  dont  nous  parlerons  par 
la  suite);  ils  sont  plutôt  un  produit  de  l'état  maladif 
^es  organes  propres  à  la  digestion  et  à  la  nutrition  , 
>u  bien  ils  sont  le  produit  d'un  dérangement  de  l'é- 
luilibre  et  de  l'activité  réciproque  de  ces  organes, 
^  qui  peut  alors  occasioner  tous  les  symptômes  rap- 
portés plus  haut,  sans  que  pour  cela  la  présence  des 
^Crs  doive  avoir  nécessairement  lieu.  L'expérience 
^  démontré  en  eflfet  fréquemment' qu'une  maladie,' 
l^importe  laquelle,  ne  se  développe   pas  toujours 
laos  un  corps  animal,  quoiqu'il  y  existe  des  vers;  ce 
JIÎC  n'est  pas  seulement  démontré  par  l'évacuation  de 
Mix-ci  chez  des  hommes  se  trouvant  bien  ' ,  mais  il 
Ht  encore  constaté,  principalement  par  l'existence 
'une  grande  quantité  de  vers  dans  le  canal  intesti- 

*  Il  (ànt  soigneusement  distinguer  se  trouver  bien  on  plutôt  se 
nlir  bien^  à! être  bien  y  car  très-souvent  les  anomalies  ou  Fét&t 
aladif  des  organes  ne  sont  nullement  senties.  Par  cela  je  ne  -veux 
en  dire  de  nouvicau  aux  médecins  qui  ont  fait  beaucoup  d^antop- 
es  cadavériques. 
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nal  des  aoimaux  qui  ne  sont  pas  morts  par  suite  de 
maladie,  mais  bien  qui  ont  été  tués  d'une  manière 
violente;  et  cependant  on  ne  remarque  pas  pour  cek 
chez  eux  un  changement  contre  nature  dans  les  or- 
ganes ,  et  ils  n'ont  pas  non  plus  l'air  de  s'être  tFOuvéi 
dans  un  état  de  dépérissement  pendant  leur  vie,  ee 
que  du  reste  nous  avons  déjà  .remarqué  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  ce  traité.  Cependant  il  pourrait  pa-* 
raître  à  quelques  persondes  que  je  suis  ici  en  cou- 
tradiction  avec  moi-même,  car  d'un  côté  j'attribuela 
cause  de  la  production  des  vers  à  un  dérangemetfl 
dans  les  fonctions  des  organes  précités  ,  et  de  l'autre 
je  suis  obligé  de  convenir  que  l'on  remarque  soih 
vent  des  vers  où  l'on  n'avait  pas  observé  aupara- 
vant de  dérangemens  dans  les  fonctions.  En  répoose 
à  cela,  je  commence  par  dire  qu'il  existe  souvent 
dans  le  corps  animal  des  lésions  ou  des  dérangemens 
beaucoup  plus  considérables  que  ne  sont  ceux  quy 
occasione   la   production  des   vers ,    et  cependant 
ces  dérangemens  ne  se  font  pas  apercevoir  claire- 
ment par  une  sensation  désagréable  ou    maladiva 
Cet  état  de  choses  dépend,  dans  beaucoup  de  cas, 
de  la  constitution  particulière ,  ou  plutôt  du  degré 
d'irritabilité  de  l'individu  ;  le  cas  suivant  peu  ser- 
vir à  confirmer  celte  assertion:  J'ai  soigné  pendant 
plusieurs  années  un  homme  qui  mourut  par  suite 
d'une  paralysie  des  poumons.  Je  fis  l'autopsie  ca- 
davérique, et  je  trouvai  dans  le  reio   gauche  une 
pierre  d'une  grosseur  considérable,  et  cependant  sa 
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présence  ne  s'était  fait  remarquer  par  aucun  symp- 
lôme  pendant  la  vie.  Tous  leâ  anciens  praticiens  peu- 
vent citer  de  semblables  observations. 

Mais  la  circonslance,  que  des  vers  sont  fréquem- 
ment rendus  sans  avoir  causé  auparavant  des  déran- 
gemens ,  et  que^  d'un  autre  côté^  la  production  des 
vers  fait  néanmoins  toujours  présumer  un  état  contre 
nature  3  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  senti^  a  en- 
^gé  quelques  naturalistes  d'admettre  que  les  vers 
9ont  quelque  chose  de  salutaire,  et  qu'ils  sont  desti- 
nés à  se  nourrir  des  substances  qui  surchargent  ou 
incommodent  le  canal  intestinal. 

Goeze  était  de  celte  opinion.  Cet  auteur  s'est  cru 
encore  obligé  de  prouver  que  chaque  être  était  d'une 
Utilité  plus  ou  moins  directe  pour  l'homme,  ou,  plu* 
tôt,  que  tous  les  êtres  avaient  été  créés  seulement  à 
Cause  de  lui.  Cependant  cette  assertion  serait  bien  dif- 
Gcile  à  prouver  ;  car  nous  trouvons  toujours  dans  lô 
canal  intestinal ,  conjointement  avec  les  vers  ,  une  su- 
rabondance de  glaires ,  et  il  est  même  très-probable 
qae  la  sécrétion  des  mucosités  est  augmentée  par  l'ir- 
rilation  que  ces  animaux  y  causent. 

Abilgard  présume  bien  que  la  production  des  vers 
s'opère  originairement  par  suite  d'une  inertie  ou 
Inactivité  du  canal  intestinal^  mais  d'un  autre  côté  il 
sroit  que  ces  animaux  réagissent  d'une  manière  salu- 
taire sur  ce  canal,  en  ce  qu'ils  augmentent  sies  mou- 
^emens  par  l'irritation  produite  parleur  succion. 

Gauthiéri  *   affirme  même    que  la  (  prétendue  ) 

*  Ouvrage  cil€  ,  p.  66, 
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coosommaiioa  des  glaires  est  la  moindre  des  utilités 
que  le  corps  humain  tire  de  la  présence  dés  ^ers* 
D'après  cet  auteur,  les* mouvemens  de  ces  animaoi 
aident  à  mieux  développer  les  poumons  et  à  déprimer 
les  intestins  du  bas-ventre;  il  ajoute  que  les  eofaos 
qui  ont  des  vers  se  grattent  sourent  le  nez ,  et  provo^ 
quent  par  cela  assez  fréquemment  des  éternûmens, 
moyen  très-efficace ,  selon  lui  ^  au  développement  des 
poumons,  à  la  dépression  des  intestins ,  à  la  descente 
des  testicules,  à  l'évacuation  de  l'urine ,  des  matières 
siercoraleset  même  des  vers.  Lorsque Gauthiéri écri- 
vit cela,  il  paraît  qu'il  n'avait  pas  réfléchi  que  si, 
dans  sa  supposition ,  la  présence  des  vers  dans  le  tube 
intestinal  était  réellement  aussi  avantageuse,  l'évacui- 
lion  de  ces  animaux  ne  devrait  pas  par  conséqueni 
cire  regardée  comme  quelque  chose  d'utile. 

Quand  même  les  vers,  considérés  comme  un  pro- 
duit vivant  et  individuel  provenant  d'une  activité  anO' 
maie,  ne  devraient  pas  être  regardés  comme  aussi di' 
rectement  favorables  au  corps  animal ,  on  a  cependant 
tort  de  les  considérer  comme  des  êtres  des  plus  mal- 
faisans ,  et  comme  les  plus  grands  ennemis  de  la 
santé  de  ce  corps,  ce  que  Fortassin  a  cherchée 
soutenir  dans  sa  dissertation.  D'après  ce  médecin^il 
n'y  a  pas  une  maladie  qiii  ne  puisse  être  provoquée 
par  ces  animaux;  il  les  considère  en  eflfet  comme  la 
cause  des  affections  du  cerveau ,  des  ophtalmies,  des 
maladies  de  poitrine,  des  vomissemens,  des  nausées, 
des  éructations,  de  la  gangrène,  de  la  paralysie,  etc. 
Ce  médecin  prétend  également  que  les  vers  peuvent 
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ilcVenir  une  cause  prédisposante  des  maladies  pério- 
diques et  spasmodiquesy  en  un  mot,  si  Foo*^»  croit 
Ili.  Fortassin,  il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  nuisible 
et  de  plus  pernicieux  que  les  Ters  intestinaux. 

Marteau  de  Grandvilliers  les  regarde  aussi  comme 
là  cause  des  apoplexies,  des  sueurs  col! iq natives,  etc* 

Beaucoup  de  médecins  accusent  encore  ces  ani-i* 
Inanx  d'êlre  la  source  d'un  grand  nombre  d'autres 
«aux  ;  on  ne  rencontre  guère,  par  exemple ,  d'épilep- 
tiques  où  d'hommes  affectés  de  la  danse  de  Saint-Guy 
eu  d'autres  maladies  nerveuses,  maladies  pour  les- 
quelles la  médecine  théorique  et  pratique  éprouve 
si  souvent  des  échecs,  auxquels  les  médecins  n'aient 
pas  donné  quelquefois  des  vermifuges'.  Si  Un  de 
(Ces  malades  rend  un  ver,  on  peut  dire  dans  quel- 
ques cas  pour  son  malheur,  un  morceau  detœnia,  ou 
s'il  en  a  rendu  seulement  dix  ans  auparavant  y  on  re-* 
garde  exclusivement  les  vers  comme  étant  la  eau  je  de 
là  maladie,  et  très-souvent  on  ne  se  donne  plus  alors 
la  peine  d'examiner  si  elle  a  été  réellement  déterminée 
par  la  présence  des  vers  ou  non. 

'  Ce  n^est  pas  déjà  si  mal  agir  que  d'avoir  recours  dans  des  cas 
pareils  aux  vermifuges,  après  que  d'autres  moyens  thérapeutî- 
^es~  ont  tété  inutilement  employée ,  quand  même  l'indication  à 
remploi  de  ces  remèdes  ne  paraîtrait  pas  établie  d^nne  manière 
suffisante ,  car  la  présence. des  vers  ,  comme  il  a  été  déjà  démontré 
plus  haut ,  a  souvent  lieu  sans  que  l'on  s'en  aperçoive ,  et  occasiône 
maintes  fois  toutes  sortes  d'accîdens  plus  ou  moins  graves.  Un  pa-^ 
reil  plan  de  traitement  dirigé  avec  prudence ,  loin  de  pouvoir  èirje 
nuisible  aux  malades,  peut  au  contraire  être . couronné  dans  bien 
At$  cas  d'un  plein  succèi^.  (  Noie  du  traducteur,  ) 
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Je  elle  rai  ici ,  dans  le  but  d'éclairer  cette  malièrej 
quelques  cas^  les  uns  observés  par  d'autres  médecins 
et  les  autres  par  moi-même,  cas  bii  il  est  au  moiin 
très-problématique  si  ces  animaux  avaient  été  en  effet 
la  cause  de  la  maladie  ou  même  de  la  mort. 

Courbpn  Perussel  a  rapporté  dans  le  Journal  de 
médecine  de  Paris  plusieurs  cas  analogues  :  je  me 
bornerai  à  citer  les  suivans.  Le  premier  a  été  publié 
sous  le  titre  :  (c  Rapport  de  Touveriure  du  cadavre 
d'un  homme  que  Ton  croyait  avoir  été  assassiné, 
mais  dont  la  mort  a  été  probablement  occasionëe  pir 
la  présence  des  vers  intestinaux.  »  Un  homme  di 
vingt-cinq  ans  et  d'une  bonne  constitution,  futbaita 
le  i3  mars;  les  coups  ne  parurent  pas  avoir  déreogé 
sa  santé,  car  il  continua  ses  travaux  jusqu'au  iÇf 
jour  où  il  commença  à  se  sentir  malade.  Le  21  Go1I^ 
bon  fut  appelé  :  le  malade,  qui  était  au  lit  ^  avait  perda 
la  parole,  mais  il  conservait  sa  connaissance;  ils*était 
plaint  (comme  on  le  rapporta  à  ce  médecin  )  depuis 
le  19  et  les  jours  suivaûs,  d'un  grand  mal  de  tête  et 
d'envies  de  vomir;  Ton  ne  voyait  à  l'extérieur  aucune 
lésion  sur  la  tête.  Courbon  lui  ordonna  une  tisane  ra« 
fraîchissante.  Le  troisième  jour  le  malade  monml 
sans  avoir  repris  la  parole.  Le  cadavre  fut  examiné 
le  24*  Excepté  quelques  légères  contusions  sur  le  dos, 
Ton  ne  trouva  aucun  dérangement  ni  à  l'intérieur  ni  à 
l'extérieur  de  la  tête  ;  les  poumons  et  le  cœur  étaient 
sains;  les  intestins  du  bas-ventre  paraissaient  égale- 
ment être  dans  l'état  naturel.  En  ouvrant  le  canal  in- 
testinal, on  vit  beaucoup  de  vers  longs  et  gros;  ils 
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aient  cnlortîllés  ensemble  dans  un  endroit  oii  ils 
^niLlaient  avoir  dbstrué  le  canal  intestinal;  Courir 
^u  en  relira  quarante-deux;  la  mauvaise  odeur  l'em- 
êcha  de  pousser  ses  recherches  plus  loin  ;*  Testomac 
en  contenait  cependant  aucun,  et  il  n'y  en  avait  que 
ès-*peu  dans  les  gros  intestins ,  qui',  du  reste,  n'd-^* 
ient  nulle  part  eniSammés. 

Courbon  avoue ,  dans  une  note  ajoutée  à  ses 
Dservations,  qu'il  n'a  jamais  examiné,  dans  les  cas 
d'il  rapporte,  la  moelle  épinière,  et  qu'il  n'avait  pas 
ême  ouvert  les  ventricules  du  cerveau  du-cadavre 
3nt  nous  venons  de  parler. 

Une  autre  observation  du  même  médecin  est  inti-* 
liée  :  w  Rapport. sur  l'ouverture  d'une  femme  que 
[>n  croyait  avoir  été  assassinée  par  son  mari ,  mais 
DDt  la  mort  paraît  avoir  été  occasionée  par  la  pré-* 
txkce  des  vers.  »  Le  cadavre  de  cette  femme ,  âgée,  de 
LDgt-uu  ans,  avait  quelques  écorchures  légères  h  la 
artie  antérieure  du  cou ,  et  une  petite  excoriation  à 
^  joue  droite.  La  tête  fut  rasée,  et  Ton  trouva  le 
ribe,  le  cerveau  et  ses. membranes  sans  lésions;  les 
oumons  et  l'estomac  étaient  sains;  ce  dernier  con- 
nait  des  alimens  à  moitié  digérés;  le  duodénum 
ait  également  sain ,  mais  le  jéjunum  était  rempli  de 
Ts;  dans  plusieurs  endroits  ils  étaient  réunis  en 
rme  de  peloton ,  et  paraissaient  obstruer  le  canal 
testinal ;  Courbon  en  retira  cent  quatre;  les  autres 
lestins  n'en  contenaient  point;  aucune  membrane 
ivait  l'air  d'être  dans  un  état  inflammatoire.  Cour- 
n  finit  par  conclure  que  la  mort  avait  été  causée  par 
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la  pré.^'ence  des  vers^  et  il  présume  que  les  excoria^ 
tiops  que  Ton  remarquait  sur  la  figure  et  sur  le  coq 
avaient  été  probablement  faites  sur  la  femme  parelle* 
même  dans  des  mouvemens  couyulsifs.  L*on  obsenc 
encore  cependant  dans  ce  rapport  que  cette  femiM 
avait  prié  le  jugé  de  paix,  quelque  temps  avants 
mort,  de  faire  enfermer  son  mari  parce  qu'il  lamiU 
traitait.  Le  juge  de  paix  lui  ayant  refusé  sa  demandci 
elle  s'en  alla  fort  tristement  eo  disant  qu'elle  serai 
assassinée  sous  peu.  Ne  pourrait-on  pas  croire, ajouta 
Gourbon,  que  l'état  maladif  de  cette  femme  ait  pi 
influer  sur  son  imagination  ?  Je  le  présume,  dii-ii,8l 
ma  supposition  se  base ,  du  reste, sur  raxiomed'Hi|H 
pocrate  :  Ubi  alUfua  parte  dolent  y  neque  dolorem  semiai 
lis  mens  œgroUU.  Quant  à  moi,  je  doute  très^fort  quM 
tel  rapport  de  médecine  légale  ait  pu  engager  un  jogi 
criminel  à  regarder  les  vers  comme  cause  de  la  mort 
de  ces  deux  personnes. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  beaucoup  de  méde>* 
cins  soient  tout  .à  fait  de  l'avis  de  Gourbon  daosk 
cas  suivant,  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  :  u  Mortaft? 
bite  probablement  causée  par  la  présence  des  vers*» 
Une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans,  bien  portante  et  noa 
menstruée,  jouissait  encore  d'une  bonne  santé  k  5 
avril,  comme  dans  les  jours  précédens;  le  6  avril^à 
onze  heures,  elle  fut  saisie  de  frissons  et  commença  à 
vomir;  à  midi  elle  perdit  la  parole  et  la  faculté  d'ar 
valer.  Gourbon  alla  la  voir  à  sept  heures  du  soir:k 
pouls  n'était  pas  trop  fréquent ,  pas  trap  faible  y  et 
était  assez  régulier;  la  pupille  était  élargie  et  nesecon- 
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raclait  presque  pas  à  l'approche  d'une  lumière.  La 
Iliade  ne  parlait  pas  et  ne  répondait  à  rien.  On  voulut 
n  faire  prendre  une  cuillerée  d'uue  potion  étbéréc^ 
lais  sitôt  qu'elle  sentit  le  liquide  dans  la  boi|cbe,  elle 
agita  avec  violence,  fît  entendre  quelques  plaintes, 
endant  lesquelles  elle  semblait  faire  beaucoup  d'ef* 
>rts«  Gourbon  ordonna  un  bain  et  des  vermifuges  , 
tôt  que  la  malade  serait  en  état  d'avaler.  La  malade 
QLprit  pas  de  bain  et  elle  mourut  à  neuf  heures  du 
>ir ,  c'est-à-rdire  dix  heures  après  le  commencement 
»  lalnaladie.  Gourbon  pensait  que  cette  fille  avait 
Lccombé  à  une  maladie  vermineuse. 

Un  cas  à  peu  près  semblable  a  été  rapporté  par 
^rause '•  «  Une  fille  de  treize  ans,  après  avoir^té 
iiérie  d'une  gale  six  mois. auparavant,  se  plaignit 
a'elle  rendait  de  temps  à  autre  des  vers ,  et  qu'elle 
t  trouvait  un  peu  incommodée.  On  lui  administra 
es  vermifuges  pendant  quelque  temps,  et  un  jour 
Je  mourut  subitement  à  midi  pendant  qu'elle  était 
Kcupée  à  coudre.  A  l'exception  d'une  faiblesse  de  la 
ae,  elle  n'avait  éprouvé  la  veille  de  sa  mort  aucune 
icommodité  allarmante.  » 

M.  Serres  a  publié  une  observation  sous  le  titre  : 
Bfection   vermineuse  simulant  la  rage.  Un   enfan^ 

treize  ans,  du  sexe  masculin,  fut  mordu  par  uo 
ion  enragé;  six  mois  après,  le  2  septembre,  tous 

symptômes  de  l'hydrophobie  se  déclarèrent,  et  il 
»urut  deux  jours  après.  L'autopsie  cadavérique 
>uva  que  le  cerveau ,  la  moelle  épinière,  les  pou- 

Voyez  préface  ,  à  Vou\Tage  de  Vandœvern. 
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tuons  et  le  larynx  étaient  dans  un  état  sain,  Teslomai! 
ne  contenait  rien  d'extraordinaire ,  mais  les  iniesliv 
grêles  étaient  remplis  d'ascarides  qui  obstruaient  tout 
à  fait  leur  cavité.  Le  nombre  de  ces  animaux  étah. 
très-considérable.  MM.  Serres  et  Bosquillon  présiH 
ment  que  l'on  doit  attribuer  la  maladie  et  la  mortde. 
cet  enfant  à  la  présence  des  vers  et  non  pas  à  là  mor- 
sure du  chien.  Ces  médecins  remarquent  encoreqoe 
l'hydropbobie  se  montre  souvent  peu  de  temps  avant 
la  mort. 

Geischlœger  rapporte  qu'un  enfant  scrofuIenireB* 
dit  deux  ascarides  peu  de  temps  avant  de  mourir. Ce^ 
pendant  cela  ne  prouve  pas ,  ce  me  semble ,  que  ce> 
vers  aient  été  la  cause  de  la  maladie  et  de  la  mort 

Quoique  je  sois  très-peu  porté  à  regarder  les  ven^ 
dans  les  différens  cas  que  je  viens  de  citer  comm- 
ayant  causé  la  mort,  je  ne  puis  cependant  pas  nier  que 
ces  animaux  ou  bien  la  maladie  vermineuse  niaient 
souvent  déterminé  ou  n'aient  au  moins  beaucoup 
contribué  à  causer  des  accidens  graves  et  mémetoul^ 
fait  extraordinaires. 

Krause  rapporte  le  cas  suivant  :  «  Je  fis  connais^ 
sance,  il  y  a  quelques  années,  d'un  homme  de  trente- 
un  ans,  d'une  constitution  robuste,  qui  était  très- 
souvent  obligé ^  depuis  plusieurs  années  ,  et  méine 
encore  à  l'époque  où  je  le  vis  pour  la  première  fois, 
de  rire  aux  éclats  (cachinnum)  malgré  lui;  il  éprou- 
vait en  même  temps  à  chaque  accès  un  malaise  dont 
il  ne  pouvait  se  soulager  qu'en  se  couchant  à  pl>^ 
ventre  dans  son  jardin. 
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Les  médecins  qu'il  avait  consultés  jusqu'alors  u'a-^ 
aient  pas  supposé  qu'il  eut  des  vers  ^  c'est  pour^^ 
[uoi  les  médicamens  qu'on  lui  avait  ordonnés  res-' 
èrent  sans  effet.  Cet  homme  me  demanda  mon  avis* 
iprés  lui  avoir  adressé  plusieurs  questions  y  je  lui  fis 
iténdre  que  je  présumais  chez  lui  la  présence  des 
3rs;  son  teint  était  en  effet  pâle^  et  ses  yeux  étaient 
irnes.  Sa  réponse  fut  qu'il  n'avait  pas  été  seulement 
icommodé  par  des  vers  dans  sa  jeunesse ,  mais  qu'il 
1  avait  encore  rendu  il  y  a  quelques  années^  L'usage 
st  vermifuges  très-efficaces  l'a  au  moins  débarrassé 
ors  de  tous  ces  accidens  désagréables;  mais  je  ne 
©V^  pas  dire  avec  certitude  s'il  n'en  a  pas  été  incbm* 
iodé  de  .nouveau ,  car  je  n'ai  pas  reçu  de  ses  nou- 
elles  ;  il  habitait  en  effet  une  ville  assez  éloignée  de 
e^lle  où  je  résidais. 

Parmi  plusieurs  observations  très-curieuses  citées 
:^r;Girandy,  la  suivante  mérite  surtout-d'être  rap- 
'Ortée  :  Un  jeuné'homme  de  seize  ans  avait^  entre 
litres  accidens  très-singuliers,  cela  de  particulier, 
[lâl  lui  était  impossible  de  marcher  sur  un  corps 
[uelconque,  fût-ce  même  une  feuille  de  papier. 
Chaque  fois  qu'il  voulait  vaincre  cette  difficulté,  il 
Mubait  en  syncope;  des  vermifuges  qu'on  lui  admin- 
istra opérèrent  l'évacuation  de  plusieurs  vers ,  et  la 
lerison  en  est  résultée. 

M^  Hufeland'  rapporte  le  cas  siiivant:  Un  homme 
lurnienté  par  les  vers  voyait,  e'tant  à  jeun,  peu- 
int  des  quarts-d'heure  entiers ,  tous  les  objets  en 

^  Journal  Baad,  Vf  >f^.  2S2. 
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jaone;  cependant  il  n'avait  aucun  ^jtnpiàmt  dej 
Disse  9  et  ses  yeux  étaient  dans  un  étart  stfifi.  Le  malade 
fui  débarrassé  de  cet  accident  par  Té  vacuaiioù  desven 

Ackard  a  publié  une  dissertation  (que  je  n'aipa 
pn  me  procurer  )  où  U  est  Question  d'un  homme  cba 
lequel  la  présence  des  ?ers  provoquait  ntïe  véritatt 
rumination. 

Delisle  fait.mention  d'une  jeune  personne  qui  nia- 
dît  spontanément  pendant  une  adoée  entière  èési$^ 
carides  et  des  morceaux  de  tsenià;  pendant  tout  ce 
temps  elle  ne  pouvait  supporter  de  musique  ni  jocà 
ni  instrumentale. 

Désarneaùx  rapporte  l'observation  suivante  :  «Ul 
jeune  homme  éprouvait  des  convulsions  borribkS)|] 
qui  continuèrent  jusqu'à  sa  mort;  il  avait  été  éffk' 
ment  incommodé  par  des  vers.  Un  jour  un  accès  M" 
Yulsif  fut  par  hasard  calmé  par  de  la  musique  vdCâk) 
et  plus  tard  on  s'est  convaincu  que  ses  convuhioB 
diminuaient  chaque  fois  qu'on  jouait  du  violon.  » 

D'après  Hannaeus ,  une  petite  fille  de  quatre  mâ\ 
qui  avait  perdu  la  faculté  de  voir  et  de  parler^  M 
rétablie  par  l'usage  des  vermifuges  ;  et  Hannes  fa(H 
porte  qu'une  jeune  fille  de  onze  ans ,  qui  ne  pOQt»t 
plus  parler  ni  marcher ,  fut  guérie  par  l'usage  du 
tartre  stibié ,  qui  produisit  l'évacuation  de  vers  iiH 
testinaux. 

Marchai  de  Rongères  a  publié  six  obsérratiotis  de 
maladies  vermineuses  très-compliquées.  Je  prie  lâa 
lecteurs  de  tâcher  de  se  procurer  f'ouvrage  ditts 
lequel  il  en  parle  ^  et  d'en  croire  ce  qui  leur  plaira. 
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Xlû  malade  qui  a  fourni  matière  à  une  de  ces  ob-^ 
ervatr&ns^  éprouva  les  symptômes  suivans  :  douleur 
□(supportable  et  engourdisseiâent  de  tous  les  mem^, 
flrcs,  difficulté  de  pirrler  et  d'avaler ,  mal  de  léte  yio- 
set  et  beaucoup  de  fièvre.  Une  saignée  calma  un 
leu  le  malade  y  mais  bientôt  après  tous  les  accîdetis 
B  renouvelèrent  avec  plus  de  violence,  et  ils  furent 
ii^me  accompagnés  de  convulsions.  On  pratiqua  une 
seconde  saignée  sans  en  dter  aucun  avantage  ;  le  ma-^ 
ide  ne  guérit  compléteÉbent  qa'après  Tusage  du 
ii^re  stibié  ordonné  par  Maf tetfiî  de  Rocquemont. 
Zê  médicament  fit  évacuer  beaucoup  de  bile  et  plus 
Ns^trebte  vers,  tant  par  haut  que  par  bas. 

Aèmer  a  guéri  deux  personnes  attaquées  d'une 
liiaurose,  par  Févacuation  des  ascarides^  et  Rb^èré 
le  Làcbassagné  à  débarrassé  un  homme  d'un  étour-^ 
l&sement  subit,  qui  avait  augmenté  pendant  trois 
tmri  9  par  Temploi  d'une  infusion  purgative,  com- 
K>sée  de  follicules -de  séné  et  de  tamarin  ;  elle  fit  éva-^ 
ittêt  au  malade  pai*  la  bouche  deux  ascarides^  et  tous 
Hek  symptômes  cessèréift  sùr-Ie-champ. 
'  Richard  fait  mention  d'une  diarrhée  ôccasionéé 
rtit*  la  présence  d'un  taenia.  L'usage  des  purgatifs,  dé 
I  fougère  mâle  et  de  l'éther  sulfuriqu'e  à  produit  la 
uérison. 

Thomassen  à  Thuessink ,  a  guéri  une  petite  fille 
^rofuleuse,  de  six  ans,  de  la  danse  de  Saint-Guy,  par 
es  remèdes  qui  firent  évacuer  beaucoup  de  glaires 
t  de  vers. 

Le  même  a  observé ,  chez  un  canonnier  de  vingt 

34. 
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ans,  la  métamorphose  remarquable  d'une  fièvre  quo- 
tidienne en  une  épilepsie.  Il  présuma  chez  cet  homme 
la  présence  de  vers  intestinaux,  et  ordonna  l'électuaire 
veripifUgC  de  StQcrk,  qui  en  effet  fit  rendre  par  haut 
des  paquets  de  vers,  des  claires ,  et  par  Las  beaucoup 
de  matières  glaireuses,  après  quoi  la  fièvre  reprit  son 
ancien  type;  mais  comme  elle  était  toujours  accom- 
pagnée de  légers  accès  d'épilepsie,  Thomassen  or- 
donna de  nouveau  un  purgatif,  quelque  temps  âpres 
une  infusion  de  geqffreçtj  et  à  la  fin  du  quinquiuaeo 
poudre.  L'emploi  de  ces  médicamens  produisit  une 
guérison  complète. 

Thomassen  cite  encore  le  cas  suivant:  ce  Un  homme 
robuste  et  sanguin ,  âgé  de  vingt  ans,  avait  des  accès 
de  manie,  que  ce  médecin  qualifie  du  nom  demaiûe 
vermineuse.  La  mère  de  ce  malade  était  égalemejil 
fo'lle  et  elle  a  continué  de  Tétre  jusqu'à  sa  mort.  Ce 
jeune  homme  fut  guéri  par  l'usage  de  la  belladonoe 
en  poudre,  dont  il  prit  d'abord  deux  grains  maliuct 
soir,  et  plus  tard  jusqu'à  huit  grains.  »  Thomassen  ne 
dit  pas  que  son  malade  ait  rendu  des  vers,  et  il  ne 
s'ei^plique  pas  non  plus  sur  ce  qui  lui  a  fait  présa* 
mer  que  leur  présence  fut  réellement  la  cause  des 
accès  de  manie. 

Le  docteur  Suck,  à  Wolraar  en  Livonie,  a  ob- 
servé une  rétroversion  du  globe  de  l'œil  causée  par  l'ir- 
ritation des  vers;  une  jeune  paysanne  âgée  de  douze 
ans,  fut  tout  à  coup  atteinte  de  maux  de  tête  très-vio- 
Jens;  cinq  heures  après  elle  tomba  dans  un  délire 
furieux  accompagné  de  convulsions  qui  s'emblaieot 
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devoir  mettre  lin  à  ses  jours.  Elle  se  réveilla,  vîngt- 
quatre  heures  après,  débarrassée  des  douleurs^  les 
cavités  orbitaires  étaient  comme  remplies  de  chairs 
crues  {rohemfleischeyei  la  pupille  avait  disparu;  le 
globe  de  Fceil  s'était  contourné  de  bas  en  haut,  dé  ma- 
tière que  les  parties  qui  reposent  sur  l'orbite  étaient 
tournées,  conjointement  avecles  muscles,  par  devant 
entre  les  paupières  j  la  cornée  et  la  pupille  étaient  en- 
tièrement cachées  sous  la  voûte  orbitaire.  On  présuma 
■que  la  présence  des  vers  était  cause  de  ces  accidens , 
ei  on  administra  des  vermifuges  conjointement  avec 
des  purgatifs.  Après  en  avoir  fait  usage  pendant  trois 
four  s  consécutifs,  la  malade  commença  à  rendre  quel* 
^iies  oxyures  ;  elle  en  évacua  encore  davantage  le 
^alrième  jour,  époque  à  laquelle  les  yeux  éprou- 
vèrent des  contractions  convulsives,  et  l'on  aperçut 
de  temps  en  temps  une  petite  partie  dé  la  conjonctive; 
lé  sixième  jour  elle  ne  rendit  pour  ainsi  dire  qùë  des 
vers;  après  cette  évacuation  extraordinaire,  les  yeux 
ircprirent  leur  position  naturelle  et  la  vue  fut  rétablie. 
Après  une  évacuation  semblable,  d'à  peu  près  trois 
cents  vers.  Sylvestre  a  vu  cesser  entièrement  des  con- 
vulsions violentes,  qui  ressemblaient  à  la  danse  de 
Saint-Guy. 

Dùfau  a  également  guéri  cette  même  affection  par 
L^usage  des  purgatifs,  qui  firent  rendre  beaucoup  de 
vers  par  haut  et  par  bas;  cependant  il  faut  remarquer 
[jue  cette  maladie  avait  déjà  cessé  une  fais  d'elle- 
tnême  à  une  époque  antérieure. 

Mœiinich  a  traité  un  enfant  de  deux  à  trois  ans  • 


.  / 
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qui  y  ayant  auparavaot  l'air  robuste  et  bien  portant ,  fat 
atteint  tout  à  coup  d'une  paralysie  des  extrémités  io- 
férieures ,  il  était  en  même  temps  strabite  de  roàl 
gauche  y  et  toute  sa  figure  était  décomposée;  aprèi 
l'emploi  de  vermiftigeS)  il  rendit  dix*huit  ascaridtt 
avec  une  grande  quantité  de  glaires ,  et  sa  aanté  se  ré- 
tablit. 

Delacroix  a  vu  disparaître  ^ un  vomissement  près* 
que  continuel  accompagné  de  hoquets  et  de  convul- 
sions 9  après  que  le  malade  eut  rendu  par  la  bouclift 
sept  ascarides  trés*longs. 

J'ai  observé  moi-même  les  deux  cas  suivans  :  On  me 
présenta  9  en*  i8a6)  un  enfant  de  neuf  ans ^  du  seie 
masculin ,  qui  avait  depuis  deux  ans  des  accès  tres- 
violens  et  ti*és-fréquens  d'épilepsie,  il  rendait  en 
même  temps  des  morceaux  de  tœnia.  Je  fus  asseï 
heureux  pour  le  débarrasser  du  reste  de  Tanimal,  et 
dès  ce  moment  il  n'eut  plus  d'accès  d'épilepsie^ 

Une  jeune  fille  de  onze  ans  était  tourmentée  par  ft 
une  toux  sèche  et  presque  continuelle.  Ayant  observé 
qu'elle  rendait  des  articulations  de  taenia  ^  on  lai  fit 
faire  usage  d'an  thel  min  tiques;  elle  évacua  un  grand 
morceau  de  l'animal^  et  la  toux  se  calma  pendant  deux 
mois,  époque  à  laquelle  elle  reparut  de  nouveau.  Udo 
nouvelle  évacuation  d'un  morceau  de  taenia  eut  lieu  ^ 
et  la  toux  cessa  encore  une  fois  momentanément.  Cette 
fille  éprouva  encore  par  la  suite  les  mêmes  accideos 
trois  ou  quatre  fois,  jusqu'à  ce  qu'enfin  je  parvins, il 

'  Le  même  enflant  est  venu  me  voir  le  4  CSvrîer  182 1 ,  il  a  tou- 
jours joui  j  depuis  mop  traitement ,  d^une  santé  parEûte.  (£r.) 
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y  a  à  peu  près  huit  ans^  à  détruire  couiplélemenl  son 
Uenia^et  depuis  ce  temps  la  toux  n'a  plus  reparu.. 

Lepelletier  attribue  les  acoideos  suivans  à  la  pré- 
feucedjes  vers  :  a  Une  femme  de  treDte*8ix  ans ,  d'une 
constitution  cachectique,  fut  subitement  atteinte  d'une 
douleur  violente  au  côté  gauche^  accompagnée  de 
foux  sèche  )  d'une  forte  oppression ,  d'une  soif  exces- 
sive^ de  maux  de  tête  et  de  fièvre;  sa  figure  était  en 
même  temps  très-animée;  on  lui  fit  une  saignée,  puis 
<  on  administra  un  vomitif  et  un  purgatif  qui  lui  firent 
rendre  par  hautquelques  ascarides.  C'est  pourquoi  on 
'  employa  des  purgatifs  et  des  vermifuges  d'une  nature 
'  huileuse,  qui  firent  encore  évacuer  quelques  vers 
arec  beaucoup  de  matière  glaireuse^  et  la  santé  se  ré- 
tablit. »  Je  pense  qu'on  aurait  dû  appeler  cette  mala« 
die  pne^umonie  et  non  pas  maladie  vermineuse. 

.  Sumeire  attribua  aussi  la  cause  d'un  point  de  côté 
Il  la  présence  des  vers^  par  la  raison  que  la  mousse  de 
Corse  en  avait  fait  évacuer  quelques-uns;  ce  méde- 
dio  remarque  cependant  qu'on  avait  fait  précéder  de 
^elques  saignées  l'usage  de  ce  médicament;  en 
entre  il  observe  dans  son  rapport  que  la  mousse  de 
ûarse  est  souvent  très-efficace  dans  le  cas  de  coliques 
subites,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  vers. 

H  me  serait  facile  d'augmenter  le  notnbre^des  ob- 
servations de  ce  genre  tirées  des  ouvrages  tant  anciens 
que  modernes,  mais  toutes  ces  observations  réu- 
nies ne  prouveraient  p{)s  davantage  que  celles  que 
je  viens  de  rapporter,  Tinflu^nce  nuisible  des  vers 
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sur  le  corps  animal  ;  d^autre  part,  tout  iBédeciixim< 
partial  conviendra  que  dans  ces  exemples  une  ac<« 
cumulation  de  glaires  et  de  matières  fécales  dans  le 
canal  intestinal,  en  un  mot  un  dérangement  dans  se^ 
fonctions,  ou  bien  une  disproportion  de  son  activité^' 
relativement  à  celle  des  autres  organes ,  a  pu  donner 
lieu ,  aussi  bien  que  l'irritation  appelée  yerminease, 
aux  symptômes  les  plus  singuliers. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  parlçoteQ 
faveur  de  cette  supposition.  Nous  avons  d'abordvo 
qu'une  grande  quantité  de  vers  séjourne  quelquefois 
dans  le  corps  animal  sans  se  faire  sentir  en  aucune  ipa* 
nlère.D'un  autre  côté,  nous  avons  remarqué  que  tous 
les  symptômes  à  l'aide  desquels  on  suppose  ordinaire* 
ment  l'existence  des  vers^  se  trouvent  souvent  reuDÛ 
sans  cependant  qu'on  puisse  en  découvrir.  Ces  ani* 
maux  sont  eux-mêmes  le  produit  ou  bien  le  résultat 
d'un  état  morbide'  ou  contre  nature.  Ainsi  donc  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  production  des  verS;peut 
également  devenir  la  cause  prédisposante  des  accidens 
les  plus  extraordinaires.  Combien  de  fois  n'arrive* 
l-ril  pas  que  la  manie,  l'hypocondrie  et  d'autres  affec» 
lions  mentales  sont  le  résultat  d'un  dérangement,dan& 

*  Nathanicl  Ramsey  cite  des  cas  par  lesquels  îl  paratt  démoatrer 
que  quelques  personnes  sont  en  même  temps  incommodées  4c 
Vers  intestinaux  et  de  crachemens  de  sang.  Le  même  auteur  re- 
marque qu^îl  est  probable  que  ces  deux  afTections  sont  dans  an 
rapport  mutuel.  Voy.  Medic,  chir,  ivansact.  of  London  9  vol.  IX , 
part.  11 ,  i8i8  ,  n».  5.  {Br.) 
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les  foncdops  des  organes  du  bas^ventre ,.  maladie^ 

que  nous  parvenons  cependant^  dans  quelques  cas, 

à  guérir  par  la  méthode  évacuaple,  sans  que  nousî 

voyons  de  traces  devers;  quoiqu'il  soit  arrivé  dans 

plusieurs  des  cas  cités  que' l'évacuation  de  quelques 

vers  fût  suivie  d'une  diminution  dés  symptônàes  gra- 

ves,  il  ne  résulte  nullement  de  là  que  la  présence  de 

ces  animaux  fût  la  seule  cause  de  ces  symptômes.  Le 

cas  observé  par  moi*même  ne  fournit  pas  non  plus 

une  preuve  suffisante  que  le  tœnia  fut  la  cause  première 

de  l'épilepsie;  car  ce  ver  fut  détruit  par  un  usage 

continu  démon  huile  anthelmintique,  composée  en 

grande  partie  d'huile  de  térébenthine  y    substance 

qui  en  eflet  a  été  employée  par  les  médecins  anglais 

Percival,  Latham  et  Philipps  dans  plusieurs  cas  avec 

Je  plus  grand  succès  contre  l'épilepsie,  non  compli-  . 

quée  de  maladie  vermineuse. 

Quand  il  s'agit  de  déterminer  la  cause  d'une  mala- 
die, j'engage  les  praticiens  à  ne  pas  attacher  trop 
d'importance ,  sauf  quelques  exceptions ,  à  la  présence 
de^  vers  et  encore  moins  à  une  évacuation  de  ces  ani- 
maux à  une  époque  très-éloignée. 

Lorsque  j'étudiais  à  if  éna ,  feu  mon  ami  le  docteur 
Schleussner  me  fit  faire  la  connaissance  d'une  feinme  ' 
hystérique  qui  avait  rendu  un  jour ,  je  peux  dire  pour 
son  malheur ,  un  taenia;  elle  avait  déjà  consulté 
beaucoup  de  médecins  qui  ayant  tous  dirigé  leur 
plan  de  traitement  contre  ce  ver,  avaient  employé 
inutilement  toutes  les  méthodes  connues  pour  le  faire 
évacuer  j  elle  me  fit  même.voir  un  verre  de  mercure 
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Daquin  nous  a  communiqué  l'obseryalion  sul 
vanie  :  (f  Un  enfant  du  sexe  masculin^  de  dix  à  douze  1^ 
ans,  fui  amené  à  l'hôpital  le  i4  novembre.  Il  s'était  "'^ 
déjà  plaint  de  coliques  depuis  plusieurs  jours;  on  lui 
administra  une  potion  huileuse  vermifuge,  quihi  | 
fit  rendre  des  matières  glaireuses  et  jaunâtres  par  F 
haut  et  par  bas.  Le  i5  les  coliques  étaient  augmenta  F 
de  beaucoup,  il  vomissait  tout  ce  qu'il  prenait^  il  n'y  F 
avait  pas  de  traces  de  hernie;  le  bas-ventre  était  souple  '^ 
et  aplati.  Le  malade  sentait  une  douleur  violente 
audessous  de  la  région  du  foie,  quand  on  y  exe^ 
çait  une  pression.  L'huile  d'amandes  douces,  qnon 
lui  avait  ordonnée ,  fut  vomie  sur-le-champ,  elles 
souffrances  du  malade  continuèrent.  Dans  Taprès- 
midi  il  avait  l'air  d'avoir  perdu  complètement  la  rai- 
son ;  il  sauta  de  son  lit,  ôta  sa  chemise  et  se  roulai 
terre,  etc.;  il  ne  pouvait  rien  garder  dans  son  cbrps. 
Le  16  il  était  sans  pouls,  sans  connaissance,  dans 
un  état  comateux  et  complètement  amaurotique.  U 
succomba  à  une  heure  après  midi.  Son  corps  étail 
desséché;  l'épiploon  avait  presque  entièrement' dis- 
paru. On  trouva  dans  l'estomac  un  ascaride  très- 
gros,  de  la  longueur  de  l'avant-bras;  une  des  extré- 
mités de  cet  animal  se  trouvait  bien  haut  dans  Toeso- 
phage,  tandis  que  Tautre  était  descendue  très-bas 
dans  le  duodénum.  Cet  intestin,  ainsi  que  les  'aiilres 
intestins  grêles  et  le  cœcum,  étaient  tellement  remplis 
de  vers,  qu'ils  paraissaient  y  avoir  été  mis  par  force; 
l'on  en  trouva  également  quelques-uuB  dans' les  gros 
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iQtestÎDs.  Malgré  la  présence  d'une  si  grande  quantité 
ieTers^  il  n'y  avait  pas  de  traces  de  phlogose  dans  le  ca* 
nal  intestinal.  La  téie  de  cet  en  faut  ne  futpasouverle.  » 
f  Au  premier  abord  on  serait  tenté  de  croire  que 
Vobstruction  causée  par  cette  grande  quantité  de  vers 
fot  l'unique  et  principale  cause  de  la  mort  de  cet  en- 
buty  mais^l'on  doit  prendre  en  considération  que  ces 
fers  n'ont  pas  pu  se  produire  pendant  une  nuit,  et 
fi  nous  voulions  même  admettre  que  cela  ait  eu  lien, 
pes  animaux,  n'auraient  pas  pu, dans  tous  les  cas,  at* 
teindre  leur  développement  complet  assez  subite- 
ment pour  obstruer  totalement  les  intestins.  Du  reste, 
si  l'obstruction  avait  été  la  principale  cause  de  la 
inort,  chose  que  nous  ne  pouvons  admettre,  par  la 
raison  que  cet  enfant  avait  encore  eu  une  évacuation 
le  i4>une  inflammation  et  la  gangrène  auraient  dû. 
alors  avoir  lieu  auparavant,  comme  on  le  voit  eu 
{lareil  cas,  mais  il  n'y  avait  pas  même    la  moindre 
trace  d'inflammation  dans  les  intestins  du  cadavre, 
fendant  la  vie,  cet  enfant  pouvait  en  outre  suppor- 
ter une  pression  siir  Ip  bas-ventre ,  qui  était  même 
aplati,  par  conséquent  les  intestins  étaient  suscep- 
tibles d'une  distension  beaucoup  plus  considérable. 
Il  résulte  de  l'ensemble  de  cette  histoire,  que  ni  la 
grande  quantité  de  vers  existant  sans  doute  depuis 
long-temps  dans  le  corps  du  malade,  comme  cela 
paraît  être  prouvé  par  son  extrême  maigreur,  ni  en- 
fin l'obs^uction  apparente  des  intestins,  attribuée  à 
la  présence  du  grand  nombre  de  ces  animaux,  ne  peu- 
vent être  regardés  avec  certitude  comme  la  cause  des 
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inimcdîaiement  après  elle  rendit  plusieurs  vers  ptf 
haut  et  par  bas. 

L^on  ne  peut  pas  nier  que  les  vers  né  deviennenC 
beaucoup  plus  incommodes  quand  ils  sortent  dalieo 
que  la  nature  leur  a  assigné,  et  quand  ils  se  rendent 
dans  d'autres  organes.  Dans  le  cas  où  les  ascarida^ 
par  exemple 9  qui,  chez  l'homme ,  vivent  dans  lesiiH 
testins  grêles ,  se  portent  à  l'estomac ,  ils  y  causent 
alors  beaucoup  d'accidens  désagréables ,  lesqaé 
continuent  jusqu'à  ce  que  l'estomac ,  par  un  efibct 
considérable  9  les  ait  rejetés.  Dans  plusieurs  descsi 
ci-dessus  rapportés ,  il  y  avait  des  vers  dans  l'estooiac, 
et  il  est  trcs-vraisemblable  que  Palmer  se  trompe  ea 
croyant  qu'ils  peuvent  séjourner  dans  l'estomac  long- 
temps sans  donner  lieu  à  des  accidens. 

Dcsarneaux  a  observé  un  accès  très-grave  d'éji 
lepsie  qui,  d'après  la  relation  de  cet  auteur^  avaitâé 
produit  par  un  seul  ascaride  qui  s'était  glissé  daDS 
restomac  *. 

Cependant  il  n'est  ici  question  que  des  vers  intes- 
tinaux de  l'homme,  car  il  y  a  chez  quelqi|^s  animara 
des  vers  que  l'on  rencontre  toujours  uniquement 
dans  l'estomac;  il  est  très-probable  qu'ils  s'y  dc- 

*  D"^.  Joseph  Klapp  Ueher  die  JViinner  des  magens,  Voyei  Ifc 
American  recorder  Philadelphie  ^  vol.  111,  n**,  II  ^  aprîl  i820./^jii2>} 
Haguer  ,  IVUrmer ,  in  der  leher  einer  wahnsinmuigen  (  vers  trouvés 
dans  le  foie  d'une  femme  aliénée).  Cette  femme  avait  également 
des  hydalldes  dans  le  plexus  choroïde  et  d'autres  désorgaiiisaltont 
dans  le  cerveau.  Voyez  Zeitschrift  fur  physische  Aerzte.von  Kasse* 
4  les  hcfl  i8i8,  Leipzig,  page  5i4.  (i^'*.) 


DE  UHOMME.  385 

eloppent  aussi  9  et  qu'ils  ne  causent  en  cet  endroit 
las  plus  de  gêne  que  les  autres  vers  dans  les  intest- 
ins,  si  loùg-temps  qu'ils  ne  quittent  pas  Tendroit 
ue  la  nature  leur  a  assigné.  Il  vit  en  effet  dans  l'es- 
>p[)ac  de  la  souris  iin  ascaride  assez  gros,  et  j'en  ai 
rouvé  une  fois  vingt-trois  réunis,  une  autre  fois 
ingt-quatre  qui,  mis  dans  l'eau,  et  conservés  après 
ans  l'esprit-de-vin ,  causent  letonnement  de  tous 
eux  qui  les  voient,  parce  qu'on  ne  peut  pas  com- 
rrçndre  comment  tous  ont  pu  trouver  place  dans  une 
iftvité  aussi  petite. 

Quand  les  vers  se  portent  d'un  endroit  du  canal 
iMestinal dans  un  autre,  ou ,  pour  mieux  dire,  quand 
échangent  leur  siège  naturel,  il  est  à  [n-ésnmer 
pi'ils  ont  été  forcés  à  se  déplacer  par  des  circonstan- 
1^8  extérieures  indépendantes  de  leur  volonté. 

Quand  les  sucs  contenus  dans  le  canal  intestinal , 
lont  ces  animaux  se  nourrissent,  changent  de  nature, 
|oand  les  intestins  se  contractent  spasmodiquement, 
lest  probable. qu'ils  ne  se  trouvent  pas  à  leur  aise, 
et  qu'ils  tâchent  alors  de  découvrir  un  endroit  qui 
llftr  soit  plus  convenable.  S'ils  se  portent  par  hasard 
dé  bas  en  haut,  ils  arrivent,  à  leur  grand  désavan- 
tage ,  dans  l'estomac  ;  car  cet  organe  n'étant  pas  accou- 
;iuné  à  la  présence  d'un  corps  de  cette  nature,  fera 
ous  ses  efforts  pour  le  rejeter  au  dehors. 

Mais  on  a  certainement  tort  d'admettre  qu'ils  pér- 
orent les  intestins ,  et  que  par  là  ils  causent  la  mort. 
Félix Plater  aîné,  dont  les  idées  sont  conformes  aux 
lôtres  sur  la  formation  des  vers  intestinaux ,  a  déjà 
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et  ie  dernier  Vangc  les  lurrArici  effractores  p 
faUes  de  ]a  pathologie.  M.  Riidolpfai  y  qui  a 
reolierclics  très-étendues  à  ce  sujet,  a  prouve 
vers  intestinaux  de  riiomme  ne  peuvent  pas  | 
iosintestinsniles  téguniens  en  général, et  ïl  n 
I  que  tout  homme  impartial  peut  se  convaioct 

{  manquent  des  organes  nécessaires  pour  le  fti 

\  qui  plus  est,  démontré  que  des  espèces 

'.  éirangères  à  respècc  humaine ,  comme  les  aci 

!  f>hffles ,  qni  peuvent  parvenir  à  perforer  Tinte 

produisent  pas  tnéme  d'inflammation  dans 
î  gâtie,  sans  doute  à  eause  de  la  lenteur  avec 

i .  la  perforation  a  lieu  *. 

Cependant ,  comme  on  parle  souvent  de  sei 

|- 

,  ■  Ouvrage  cité,  p.  84. 

i  '         ,                  ^  On  ne  AoHpas  regarder  Texemple  cité  par  moi  pliu 

!  cernant  les  ëorades  {cyprinus  auratus)  comme  une-pre 

>  cette  assertion.  Quoiqu^îl  j  soit  dit  que  Ton  â  troinré  «di 
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erforalionsy  je  vais  cUer  seulement  quelques  exein- 
les  {  car  si  je  faisais  mention  de  tous  je  remplirais 
B  volume)  afin  de  mettre  mes  lecteurs  à  même  de 
i^r  quel  degré  de  confiance  ils  méritent. 

Gramaun  raconte  le  cas  suivant:  Une  femme  sentait 
toe  tumeur  de  la  grosseur  d'une  noix  dans  la  région 
Dgoinale;  un  chirurgien  y  appliqua  pendant  quinze 
ovs  des  émolliens;  à  la  fin  la  tumeur  s'ouvrit,  des 
Bsûères  fécales  sortirent  d'abord ,  et  un  instant  après 
mq  vers  de  forme  ronde ,  qui  furent  suivis  successi- 
vement de  beaucoup  d  autres.  Gramanu,  que  l'on 
mai  appelé  en  consultation ,  déclara  sur->le-champ 
sfBt  accident  comme  étant  le  résultat  de.  la  perforation 
les  intestins  causée  par  les  vers  intestinaux.  L'emploi 
tes  amers  produisit,  dans  Tespace  de  quatre  jours,  la 
ortie  de  plus  de  cent  vers  de  la  longueur  d'un  pied, 
I  pour  cbacua  d'eux  la  malade  éprouva  dans  la  plaie 
i^  sensation  semblable  à  celle  d'une  morsure  ;  uéani- 
loins  elle  fut  complètement  gitérie  dans  l'espace  de 
rois  semaines.  Gramann  remarque  qu'il  avait  déjà 
bservé  un  cas  analogue,  mais  où  il  ne  sortit  que 
Pois  vers. 

Yollgnad  rapporte  l'observation  suivante  :  Une 
^me  qui  avait  déjà  éprouvé  des  symptômes  qui 
Vaient  fait  présumer  la  présence  des  vers,  et  dont 
Ile  avait  en  effet  vomi  quelques-uns,  fat  tout  à 
oup  effrayée  par  une  sensation  douloureuse,  qu'elle 
prouva  en  tendant  fortement  le  bras  en  haut,  pen- 
ant  qu'elle  travaillait;  il  lui  sembla  que  quelque 
kose  s'était  détaché  de  rgmbilic,  et  s'étaii  porté  vers 
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]a  rcî;'ion  ingiiÎDale.  Cette  femme  fut  obligée  de  garder 
le  lit,  et  elles  aperçut  bientôt  qu'il  se  formait  à  oede^ 
nier  endroit  une  tumeur  qui  augmenta  peu  à  peu  ju- 
qu'à  la  grosseur  du  poing.  Les  douleurs  étaient  coo- 
tiiiuelles  et  semblables  à  la  sensation  qu'on  épromv 
quand  on  est  pincé.  Elle  croyait  aussi  remarquer 
cFune  manière  distincte  que  quelque  chose  de  TifUC 
se  remuait.  La  tumeur  creva  le  troisième  ou  quatriéne 
jour,  et  il  sortit  une  grande  quantité,  d'une  malière 
très -fétide  dans  laquelle  se  trouva  un  ver  qinre»* 
semblait  à  un  lombric  {hunbricus) ^  d'un  pied  de 
long,  et  pourvu  d'une  trompe.  Pendant  trois  semnoei 
beaucoup  de  matière  purulente  s'échappa  de  la  plÔTy 
et  la  femme  succomba.  »  Cependant  je  ne  pense  [« 
que  sa  mort  puisse  être  attribuée  à  la  présence  daitr*  "' 

Schelhammer  tâche  de  réfuter  l'opinion  de  PiiUTi 
dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut^  par  l'observibiii  f^^ 
suivante  :  Une  paysanne  de  quarante-six  ansavÂ 
éprouvé  depuis  long-temps  des  coliques  violentes.! 
se  forma  dans  un  de  ses  hypocondres  une  tumeur qa 
s'onÛamma  et  tomba  en  gangrène.  Après  la  rnptoN 
de  la  tumeur  il  en  sortit  d'abord  du  pus  très-féli(k) 
et 9  ensuite^  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  huit  jovS) 
vingt-quatre  ascarides  plus  ou  moins  gros.  QuelqM^ 
uns  de  ces  vers  se  présentèrent  par  la  têie  ,  d'aiAKi) 
étant  ployés ,  se  montrèrent  par  le  milieu  du  cor|)S)Ce 
qui  permit  de  les  extraire  avec  quelques  précaotioi^ 
dans  la  forme  qu'ils  avaient.  De  l'huile  que  l'onavâU 
donnée  à  boire  à  celte  femme  sortit  peu  de  temps 
après  par  l'ouverture.  La  plaie  se  cicatrisa  bien  oii€ 
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emière  foisp  mais  elle  s^ouvrit  de  nouveau  ^  et  lors- 
xe  Sclkelliammer  fit  la  couDaîssance  de  cette^fcBiine^ 
a  élat  de  choses  avait  déjà  duré  dis-buît  ans. 

Si  Schelbaminer  conclut  de  tout  cela  (|u'it  y  a. eu 
îellement  dans  ce  cas-ci  perforation  des  iotesiins, 
ersonne  ne  pourra  nier  ce  faii^  mais  il  n'a  pas 
rouve  c|ue  celte  perforation  avait  été  produite  par  les 
ors  que  la  malade  avait  évacués 9.  et  la  circonstance 
apportée  par  lui-même  ^  que  ces  animaux  s'étaient 
résentés  par  le  milieu  du  corps ,  prouve  plutôt  contre 
g/e  pour  son  assertion. 

'  Tous  mes  lecteurs  approuveront  sans  doute  Marcus 
*|yoir  voulu  garantir  une  femme  malade  ,  atteinte  de 
I  danse  de  Saint-Guy,  du  soupçon  qu'on  avait  qu'elle 
^it  possédée  du  diable;  mais  c'est  une  chose  qui 
estera  toujours  problématique ,  de  savoir  si  les  qua^ 
!^nte;yo  ascarides  qu'eUe  avait  rendus  en  partie  avant 
6  mourir  •  et  dont  le  reste  fut  trouvé  dans  les  intes- 
lus  spbacélés  ^  avalent  été  la  cau^e  de  su  maladie, et 
e  sa  mort. 

irLiidiicke  donne,  à  tort,  ce  me  semble,  à  un  cas 
^rticulier  qu'il  cite,  la  dénomination  de  perjoratiou 
U  ititestins  causée  par  des  vers;  car  depuis  plusieurs 
K)is  la  tumeur  avait  déjà  crevé  dans  la  région  ingui- 
^\ey  et  ce  ne  fut  que  douze  jours  avant  la  mort  de 
individu  qu'un  v^r  apparut  dans  la  plaie. 

^.  Godot  me  parait  ayoir  commis  une  erreur  de 
éine  ^orte.  Un  abcès  considérable  au  foie  fut  ou- 
,Tt  }  au  huitième  pansement  onaperçul  dans  la  plate 
il  ascaride  qui  fut  suivi  de  quelques  autres.  Godot 
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rroit  que  ces  vers  avaieut  |ieribré  restODiac;  miui) 
ifst  plus  vraisenibiable  que  c'éiaît  le  pus  qui  anil   k 
causé  celle  perforaiiou. 

Hùnei'woir  a  publié  Tobservaiion  anÎTanle  aov 
le  litre  :  De  ileo  lethali  a  vennibus.  Uoe  femlOe  A 
rrenie  aus  Yomît,  après  avoir  éprouvé  de  fortes  coliii  |fH 
qiies,  seize  ascarides  fort  gros,  et  mourat  bieflA 
«'i[)rès.  Les  intestins  grêles  étaieni  sphacélés  et  penA 
à  plusieurs  endroits.  On  ne  dit  cependant  pas  dm 
l'histoire  que  Ton  y  ait  trouvé  des  vers. 

Dans  le  cas  rapporte  par  Fischer' ,  on  an  asoriè 
fut  trouvé  dans  la  cavité  pelvienne,  mais  où  udibM 
pendait  à  moitié  hors  du  cœcum,  il  y  avait  égakmal 
inflammation  des  intestins,  et  les  trous  dans riataù 
avaient  été  probablement  causés  par  la  gangrèaedcM 
cette  partie  se  trouvait  déjà  frappée. 

Wichmann  afSrme  en  effet  qu'il  a  souvent  trosit 
(les  trous  d'une  forme  ronde  dans  les  intestins  AtxA 
lards  chez  lesquels  il  ne  s'était  pas  manifesté  delrtoB 
de  vers  ni  pendant  leur  vie,  ni  après  leur  mort. 

J'ai  prévenu  mes  lecteurs  dans  le  commencemenV 
(|ne  je  me  bornerais  à  leur  faire  connaître  un  petit 
nombre  des  cas  dans  lesquels  on  a  cru  pouvoir  il- 
tribuer  la  mort  à  la  perforation  des  intestins  parles 
vers;  les  personnes  qui  voudront  prendre  connu' 
sancc  de  ))lusicurs  autres  cas  semblables  peuvent  lel 
trouver  dans  les  ouvrages  de  Lebeau,  Borellus,  Gi' 
rard,  Gœkel,  Heister,  Marteau,  Moulenq  ,  Offred) 
Scbmidt,  Tulpius,  etc. ,  et  j'abandonne  à  leur  juge* 

*  Tccn.  hj datif;. ,  p.  4o. 
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p  i^9t  à  déqidiçr  si  c'est  avee  raison,  que  Fo»  a  regarde 
':%iftV€rrs.dàB&  les  cas  cités  coDimeayaiU  causé  )a  morr.. 
jgC^pend^^t  je  ne  pui^  n'empeckec  de  pa{)|>€>vter  ici  b^s 
r^l^ropres  expressk>06  d'uA  célèbre  médecÎA  atleiiKmd , 
fl4|^ldiiigier  ;  elles  sevveni  d»  com[ylément  à  VUstoire 
r;^'use  majadie  rappociée  dao^s  son.  Journal^  eirpi.  De 
'^^^'^ére  de  celles  que  nous  veQOB&dectter  qtue  pa<r  uoe 
jlua  graede  coijapiUcatioa;  les  votiicii  :  ^  Om  me  coni- 
ï  taitfii^^  l'hisl^ce  de  cette  ii^ladie  afin  d'avoir  inoi» 
e^Vts»  Malgré  toute  l'esacûlude  aiieelaf}u elle  elle  a  été 
li^ée,  jf'ai  pu  seulement  pecon^aUre  r|ue  1»  fistule 
^(^stion  desceoduit  oblK|iiremeiil  eniEe  les  viiU^cles 
^minauK.  U  me  paraiit  prob^iUe  que  FiiMes(i4>  se 
fuvajt  dans  le  commenceiueut  étranglé  dans  Fanneau 
iiivil^  et  que  le  cbiiTurgien  appelé. en  piremier  Keu 
-H  aura  pris  une  hernie  pour  un  abcès,  ce  qui  arrive  assez 
-'^Qaveai,  et  ce  dont  Heister  çi4&  pIuAieurs  eitemples. 
/mtes^in  par  coiiséqiieni  fut  frappé  de  gangrène^ 
des  ascairides  sortirent  aiovs  par  l'aJbcès,  ce  qui  a 
é  dé|à  observé  un  graod  «ombre  de  Cois. 
Hlrscbji  da9S  ses  reci^iarques  faites  sur  un  cas  rap- 
'  porté  par  lui-même  ,  et  quî  est  semblable  à  ce-un  que 
nous  venous  de  citer,  ne  croit  pas  que  les  vers  pro- 
vinssent du  canal  intestiual.  Voici  ses  propres  exprès- 
aioQS  :  «  En  considérant  Tainas  énorme  de  vers  qu-î 
a'élait   accumulé  dans  celte  femme,  surtout  à  Té- 
|io<|ue  de  la  grossesse,  où  leur  contact  avec  les  parois 
du   caual  inie&tin:il  a  du   être  favorisé  par  la  pres- 
sion de  la  matrice,  et  où,  par  la  double  irritation 

.■  Neucs  magazinfiir  aerzle  ,  bd»  6,  st.  i  ,  s.  yS. 
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(les  vai&seaux  lymphatiques^  leur  actÎYÎlé  fat  augmo*  |«! 
tée,  il  paraîtra  concevable  que  Tabsorption  de  la  mi- IIbiI 
ticre  plastique  de  ceszoogéniies  ait  pu  avoir  lieu  fif 
les  vaisseaux  lyniphatH|ues  des  intestins.  Lorsque k 
substance  absorbée  par  les  plus  fins  de  ce»  vaisseinf 
arrive  promptement  à  sa  formation^  elle  agit  aotf ' 
d\ine  manière  destructive  sur  eni,  et  parvient  aprèf 
leur  rupture  dans  des  cavités  qui  dlflerent  daséjotf 
ordinaire  des  vers,  c'esi-à-dire  hors  des  intestins.  Ltf 
larves  de  ces  animaui  se  nourrissent,  dans  rendroblll 
où  elles  se  trouvent  déposées,  de  la  vapeur  animdif 
et  de  rhumeur  exsudée  par  les  vaisseaux  lymphuNi 
c|nes;  elles  parviennent  bientôt,  à  Faide  de  eeUe|C 
nourriture ,  à  se  multiplier ,  et  elles  forment  alortn 
amas  qui  doit  réagir  d'une  manière  anomale  snriet 
parties  environnantes.  » 

Cependant  M.  Hirsch  n'aurait  pas  eu  besoin  A^ 
voir  recours  à  cette  explication  hasardée  pour  démoi' 
trer  comment  les  vers  auraient  pu  arriver  dans  lapine, 
s'il  n'avait  pas  mis  trop  d'importance  à  la  circonstaneé 
qu'il  ne  s'était  pas  forméàrendroitàfieclé  un  anus  ar- 
tificiel ,  qu'il  regarde  comme  une  suite  certaine  daD9l<i 
cas  d'une  perforation  de  l'intestin.  Des  guérisons^àh 
suite  de  hernies  étranglées  compliquées  de  gangrèoC) 
ne  sont  pas  du  tout  im  possibles.  J'ai  observé  moi-même 
un  cas  semblable  étant  encore  étudiant  en  médecine» 
Voici  le  fait  :  Une  femme  à  Àpol^a  avait  une  heruie 
qui  s'étraugla  un  jour  et  tomba  en  gangrène;  des  ma- 
icres  stercorales  (qui  cependant  ne  contenaient  pas 
tde  vers),  sortirent  par  la  plaie.  Comme  cependani 
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matières  ne  pouvaîenl  s'écouler  par^Failus  qu'à 
de  de  lavemens^  )e  me  proposai,  seconde  par  deux 
mes  amis ,  de  fixer  l'intestin  au  péritoine ,  ou  bien 
:  autres  tégumens/  afin  de  prévenir  Tépancfae- 
nt  de  ces  matières  et  de  conserver  la  vie  de  cette 
tme,  dùt-*e]le  même  garder  un  anus  contre  na- 
e.  Cependant  l'essai  échoua,  et  nous  ne  pûmes 
venir,  malgré  la  dilatation  de  l'ouverture  de  la 
ie,  à  saisir  l'intestin  déchiré, 
^u'arriva-t-il  alors?  la  nature,  si  puissante  dans  ses 
^ts,  efiectua  spontanément  une  cicatrice,  et  la 
ime  fut  rétablie  sans  avoir  d'anus  artificiel. 
[iCs  cas  sont,  à  la  vérité,  très-rares  :  en  voici 
;ore  quelques  autres. 

Needham ,  médecin  à  North-Wolsham ,  »  rap-*» 
té  l'observation  suivante  très-remarquable  :  Un 
hnt  de  treize  ans ,  du  sexe  masculin,  fut  renversé 
'  une  voiture  qui  lui  passa  surle  corps;  une  grande 
lie  des  intestins  et  du  mésentère  était  sottie  par  le 
:tum,  et  bientôt  après  la  gangrène  s'y  déclara, 
èdham  enleva  une  longueur  de  cinquante-sept 
ices  d'intestins  sphacélés,  et  le  malade  guérit.  ^ 
)orelI  et  Marteau  parlent  de  hernies  ombilicales, 
Qoeckel  et  Moulenq^  de  hernies  inguinales,  où 

plaies  se  cicatrisèrent  entièrement  sans  laisser  ni 
[lie,  ni  anus  artificiel. 

\oudier  rapporte  aussi  un  cas  de  hernie  étranglée 
c  complication  de  gangrène  ;  il  se  forma  à  l'endroit 
cté  uûe  ouvertUflé^  de  laquelle  sortirent  dix-neuf 
irides  et  toutes  les  matières  stercorales;  l'excré- 
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tion  par  Tanus  avait  entièremeDI  ce^sé  :   aoBobsum 
ie  malade  guérit. 

BalUie  fait  égaleiueut  meatîoa  de  plasieurs  exem- 
ples d'aous  ariificieU  par  suite  de  gangrène^ qui  om 
€ié  guéris* 

Mous  ne  nous  tromperons  par  conséquent  pas, 
si  nous  admettons  que  les  vers^  dans  robservatûm 
citée  par  HirscU ,  provenaient  également  du  canal  i» 
tesiioaly  dont  ils  sortent  en  pareil  cas ,  et  qu'ils  aV 
vaient  eu  aucune  part  à  sa  rupture.  Cependant  celle 
dernière  assertion  n'est  pas  généralemenj,  admise  , et  â 
l'on  ne  peut  pas  accuser  ces  animaux  de  la  perforatioa 
iles  intestins,  puisqu'ils  ne  sont  pas  pourvus  d'er- 
ganes  propres  à  refTectuer,  on  les  regarde  au  moiv 
comme  une  cause  d'étranglement  de  hernie. 

Richter  comprend  les  vers  intestinaux  parmild 
causes  qui  peuvent  produire  cette  espèce  de  mali* 
die.  L'explication  de  la  manière  dont  il  conçoit 
que  cela  puisse  s'effectuer ,  s'accorde  avec  celle  de 
Wedekind;  ce  dernier  a  même  publié  une  disserU" 
lion  sous  le  titre  des  étraii^leniens  de  humies  occaskaà 
par  les  vers. 

Wcdekind  admet  bien  plus  que  l'on  doit  attribuer 
les  cas  très*multipliésy  et  presque  endémiques  de  her- 
nies avec  complication  de  vers  dans  le  comté  de 
Dtephois,  où  il  était  autrefois  médecin  en  chef^i 
cette  cause,  et  à  la  manière  de  vivre  des  habitanade 
ce  pays.  D'après  cela,  il  cherche  à  démontrer  avec 
beaucoup  de  sagacité ,  comment  les  vers  peuvent 
produire  de  deux  manières  ces  étranglemens.  DV 
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Vord,  noiammeni  par  irritaiion  consensuelle  (élrau- 

glemeut  spasinodique  )  ,  et  puis  par  obftlruciioii  ou 

compression  des  intestin»  contenus  dans  le  sac  ber« 

liiaire*  Le   premier .  gtnre  d'étranglement  ^  d'après 

Jui  9  est   une   suite    d'irritation  .verminèuse.  Mais 

qu*€Sl-ce    que   Tirritation   verminèuse?  un  terme 

de  médecine 9  comme  beaucoup  d'autres^  par  les«« 

j|aels  on  s'imagine  avoir  désigné   quelque  cLose, 

èaas  cependant  pouvoir  en  rendre  compté  ni  à  soi* 

même  ni  à  d'autres.  Comment  et  de  quelle  manière 

irritent  les  yers^  surtout  les  ascarides,  car  ce  sont 

tans  doute jeui  dont  il  est  ici  esclusivjiment  question? 

J*avoue  que  je  ne  saurais  rexpliquer. 

Tous  les  ascarides  que  j'ai  rencontrés  dans  des 
animaux  fraîchement  tués  se  trouvaient  libres,  isolés^ 
'^^ordinairement  enveloppés  de  mucosités  dans  Tintes* 
lin  9  et  ils  étaient  loin  de  toucher  sa  tunique  mu-« 
queuse  (tunica  vilhsa).  Placés  de  cette  manière^  je 
ne  conçois  pas  comment  ils  peuvent  causer  une  irri- 
tation semblable  à  celle  dont  parle  Wedeliind;  la  seur 
sation,  comme  s'il  rampait  quelque  chose  dans  le 
corps 9  dont  les  malades  se  plaignent  assez  souvent^ 
est  aussi  illusoire  que  celle  des  femmes  hystériques^ 
^]ai  lîroyent  bien  des  fois  que  la  matrice  se  porte  réel- 
lement vers  la  gorge. 

J'ai  traité  depuis  plus  de  dis  ans  plusieurs  cen<-* 
laines  de  malades  tourmentés  par  des  vers,  ou  «qui 
icroyaient  l'être,  et  j'ai  toujours  remarqué  que  ceux 
qui  en  avaieat  réellement  dans  leur  canal  intestinal , 
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se  plaignaient  le  moins  de  ces  sensations  singulieni^l*' 
surlocit  lorsqu'on  ne  les  avait  pas  encore  faiigaésfkP*^ 
beaucoup  de  verinifoges;  mais  les  personnes  aocoh^, 
trciire  qui  avaient  rendu  un  jour,  des  vers^  et  doDtir  ^ 
ne  restait  probablement  plus  de  traces  depuis  unloo^ 
espace  de  temps,  ou  enfin  celles  auxquelles  \e^tm 
decins  avaient  mis  dans  la  tcte  qu'elles  en  étaient  i»l 
commodées,  se  plaignaient  en  effet  que  les  verslefj 
pinçaient,  les  mordaient,  tes  suçaieaiou  les  fa tiguMI 
par  leurs  mouvemens,  etc. 

Quand  on  examine  de  pareils  malades,  ils  nmi^dî^ 
sent  souvent  qu^ls  sentent  les  vers  tantôt  dans  lediMH 
dénum ,  et  tantôt  dans  l'estomac,  dans  le  jéjum»} 
dans  le  rectum,  dans  la  gorge ^  dans  les  épauIeSydc. 
Qui  voudrait  admettre  qu'un  ver  intestinal,  naturel- 
leinent  tressent  dans  ses  mouvemens,  puisse  pt^ 
courir  aussi  promptement  le  canal  intestinal,  silotf 
et  si  tortueux?  qui  pourrait  encore  croire,  qaelei 
mouvemens  d'un  tel  animal,  si  souple,  seraient  seB" 
tis  plus  distinctement  que,  par  exemple,  le  roulemeirt 
d'un  noyau  de  cerises,  dont  plusieurs  centaines  par- 
courent souvent  le  canal  intestinal,  sans  cependant n 
faire  remarquer  par  une  sensation  quelconque? 

Auctme  de   semblables  sensations   morbides  ne 
nous  autorise  par  conséquent  à  conclure    la  pré- 
sence  des  vers;  il  nous  est  seulement  permis  de  s<mp< 
çonner  une  maladie  vermineuse,  généralement  pir- 
iaiTt ,  si  toutefois  les  circonstances  mentionnées  plus 
haut  ont  réellement  lieit;  car,  }0  le  répète,  il  y  a  des 
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»niinesvqui  put  «ouTeui  une  très-grande  qumitîté  de 
rs  dans  le  corps  et  qui  cependant  ne  se  plaignent 
nais  d'aucune  de  ces  sensations. 
On  m'objectera  sans  doute  que  cette  assertion  peut 
re  yicaie  seulement  dans  le  cas  où  les  vers  séjourne- 
îent  dans  un  canal  intestinal  parfaitement  sain^  mais 
lOD  pas  dans,  celui  qui  se  trotiverait  dans  ula  état  d*ir- 
lation  contre  nature.  Mais  alors  la  cause  de  la  ma- 
lie  ne  doit  pas  être  directement'  attribuée  à  la  |>re- 
DCe  des  vers  ,  qui  existaient  peut-être  déjà  ici  <lepui3 
fs  années  y  mais  bien  à  quelque  auiri^cbose  (peut- 
re  aux  remèdes  employés  contre  les  vers)  qui  a  pro* 
ût  cette  irritation  considérable  du  canal  intestinal. 
lie  second  genre  d'étranglement  de  hernies,  d'après 
redekind,  est  celui  que  les  vers  occasionent,  ou 
^r  une  obstruction  ^  oii  bien  par  une  pression  des 
testins  contenus  dans  le  sac  herniaire.  Ce  médecin 
isonne  là^^dessus  de  la  manière  suivante  ;  <c  les  vers  y 
I  obstruant  le  canal  intestinal^  peuvent  donner  lieu 
l  miserere  (ou  bien  au  vomissement  de  matières 
ercorales),  par  conséquent  ils  peuvent  bien  plus 
cilement  produire  cette  maladie ,  quand  ils  se 
ouvent  placés  dans  le  sac  herniaire.»  Mais  je  ré- 
^nds  à  cela  :  rantécédent  de  cette  conclusion  n'est 
le  présumé  et  nullement  constaté  (je  renvoie,  mes 
Ueurs  aux  réflexions  que  j'ai  faites  plus  haut  sur  les 
siructions  du  canal  intestinal  causées  par  la  pré^ 
ice  des  vers);  quant  à  la  conclusiop  elle-même, 
e  doit  être  naturellement  inexacte. 
Cependant  Wedekind  défend  son  opinion  comme 
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dé^coutnmc^  avec  beaucoup  d'esprit  ^  et  il  préleri 
que  les  vers  contenus  dans  le  sac  herniaire  proio- 
quent  d'abord,  par  leur  irritation ,  une  conln»i 
tion  de  rintesiio,  et  il  ne  regarde  l'écranglemem  qie 
comme  une  snite  de  l'inflammation.  Il  tâche  de  pri» 
ver  son  assertioa  en  disant  ^  que  la  douleur  dansii 
hernie  pr«cè<le  toujours  Tinflammaiion. 

En  admettant ,  même  pendant  un  moment,  lap 
sibllîté  de  ce  fait,  il  me  semble  cependant  que  lein- 
téccdens  ne  sont  pas  établis  d'une  manière  ioutktt 
exacte  ;  car  les  ascarides,  conformément,  à  la  Krw- 
ture  de  leurs  organes  destinés  à  recevoir  la  soiin^ 
ture ,  peuvent  tout  au  plus  s'implanter  dansla  tunîfK 
muqueuse  des  intestins.  (Jen'admetscelaquecowK 
une  chose  possible ,  car  je  viens  dcTemarquer  ipeje 
n'ai  jamais  rencontré  un  ascaride  qui  fut  implarii 
dans  cette  iuuique  ,  et  encore  moins  dans  la  tuaiqtN 
appelée  nerveuse);  mais  il  ne  me  parait  nullemeoi 
probable  que  cela  pourrait  produire  dans  l'intesÙB) 
supposé  même  qu'un,  deux  ou  trois  vers  s'y  iroa- 
vasseatimpianiés,  une  conslriclion  capable  de  fnit 
naître  un  iiéus. 

J'ai  trop  d'exemples  à  madisposltion  pour  être  con- 
vaincu du  contraire.  Les  échynorhinques  s'accfv- 
chcat  quelquefois  par  centaines  sur  les  iiic<estiiis<les 
poissons ,  des  oiseaux  aquatiques  et  mêm^  des  poitS) 
et  tellement  profondément,  que  i'on  peutTeconDskre 
le*  siège  de  chaque  ver  par  une  petite' protiibérMce 
sur  la  paroi  externe  de  rintestiki.  Diai^  la  cigogue  se 
trouve  un  distome  qui  se  forme  des  eiLCavatioas  très- 
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tyrofbttdes  ^ans  Ites  parois  en  camal  inties^tintil  :  nous 
^nryoDs  souvent  Aatrs  les  intestins  des  l^rochets  une 
gtanmtîtéénorrae de  trrcusptdaîres^qui  s*y implantent 
^l^gatement  profondément  :  diaqne  entlnoil  on  nn  in- 
:  tlividu  avait  été  accroché  est  marqué  par  une  protn- 
""liérafico  papilKforiiie  qui  est  «r^asée  par  tme  conca- 
Viié  éans  son  niilteni . 

Le  tJodenr  Gcelis  a  bien  voulu  me  céder  un  jour 
Ift^eaduvre  d'tftt  enfant  mort  radiîtiqxre  et  par  smiie 
AVrWB  carie  presque  générale  t!es  os  ,  dans  les  intestins 
duquel  j'ai  trouvé  un  taenia  vivant  fortement  implanté 
yar  ton  orilfioe  buccal  à  la  paroi  interne  de  Tintestîn  ; 
;Hms  il  n'y  ava^  vi  «cimstriciàon  y  ni  inflammation , 
îgL  MCHV^  mitre  changement  morlside.  11  en  est  lou- 
"^Itiurs  de  même  pour  les  animant  cités  plus  faau-f« 
Î^Comment)  par  x^onséquent,  les  ascarides ,  qui  sont  }ns- 
.lement  les  moins  propre:»  a  s'accrocher  ^  pourraient-ils 
jtauser  tant  de  dérangemens.  N'expliquera-t-on  pas  le 
^iait  rapporté  par  Wedekind  beaucoup  plus  naturelr 
ilement  en  regardant  la  circonstance,  qui^  d'après 
l'opinion  de  ce  médecin,  donne  lieu  à  la  fois  à  la 
production  des  vers  et  à  la  formation  des  hernies , 
comme  la  cause  primitive  des  coliques  et  de  l'étran- 
.glement?  Du  reste,  il  me  parait  qu'une  hernie  conte- 
nant uù  ou  plusieurs  ascarides  vivans  devrait  toujours 
être  plus  facile  à  réduire  qu'une  autre  qui  ne  renfer- 
merait que  des  matières  stercorales  endnrcies«  Le  Ter 
comprimé  par  les  doigts  que  le  chirurgien  emploie 
pour  opérer  le  ta*xis,  se  détachera  non*seulemcnt 
(chose  que  je  suppose ,  mais  que  je  n'admets  pas  )  et 
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lèvera  par  ]à  la  cause  de  rétraogleraeDt  ;  mais  encon 
il  s'en  ira  par  le  chemin  par  où  il  est  venu.  Cela  fait, 
la  circulation  libre  du  chyle  et  des  matières  fécàki 
sera  rétablie ,  si  toutefois  aucun  autre  obstacle  ne  s'j 
oppose. 

Des  vers  morts  offriront  à  peu  près  autant  d'oii^ 
tacles  que  des  matières  stercorales endurcies;  cepe^. 
dant  ceux-là,  à  cause  de  leur  superficie  lisse  etéti 
leur  structure  cylindrique,  qui  se  termine  encJMP 
aux  deut  extrénfttés,  seront  toujours  plus  fadlèslP 
éloigner  que  celles-ci.  ||i 

Mais  à  quoi  bon  poursuivre  plus  long-temps  k 
défense  de  ces  animaux  :  tout  homme  qui  a  lacerd- 
tude  d'en  avoir  désire  d'en  être  débarrassé  ;  c'est  po»  iF 
quoi  nous  avons  indiqué  dans  le  chapitre  suivant b  |" 
moyens  thérapeutiques  propres  à  les  combattre. 


^^^  ;    CHAPITRE  SIXIEME. 

Du  traitement  hygiénique  et  thérapeutique  contre  lesv&i» 

intestinaux. 


SECTION  I.  Des  remèdes  en  général. 

L'espèce  humaine  est  sujette  à  peu  de  maladies  pov 
lesquelles  on  ait  proposé  autant  de  remèdes  qnepoo^ 
les  affectioQS  vermineuses.  Celle  observation  en  don- 
nera sans  doute  une  idée  irès-défavorable  en  réfle* 
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ânt  que  ce  sont  en  général  les  malndîes  les  plus 
râbles^  telles  que  la  phthîsie  pulmonaire,  les 
'ules,  etc.,  contre  lesquelles  on  cherche  encore 
les  Jours  des  remèdes  plus  efficaces  que  ceux  que 
connaissait  et  que  l'on  avait  d'abord  regardés 
me  infaillibles,  tandis  que  le  traitement  de  la  pé«- 
eumonie,  par  exemple,  est  aussi  simple  dans  le 
neuvième  siècle  qu'il  l'était  du  temps  d'Hippo- 
î.  Ce  n'est  cependant  pas  l'opiniâtreté  avec  la- 
ie les  vers  résistent  aux  remèdes  dont  l'expérienc  e 
ictionné  l'efficacité^  qui  est  la  cause  principale 
ces  remèdes  ont  été  rejelés  pour  être  remplacés 
d'aulres,  qui  souvent  même  ne  jouissaient  pas  de 
ropriété  vermifuge;  cela  tient  à  plusieurs  autres 
)ns. 

'abord  avec  l'emploi  de  ces  remèdes  on  n'a  pas 
igard  à  la  cause  déterminante  dé  la  formation  des 
,  et  par  conséquent  à  son  éloignement,  en  sorte 
toutes  les  fois  où,  après  l'emploi  efficace  d'un 
licament,  les  vers  ont  reparu,  on  en  a  substitué 
mire;  ajoutons  que  l'usage  du  prennrier  a  pu  aussi 
re  pas  continué  assez  long-temps.  C'est  ainsi  que 
lière,  dans  un  cas  qu'il  rapporte,  où  tout  semblait 
quer  l'existence  de  vers  intestinaux,  et  où  des 
nifuges  administrés  deux  ou  trois  fois  conjointe- 
it  avec  des  purgatifs ,  n'avaient  déterminé  la  sortie 
cun  de  ces  animaui;,  ayant  trouvé  à  l'ouvertyre 
iorps  un  grand  nombre  d'ascarides  réunis  par  pe- 
ns  dans  différens  endroits  du  canal  intestinal,  en 
dut  un  système  particulier  pour  le  traitement  de 
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r«nfction  vermÎDeuse.  ii'admioisirsitiQa  dos  verni* 
f^çcs  doil  ô^re,  suivant  ^ui,  coptinviée  )pog-{|p^^ei 
Qvoîr  liçu  deu!(  ou  trois  (ç\^  par  jour  ,  immc^iiitemett 
avant  qu  après  ]e  reps^  aQu^  dU'd,  que  les^  vçrsat^ 
niiU  se  jetlept  sur  cçs  sii^ist^nccs  avec  pli^  d'avi^iié. 
Il  faut  leur  associer  des  uiaiières  s.uçrées^  ^t  proprq 
^  rendre^ le  poison  plus  agréable;  engo  le  trailçqpi  11 
doit  être  terminé  y  lorsque  touiefoi^  ri^  uç  ç|ài|iie|(( 
plus  la  présence  dçs  vers ^  par  T^ipploi  des  puçgali^;  Id 
car  dans  le  cas  contraire  op  doit  recoi^ruepc^r  le  U 
niéme  systèoie  de  traûçincQt  qui,  ahstract^QU  falieiii  Iq; 
rid^  d'aff^roer  les  vers  et  d'édulco^er  les  v^^^ifi^^  lia 
n'est  pas  ^  dédaigner.  Ip 

Une  autre  raison  pour  laquelle  on  9  qu^lq^ffv  lu 
eu  recours  à  de  nouveaux  vermifuge^^  c'est  quéluff  Iim 
eruploi  est  souvent  déterminé  p^r  Texistence  d^^Q^  PC 
quçs  symptômes  généraui;  qui  ont  pu  induire W.ûe  m 
rcur^  cpinme  nous  l'ayons  démontré  plus  haut,  9  le 
sans  avoir  des  preuves  certaines  de  Texist^i^e  dfli  W 
-yers,  ou  bien  qu'aprèsi  Tévacuation.  le  quelques^  |) 
de  ces  animaux  on  a  continué  de  leur  attribua  des 
s^ccidens  dont  la  cause  réelle  aurait  dû  être  cherchée 
ailleurs. 

luçs  deux  obiservations  que  )  ai  rapportée^  fh 
haut  9  savoir  TUistoire  de  la  maUdie  de  la  femv^e 
de  Jéna  et  celle  du  prêtre  de  la  Moravie  vieune^ià 
Tappui  de  ce  que  je  viçp^  de  dire. 

)1  est  aussi  arrivé  quel'pn  a  attribué  la  prppriété 
vermift^ge  à  des  substances  qui  ne  l'opi  r^elUiueul 
pas,  ou  moins  d'une  manièrç  directe.  Ainsi,  par 
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emple^  si  pendant  le  traitement  d'une  nialadie 
lelconque^  le  malade  a  rendu  des  vers,  il  est  sou- 
nt  arrivé  que  l'on  a  attribue  celle  évacuation  à  la 
bstance  médicamenteuse  qui  venait  d'être  employée 

qui  dés-lors  a  été  vantée  comme  un  vermifuge  în- 
tllible;n)aisdans  ce  cas  et  dans  d'autres  semblables  , 
s  vers  ont  pu  être  évacués  accidentellement ,  comme 
îla  arrive  souvent;  ils  ont  pu  être  expulsés  par  un 
Fet  même  de  la  maladie^  ce  qui  donne  Texplication 
a  grand  nombre  de  fièvres  épidémiques  dites  ver- 
lîneuses,  dans  des  pays  où  lés  affections  de  ce  genre 
>iit  véritablement  endémiques,  et  où  les  vers  dis- 
araissent  naturellement  par  la  corruption  des.hu- 
leurs  contenues  dans  le  canal  intestinal;  enOn  cç 
lédicament  a  pu  faire  cesser  entièrement  la  disposi- 
^on  morbide  (opportwiitas)  qui  avait  favorisé  la  prpr 
tiction  des  vers;  ceux  qui  se  trouvaient  alors  dans  le 
anal  intestinal  ont  été  rendus,  et  il  ne  s'en  produisit 
lus  d'autres.  Ainsi,   par  exemple,  Vandoevern  a 
lacé,   page  329,  l'écorce  de  simarouba  parmi  le$ 
crmifuges ,  parce  que  Hempel,  qiii  l'avait  employée 
ontre  une  diarrhée  chez  un  malade  attaqué  depuis 
uinze  jours  de  la  petite  vérole,  av^it  obsefvé  i^ne  ' 
vacuation  considérable  d'ascarijdes. 

On  a  donc  pu  croire  que  les  derniers  remèdes  em- 
loyés  dans  un  traitement  quelconque  fussent  de  yé- 
tables  vermifuges;  cepei^dant  il  n'en  |ç$t  p^ç  tout  ^ 
lit  ainsi,  car  il  faut  faire  une  distinction  importante 
aire  les  remèdes  qui  produisentl'évacuation  des  vers 
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cxîsiant  dans  le  canal  intestinal  ^  et  ceux  qui  em[^ 
client  la  formation  de  nouveaux  vers  ^, parce  qn*il$ 
font  cesser  la  cause  essentielle  et  primitive  deleor 
reproduction. 

Un  médecin  y  dont  le  nom  m^est  échappe  ^  demeu- 
rant à  Brûnn,  m'a  raconté  qu'il  avait  ad  ministre  pla- 
sieurs  fois ,  pendant  un  assez  long  espace  de  temps, 
des  verminiges  et  des  purgatifs,  sans  cependant  pou- 
voir effectuer  une  évacuation  de  vers  qui  n'eut  liea 
que  lorsqu'il  eut  ordonné  le  fer  et  d'autres  niédica- 
mens  fortlfians. 

Cependant  je  me  croirais  aussi  peu  engagé  ptr 
cette  observation  à  commencer  le  traitement  d'une  J 
affection  vermineuse  avec  le  fer  ou  autres  remèdes 
semblables  9  dans  un  cas  où  le  canal  intestinal  se  trou-, 
verait  chargé  de  glaires  et  de  vers,  qu'à  employer 
dans  le  commencement  d'une  inflammation  des  pou- 
mons le  pMygala  sénega  ou  le  camphre. 

En  soumettant  les  vers  intestinaux  hors  du  canal 
intestinal  à  l'action  de  différens  remèdes,  on  s'ima- 
gina que  ce  serait  le  meilleur  moyen  de  connaître 
<;eux  qui  causeraient  la  mort  la  plus  subite  à  cesani* 
maux.  Redi  fut  le  premier  qui  fît  des  expériences  de 
cette  nature;  elles  ont  été  répétées  par  Baglivi,  An- 
dry,  Torti,  Goulet,  Arnemann  et  Ghabert;  cepen- 
dant toutes  ces  expériences  n'étaient  pas  propres  à 
conduire  à  un  résultat  certain;  car  il  fatit  considérer 
que  la  plus  grande  partie  des  vers  intestinaux  meu- 
rent  très-vite  quand  ils  se  trouvent  éloignés  du  lieu 
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de  leur  séjour  ualurel ,  quolt^u  il  y  ait  quelques 
exceptions  9  le  spiropièie*  (^spiroptera  cjsùdicola  ^ 
Rud.)  qui  provieut  de  la  vessie  abdominale  de  la 
truite  se  conservant  vivant  dans  Teau  froide  pendant 
Iiuit  jours  au  moins.  Ëiposés  à  rinûuenee  de  Tair  at- 
mosphérique^ les  vers  intestinaux  meurent  tous  sans 
exception  très-prompteniçnt  y  et  ils  se  contractent. 

Les  expériences  que  Ton  fait  sur  les  vors  întest.ti-* 
naux  de  Tliomme  sont  encore  moins  exactes^  par  la 
raison  que  l'on  ne  peut  employer  que  des  vers  rendus 
À^ec  les  matières  stercorales^  et  par  conséquent  dé^à 
affaiblis,  ou  bien  parce  qu'on  se  sert  de  ceux  que  Ton 
SI  recueilli^  dans  les  cadavres.  Dans  le  dernier  cas  on 
peu t,  généralement  parlant;^  présumer  que  les  hom  mes 
Auraient  succombé  par  suite  d'une  maladie  qui  a  éga- 
lement pu  agir  sur  les  vers  d'une  manière  nuisible; 
comme  d'ailleurs  nous  pouvons  rarement  ouvrir  des 
Cadavres  avant  que  vingt-quatre  heures  ne  soient  écou- 
lées,  à  compter  du  moment  de  la  mort,  il  est  alors 
]|)ermis  d'admettre  que  les  vers  commençaient  aussi  à 
]perdre  la  vie. 

Enfin  il  faut  considérer  que  les  remèdes  adminis- 
trés à  l'intérieur  passent  d'abord ,  avant  d'être  en  con- 
.tact  avec  les  vers,  par  l'estomac,  où  ils  subissent  de 
grands  changemens,  de  manière  que  ceux  qui  sont 
contenus  dans  l'intestin  ne  sont  jamais  directement 
soumis  à  leur  influence,  ce  qui  au  contraire  a  lieu 
quand  on  emploie  les  remèdes  sur  ces  animaux  hors 
du  canal  intiestinal. 

'  ^iouveau  genre  créé  par  M.  Audolphî. 
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Ces  renurqucsj  aaprcVuier  abord  de  peu  d'iropor- 
taûce^  mériient  cependant  d'être  prises  en  cônsidé" 
làilon,  quand  on  veut  faire  des  expériences  de  ce 
genre;  du  reste  celles  de  Redl  et  d'ArnemaDâ  nons 
ont  appris  que  les  huiles  grasses  n'agissent  jpas  surlei 
vers  intestinaux  d'une  manière  aussi  nuisible  queToik 
s'était  cru  en  droit  d'admettre  ^  d'après  Tinfluence  dé- 
létère qii^ces  huiles  ont  sur  les  insectes,  et  siirlbot 
sur  leurs  larves.  Ce  fait  est  facile  à  expliquer  :  l'huile 
bouché 9  chez  les  insectes,  les  organes  respiratoires, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  vers  intestinaux,  qbi 
n'ont  pas  ces  organes.  Il  résulte  encore  des  expérieb- 
ces  d'Arncmannquerhuile  de  ricin,  si  vaatée  comme 
agissant  d'une  manière  délétère  contre  le  taenia, n'a* 
gît  réellement  que  comme  un   purgatif,    en  même 
temps  qu'elle  rend  Je  canal  intestinal  glissant;  car 
des  ascarides,  provenant  des  cochons,  mis  dans  cette 
huile,  ont  conservé  la  vie  pendant  trente-six  heùres^et 
des  ascarides  provenant  de  l'homme,  depuis  quarante- 
quatre  jusqu'à  quarante-huit  heures.   Dans  aucune 
autre  huile,  a  l'exception  de  l'huile  d'amandes  dou- 
ces ' ,  les  vers  n'ont  vécu  aussi  long-temps. 

Les  expériences  ont  appris  que  la  manière  la  plus 
prompte  et  la  plus  sûre  de  causer  la  mort  aux  vers  in- 
testinaux consiste  à  les  soumettre  à  l'influence  i^ 
froid,  de  l'esprii-de-vin  ou  d'autres  liqueurs  spîn- 
tuéusès  et  des  huiles  empyreumatîques. 

'  Je  n'aî  pas  lu  l'ouvrage  d'Arnemann  :  Commeniatto  deoUism- 
guinosis^  Gœtling. ,  xjSS  ,  sect.  iv,  et  j'ai  tiré  ce  que  je  viens  de 
rapporter  de  Rudolphî ,  Entoz, ,  vol.  I ,  p.  487  *t  488. 


DE  L'HOMME.  407 

L'emploi  du  froid  cl  des  liqueurs  spirîiueusés  sur 
hohimes  offre  souvent ^  comhfie  où  peut  h\'eù  se 
l'imaginer,  beaucoup  de  difficultés,  mais  il  t^Vn  est 
^wis  Àé  rnéthé  de  celui  des  huilfes  empyrteutnàiîques  ; 
0*1  peut  len  faite  tksage  irès-facilémeilit ,  et  Yéiiv  htililcf 
h  cté  déjà  souvent  cmistatée  par  f ctpérîéttîce,  ^cottimé 
nous  k*  Verrons  p<1t*  la  siûié. 

Prèibotis  Maititenant  ^én  consldiétialiôi!!  Ie$  rëniëdes 
i^tie  l^ott  â  essAy-éîs  on  ei^iploycs  codlté  le^  vers  stir 
l'tiotome  vivait.  On  peut ,  'ce  me  isemble,  h^  diviser 
d'^rès  leurhiode  d'actiort  i".  tiiécamv)['ue ,  ^^.  spéci- 
ficjile  j  3^  purgatif,  4"*-  ïbrlifiattt. 

.  I.  Des  remède^  ^ui  agissent  sur  hs  vers  d'une  mamèrv 

mécaniftte» 

^• 
Le  ZINC,  tàni  sous  forme  de  limaille  qu'eu  grains, 

occupe  je  premier  rang  parmi  ces  médicamens.  Il  a 

été  d'abjord  recommandé  par  Alston,  et^  plus  tard, 

par  Pallas'  elBlodi'. 

Le  zinc  doit  élre  pur,  c'est-à-dire  débarrassé  de 
tout  alliage  de  plomb  et  d'arsenic  ;  ii  agit  d'une  ma- 
nière purement  mécanique;  cependant  il  se  montre 
l>eaucoup  plus  actif  contre  les  vers,  sous  forme  de  li- 
maille, que  sous  celle  de  graine;  mais  la  limaille  ir- 
rite trop  le  canal  intestinal,  c'est  pourquoi  Pallas  a 
préféré  l'usage  du  zinc  en  grains. 

!Nous  ferons  encore  une  fois  mention  de  ce  médî- 

ff 

^  Nord.beifr,^it.9S. 
*  ff^sêékiift'^  s.  56. 
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canieat  quand  nous  indiquerons  les  méthodes  de 
traitement  spécifiques  recommandées  par  divers  au- 
teurs conirç  les  cestoïdes.  • 

Le  STizoLOBiuAT^  appelé  communément  doUchos 
pruriens^H  été  beaucoup  vant«  par  Ghamberlaine , et 
M.  Rudolphi  a  remarqué  que  les  huit  espèces  de  ce 
genre  de  plante  sont  douées  des  mêmes  propriélés. 

L'on  se   sert  seulement  des  petits  poils  qui  se 
trouvent  à  l'extérieur  des  gousses  dans  lesquelles  les 
graines  sont  conteniies.  Ces  poils  appliqués  sur  la 
peau  de  l'homme  occasionent  une  déjnangeaison  in- 
supportable,  cependant  dans  les  Deux-Indes  Too 
s'en  sert  déjà  depuis  très-long-temps  comme  d'un  . 
vermifuge,  sans  que  l'on  ait  vu  eu  résulter  le  moindre 
accident.  Toutefois ,  on  a  soin  de  donner  ce  re- 
mède dans  un  véhicule  mucilagineux,  ou  bien  dans 
un  sirop  épais,  qui,  conjointement  avec  les  mu- 
cosités dé  l'estomac  et  des  intestins,  mitigé  singu- 
lièrement l'action  mécanique  de  ces  poils.  Ce  se- 
rait à  tort  cependant ,  si  l'on    croyait  cyie  les  vers 
vivant  dans  ces  mucosités  sont  garantis  également 
de  l'action  mécanique  de'ce  remède,  puisque,  d'a- 
près les  no<nbreuses  expériences  de  Chamberlain^ 
et  l'assertion  de  beaucoup  d'autres  médecins,  il  fait 
évacuer  des  vers  toutes  les  fois  qu*il  en  existe  dans  le 
canal  intestinal.  Cet  effet  avantageux  3'étend  surtout 
aux  ascarides;  car,  d'après  ce  qu'en  dit  Ghamber- 
laine ,  il  ne  s'observe  pas  d'une  manière  aussi  satifai- 
sante,  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  le  taenia. 

C'est  de  ces  poils,  dont  il  n'indique  point  la  pro- 
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orlioD^qu'îl  fait  faire ,  avec  sufSsaute  quanûlë  de 
Irop  coiuniuD  y  un  électuaire  dont  il  ordonne  matin 
t  soir  une  cuillerée  à  café  aux  en  fans  de  six  a  huit 
iSy  une  petite  cuillerée  aux  enfans  de  huit  à  quatorze 
is,  et  une  cuillerée  à  bouche  à  tous  les  individus 
i-dessus  de  quatorze  ans.  Ce  médecin  administre 
I  outre  tous  les  trois  ou  quatre  jours  un  purgatif. 

Palmer  a  également  vanté  ce  remède^  notamment 
imme  agissant  d'une  manière  purement  mécanique  ; 
aant  à  moi  je  n'ai  aucune  expérience  personnelle  à 
il  égard,  attendu  que  les  autres  vermifuges  m'ont 
^ujours  paru  suffisans.  ^ 

Charbon  pulvérise.  Suivant  Fallas'  cette  subs^ 
mce  est  employée  ^n  Islande  comme  vermifuge,  et 

dit  avoir  opéré  par  ce  moyen  Texpulsion  d'un  long 
lorceau  de  taenia. 

Les  carottes  jaunes >  que  l'on  râpe,  et  que  Ton  mange 
î.matin  à  jeun,  constituent  un  autre  vermifuge  dont 
n  fait  usage  dans  plusieurs  contrées  d'Allemagne. 

Il  est  hors  de  double  que  les  remèdes  qui  n'agissent 
ue  mécaniquement  irritent  les  vers,  et  les  disposent 
quitter  le  corps  dans  lequel  ils  sont  renfermés;  c'est  ' 
:nsi  que  Ton  trouve  souvent  dés  vers  dans  le  canal 
itestinal  des  oiseaux,  qui  en  été  se  nourri$sent  d'in- 
;cles,  au  lieu  qu'en  automne,  où  ces  oiseaux  se 
ourrissent  de  graines  mêlées  de  sable,  leur  canal  in* 
istinal  ne  présente  aucune  trace  de  vers.  Cette  cir- 
Dustance  semble  faire  croire  que  l'on  pourrait  encore 
laployer  comme  vermifuges  agissant  d'une  manière 


te 
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mécanique  ^  une*  foule  d'autres  substances ,  dont 
cependant  il  faut  s*absteiiir  y  à  cause  de  TeORst  bm- 
sîble  qu'elles  {K>urraient  {mniulré  M^  là  siotéAi 
uialade.  Toutefois  ^  je  dois  faine  réillarl[|nèr  xfkH 
n'est  nullemient  nécesteire  de  t^cotiri^  à  Ttosigeè 
substances  dont  l'effet  se  b»rtoe  à  ëloigber  lé  )ftMi 
de  la  maladie  en  kinsalit  subsister  la  maladie  <dl6- 
niême.  Quant  à  moi  ^  fê  n'ai  jamais  eu  recdtirside 
tels  moyens  malgré  lé  grand  toômbre  d'iaditidn 
affectés  de  Tér^  que  j'ai  euk  à  traiter  dans  respaeééblâ 
plus  de  dix  ans.  li 

J 
11.  Dei  ile^èdes  qui  fuissent  Jtune  màhii^  Iq^éi^iipit 

contré  fe^  ven  inte$iinùuSc. 

Eau  froide.  Rbsenstcin  et  Paltasont  ^ecomtnahdé 
reiTi{)loi  de  cie  liquida,  lifestcertaid  itjue  Timpréssiou 
du  (Vôid  agit  d'iitaè  toiat^lèr^  t^s^uisibfè,  iel  mênft 
(léiétiqre,  silr  ie^  vër^  intestiûaut.  G'èsk  ^pburqùdi, 
s'il  y  avait  possibilité  de  lai^e  arrîvier  Têau  à  unfe  tem- 
pérature irès-i4>asS'e  jusqu'au  séjour  dés  vièH,  « 
m^yeu  devrait  étr^  i^gardé  cei^me  étalit  à  la  foi 
très-siitopte'ettrès-feffiVîaclBpour'opérel'leurexpulsToii 
mais  il  est  à  rettoattiuèr  que  ces  aniVïiaux  ^éjourlàiec 
chez  rbomme  daus  les  intestins^  et  non  i^us^dans  t'éi! 
<omac>'ei  qunnd  même  X9ti  boirait  TéàU  à  Atté  tempe 
rature  très-l>asse  ^  elle  se  réchaufferait  xféjà  dam  ci 
orgaue^  et  n'arriverait  par  tonséqueût  pas  ^sséi:  froid 
jusqu'au  séjour  du  ver.  Cependant 'c'oMWé  il  eA^DQ! 
talé  par  l'expérieDce  que  l'eau  prise  à  froid^  et  sm 
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YOiit  éii  grande  quantité,  a  opét'ê  bien  soùviénl,  non- 

itebleniëtll  rétâ'cuatîoh  d'es  asbéHdés,  ttîiih  lencot-e 

I      trèllè  dë^  taeïiiâs,  M.  Rudoljphî  s'est  éfPohré  d'expli-t- 

s      Icjuer,  bien  ikigënieusemem  à  la  Vériliéj  de  quelle 

^     tt^hScre  elle  agît.  11  croît  iqùe  rihipressiôn  faite  par 

*     te  liquide  surrieStoraac  s'éiënd  jusqû'atti  ibt'eShtas; 

*î     il  s'imagine  en  outre  que  l'effet  de  cett'c  Smpressiori 

>*'     'dcrit  consister  en  unte  esp'ece  de  coinmotibii  Violebie. 

^    rilîs  il  remarque  qiife  leis  Vers  '(^liî.se  VrÔnv'eilt  poiir 

!*    aînii  dire  inondés  pai*  l'èteploi  d'ûbe  graffdè  quantité 

d*eâu ,  doivent  fa'cîlétnent  êli-etehli'àttiéfe  avec ^Ife,  par 

la  raison  que  ces  aniinaut,'niîs  dans  l'eau,  tbiabsor- 

9     benl  ùhte  plus  ou  hioins  grande 'quantité,  'ce  qui  les 

gonifle,'el  les  retid  presque  roîd'es;  et  qli*e  ré*duîts  à 

cet  état ,  ils  ne  peuvent  pîUs  résister  ti  l'afiïuénce  ûé 

ce  liquide. 

L'èàu  salée  agit  ei^côré  d'ube  lUànièrô  jplu^  efficace. 

JPailàs^  i^conlë,  qu'il  y  â  â  Sl.-Chat,  J^fetil  vîUage 

près  de  Londres ^  *ét  pas  Ibib  de  Sadlers^'éh,  un 

hôtel  et  Ub  jà'rdiù  publics ,  dans  lesquels  il  se  tlroiUve 

bn'é  source  nôminéè  Baltèlbridjgé-Wëlls,  corttèûâht 

tinè'eati  chargée  d'un  peu  dé  S'ullfaté  de  soude.  Cette 

eau  est  regardée  comriie  tVn  réftièdé  Vrès-éffi'cà'cé  côti- 

'  ti'e  le  ver  solitaire,  t'oh  fait  Voir  dàbs  cet  bôteïune 

Collection  dé  plus  dé  ciûc^tiante  bocaut  renl'pli's  de 

lèeti^^âe  differ^etii'es  e^pècé^,  surtout  pï^ôVènatit  de 

ITesp^cie 'large  et  meibbraneusé,  qui  ôbteté  i^eÙduS  en 

ièïitiier  par  l'ttSage  dé  'cotte  éàtl. 

Cependant  l'histoire  de  la  maladie  d'une  dam^ , 

*  A^  n,  heitr, ,  I ,  s.  Ç4' 
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rapporléc  par  Roseosleio  ^  prouve  que  leseaox  tmi» 
raies  froides  oe  doivent  pas  être  regardées  comme  01 
remède  souverain  contre  les  cestoîdes;  car  quoi- 
que celte  dame  eut  déjà  fait  usage  de  Fean  de  li 
source,  dont  il  vient  d'être  parlé,  pendant  ploûeun 
années  consécutives,  elle  rendait  toujours  des  mor- 
ceaux de  taenia. 

Yau  Swieten  '  croit  que  des  lavemens  d'eau  (Wwk 
doivent  être  très-utiles  contre  les  oxyures ,  et  Loef* 
fier  conseille  d'avaler  de  petits  morceaux  de  glace} 
dans  le  cas  où  Ton  supposerait  des  vers  dans  restomat 

Valériane  Çvaleriana  sylvestris).  La  racine  pulvé- 
risée de  cette  plante  doit  être  regardée  comme  b  |^ 
substauce  la  plus  active  contenue  dans  rélectoaire 
vermifuge  de  Stoerk ,  dont  voici  la  formule'  : 

R.  salis poljrchrest.  ^pulp.  rad.  jalapp. ,  valerian.  syb^ 
de  ciiaque  3 j  ;  oxjmel  scilUt, ,  §iv ,  m.  s.  Les  adultes 
en  prendront  une  demi-once  quatre  fois  par  jour^et 
les  enfans  depuis  un  jusqu'à  deux  gros. 

Dans  le  mode  de  traitement  proposé  par  Lagèoe 
comme  infaillible  contre  les  cestoîdes,  c'est  aussi b 
valériane  qui  est  le  médicament  principal,  carie 
reste  n'est  composé  que  de  purgatifs. 

Tous  les  médecins  connaissent  les  grandes  vertus 

de  cette  plante;  elle  mérite  d'être  employée  surtout 

dans  les  maladies  vermineuses;  en  effet  elle  agitdV 

bord,  à  cause  de  sou  odeur  spécifique,  comme  OQ 

.  bon  vermifuge,  et  ensuite  comme  combattant  avec 

'  Comment. ,  l.  xvii ,  §  iSyi. 

*  Ann,  med, ,  1 ,  p.  io3 ,  162  ,  228  et  386. 
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•aucoup  crefficacilé  les  sympiômcs  nerveux  qui  ac- 
impagnent  ordinaireuieni  la  présence  dés  vers. 

Oignon  (  allium  cepa)  et  ail  (  alliiim  satwum).  Ces 
ïux  substances  sont  employées  depuis  long-temps 
>ntre  les  vers. 

Rosensteîn  a  obtenu^  même  dans  deux  cas,  l'éva-- 
xation  d^un  taenia  par  l'usage  d'une  gousse  d'ail  prise 
|ean  et  légèrement  mâchée.  Ce  médecin  observe  ce- 
endant  que  cette  substance  n'agit  contre  les  vers  que 
Bins  le  cas  où  l'on  n'en  aurait  pas  mangé  habituelle^- 
icnt  auparavant. 

Cranz  a  au  contraire  attribué  la  grande  quantité  de 
ers  qu'il  a  trouvés  dans  les  intestins  d'un  homme,  à 
usage  immodéré  que  cet  individu  avait  fait  de  l'ail 
codant  sa  vie.  Cependant  lilmhard  a  justement  ré- 
iié  celte  assertion.  On  administre  aussi  souvent  du 
lit  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  de  l'ail,  comme  un 
emède  contre  les  vers. 

Emhard  rapporte  que  Binninger  l'a  également 
nfvployé  dans  ce  but  sur  un  homme  qui  étair,  pour 
insi  dire,  à  l'agonie,  et  qui,  après  avoir  rendu  des 
ers,  se  trouva  soulagé. 

Baglivi'  a  connu  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  qm 
tait  chargé  un  matin  de  couper  de  l'ail;  tout  à  coup 
odeur  de  cette  substance  l'incommoda  tellement, 
u'il  manqua  d'étouffer;  quelques  minutes  après  il 
ommenca  à  vomir  d'une  manière  violente,  et  rendit 
n  ver  rond,  de  trente  aunes  de  longueur,  et  qui 
lait  contourné  en  forme  de  peloton. 

"  Ouvrage  cité ,  p.  696. 
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Dans  ma  jeunesse  j'ai  été  égalemenl  q))ligé  de  l)oit« 
pend^qt  long^temps  du  lait  chargé  daîl,  maislani- 
son  pour  laquelle  ce  remède  ne  nie  débarrassa  pas  de 
mes  vers,  doit  être  attribuéeà  la  manière  irrégu}içn 
dont  je  Tai  pris;  en  efTet,  au  lieu  de  le  boire,  je  niesQJs 
permisf  bien  souvent  de  le  jeter,  ayant  toujqurfoi 
une  répugnance  extraordinaire  pour  V^\h  «fe  ijn 
mention  de  ce  fait  seulement  ailp  que  Ton  ne  regi^nb 
pas  tout  de  suite  un  bon  verqfjfuge  cpmme  jo^ 
cace ,  quand  il  n'opère  pas  l'évacuation  de  qufJquq 
vers,  et  afin  que  l'on  s'informe  d'abord  si  lemaladt 
Ta  régulièrement  pris  ;  cifr  les  ordonpances  que  nous 
prescrivops  contre  les  vers  sont  ep  général  suim 
d'une  manière  très-inexacte  :  cela  dérive  ordin^ 
ment  de  ce  que  les  vermifuges  ont  presque  toujqnn 
un  très-mauvais  goût,  et  de  ce  que  |es  nialade$,  qui 
ne  croyent  pas  leur  vie  en  danger,  se  permettent d'iQ- 
taut  plus  volontiers  quelques  négligences. 

(jorsque  je  me  fus  décidé  à  emplpyer  l'huile  eo- 
pyreumatique  de  Çhabert  coqlre  le  taenia,  je  prépfc 
rai  ce  médicament  moi-mcnie,  et  je  le  dislribofl 
gratis.  Plusieurs  de  mes  malades  n'en  ressenliwt 
aucun  eflbt,  par  la  raison  toute  simple  qu'ils  neT»* 
vaient  pas  pris;  cependant  tout  cela  s'explique  assa 
facilement.  D'abord  les  reipèdcs  qui  ne  çoûteut  rieo 
n*in$pirent  pas  beaucoup  de  confiance  à  çertainp^ 
personnes,  et  puis  elles  se  disent  :  si  nous  ayouoiu 
que  le  remède  a  manqué  son  effet,  le  médecin  nQuseo 
donnera  bien  un  autre  qui  sera  peijjL-être  d'qn  meil- 
leur goût.  Depuis  que  ce  sont  les  apothicaires  qui 
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urnisseni  Vhv^ilç  à^  Cb^bert  à  n^  iD^lades^^  et  c]U9 
^4\içoup  d'entre  eux  ne  veutenl  pas»  ^yoir  ii^mile- 
^t  dépensé  leur  argept,  ils  Is^  prçpDçpt  r^gi)lièrer 
çntet  ils  guérUseut.  Mon  s^\ù\  le  docteur  Albert 
lit  se  f  s^ppeler  encore  qu'il £|  trouvé  un  jour  ^  lors  de 
ti  séjour  à  Jéna^  trois  potsi  refppIU  d'électuaire  de 
fperk  sous  le  lit  d'un  jeune  homme  qui  était  8.oigné 
kT  frais  d^  la  cliniq\ie.  Je  deu^aude  pardon  à  mes 
cteurs  pour  cette  digf ession^  msii^  l'occasion  en  ét.tit 
c^  naturelle. 

X^e  ssniEN  COiHTHA  (artemisia  judaïca^  L.»  senieu 
mtçnici^  semeu,  çincB^y  et  les  graines,  ou  plutôt  les 
3urs  bien  développées  de  la  tanaisie  {^taimcetum 

Le  ^eme/icoKitra  est  connu  depuis  long-temps,  comnio 
D  remède  contre  le^  vers^  surtout  contre  les  asca- 
i4es;  cependant  il  peut  très-hien  être  remplacé  par 
\  tanaisie. 

Avant  d'administr<er  Tune  ouFautre  de  ces  plantes, 

ff ut  être  sûr  de  leur  bonne  qualité  ;  en  effet,  quand 
n  les  prescrit  telles  qu'elles  se  trouvent  ordinaire- 
fent  dans  les  pharmacies ,  c'est-Â-dire  très-finement 
ulvérisées,  peut-être  conservées,  depuis  plusieurs 
^^\iy  et  par  conséquent  dépourvues  de  leur  odeur 
piécifique,  oh  en  obtiendra  bien  peu  d'effet. 

J'en  ai  pris,  étant  enfant,  une  grande  quantité, 
lais  aussi  je  ne  fus  pas  débarrassé  de  mes  vers.  J'en 
is  encore  incommodé  à  l'âge  de  treize  ou  quator2,e 
Us,  et  on  attribua  la  pâleur  de  mon  teint  à  I9  pré-^ 
înce  de  ces  animaux  ;  cçla  m'engagea  à  les  combattre 
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de  nouveau  y  et  en  effet  j'avalai  j  tous  les  matios  à 
jeun  y  autant  que  le  creux  de  ma  main  en  pouvait COS' 
tenir  ^  de  semen  contra  ^  après  Favoir  légèrenieDt  mt- 
ché.  L'effet  a  répondu  à  mon  attente  ,  je  fus  entière* 
ment  et  assez  promptement  guéri ,  sans  éprouver  de 
rechute.  Il  est  cependant  également  possible  que  le 
changement  dans  ma  manière  de  vivre  ou  bien  la  pé- 
riode de  la  vie  à  laquelle  j'arrivais  alors  aient  coQln* 
bue  à  ma  guérison.  En  conséquence  de  cela,  je  ne  1 
prescris  le  semen  contra  jamais  autrement  que  gros-l 
sièrement  pulvérisé,  et  je  présume  qu'il  agit  sousl" 
cette  forme  à  la  fois  d'une  manière  spécifique  et  me'  . 
canique.  I 

Je  ne  crois  pas  que  les  graines  confites  de  cette 
plante  (^confectio  semen^cituB )  soient  très-efficaces: 
prises  à  fortes  doses,  elles  agissent  alors,  dans  rooB  ] 
opinion,  pluiôl  comme  un  remède  mécanique  que 
spécifique;  car  la  chaleur  à  laquelle  elles  sont  sou- 
mises dans  la  chaudière  pour  les  enduire  de  sucre, 
doit  leur  ôter  leur  odeur  particulière,  et  en  outre 
après  que  le  sucre  s'est  dissous,  la  graine  restée  eiH 
tière  se  comportera  comme  telle,  et  sortira  de  même  ■ 
entière  par  l'anus. 

La  MOUSSE  DE  Corse  (helminthocorthon)  appelée 
coiifen^a  helminthocorthos  ow  corallina  corsicana ;  cest 
une  espèce  de  conferve  provenant  de  la  Corse. 

D'après  Sumeire  un  Grec  nommé  StephanopoU) 
fut  le  premier  qui  apporta  ce  remède  de  la  Corse, et 
il  le  publia  en  1777  dans  nn  mémoire.  Depuis, la 
"îiioussc  de  Corse,  connue  dans  le  pays  de  ce  nom 
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ipuîs  très-loDg-tenips  comme  un  bon  remède  contfe 
5  yers  et  surtout  contre  les  ascarides ,  est  devenu  le 
mède  favori  des  médecins  français.  On  peut  l'ad- 
inistrer  en  poudre  à  la  dose  d'un  scrupule  jus- 
l'à  un  demi-gros  ;  mais  on  la  donne  plus  volontiers 
à  décoction  à  peu  prés  à  la  dose  d'une  demi-once , 
>nillie  dans  suffisante-  quantité  d'eau  ^  jusqu'à  ré- 
action de  quatre  onces ,  et  que  l'on  fait  prendre 
ins  la  journée.  On  peut  aussi  l'administrer  sous 
rme  de  gelée.  L'efficacité  de  cette  plante  dépend 
3ut-être  du  sel  marin  dont  elle  est  imprégnée. 
Chxnopodium  anthelminticum.  Les  semences 
3  cette  plante  sont,  d'après  ce  que  l'on  dit^  souvent 
nployées  en  Amérique  contre  les  ascarides'. 
Cortex  ArroELiNiS.  L'on  fait  bouillir  une  once  de 
3tle  écorce  dans  trois  livres  d'eau,  jusqu'à  réduction 
'une  livre  ,  et  les  malades  en  prennent  une  à  deux 
nces  tous  les  matins.  On  prétend  que  ce  remède 
luse  des  coliques ,  mais  provoque  l'évacuation  des 
rrs 

Grana  TiGLiJE  (^croton  tigUum  ou  ricinoides).  Ces 
*aines  devraient  plutôt  être  placées  parmi  les  purga- 
f*s  que  parmi  les  vermifuges  proprement  dils^« 
Spioelia  anthelmia  et  spigelia  marilandica. 
on  se  sei^t  depuis  long-temps  en  Amérique  de  la 
*emière  de  ces  plantes  ;  Bergius  regarde  la  seconde 
»mme  beaucoup  plus  efficace  :  l'une  et  l'autre  ont 

*  Brera,  Vorïesung^  s.  97. 

*  Même  ouvrage ,  s.  gS. 
^  Vandœvem ,  s.  299. 
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ube  propriété  narcotique ,  et^  prises  à  grandes  doseï^ 
elles  causent  des  vertiges ,  troublent  la  vue  et  eiciteol 
des  mouvemetis  convulsifs  dans  le  globe  de  l'oeli, 
c'est  pourquoi  nous  devonsétre  circonspects  dansleor 
emploi. 

Van  Swieien  les  a  regardées  comme  trés-vem" 
meuses^  et  rapporte  que  les  Français  appellent  le 
spigelia  Brainyilliers ,  nom  d'uue  empoisonneuse  ira* 
connue.  Ce  médecin  a  remarqué  que  ce  remède  came  J 
des  évacuations  très-fortes  par  haut  et  par  basidl 
qu'il  fait  rendre  les  vers  d'une  manière  certaine.      1 
D'après  mon  idée^  on  pourrait  très-bien  sepaflKrl| 
de  cette  plante.  h 

jNoQ-seulement  les  feuilles ^  mais  encore  lesracinei  L 
de  la  spigelia  sont  employées  tant  sous  forme  de  |i 
poudre,  à  la  dose  de  dix  grains  pour  les  eofans^qM 
sous  celle  d'infusion  à  la  dose  d'un  demi-gros. 

BroTvne  conseille  de  faire  bouillir  deux  poignées 
de  cette  plante  dans  deux  livres  d'eau,  jusqu'à  ré- 
duction de  la  moitié;  il  y  fait  ajouter  suffisante  qaan* 
tité  de  jus  de  ciiron  et  de  sucre  pour  rendre  la  déooc' 
tion  plus  agréable  au  goût.  Les  malades  doivent  <in 
prendre  deux,  trois,  jusqu'à  quatre  onces,  toutc§lc$ 
six  à  douze  heures,  pendant  trois  jours  consécuiiis; 
Browne  ordonne  ensuite  un  purgatif.  L 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  ce  médecin  administre  ce  |li 
dernier,  puisque,  d'après  Van  Swielen,  la  spigel»  m 
jouit  elle-même  de  vertus  purgatives  très-fortes. 
Rosenstein  *   recommande  également  ce  rcraèJe 

'  Ouvrage  cité  ,  p.  56^. 
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juaul  h  «noi  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  l'eajployer^ 

Geoffr^a  surinamensis.  Ou  emploie  l'ecorce  de 
3et  arbre. 

Bondi ,  Ëggert  et  Sçhwartz©  put  publié  de$  disser- 
tations sur  sa  propriété  vermifuge. 

Je  ne  possède  que  la  dissertation  du  darniôr^  que 
je  dois  à  la  bonté  de  M.  Osiander  ;  les  observations 
qu'elle  renfermé  CGCCf^uant  levacuaiion  du  taenia 
opérée  par  cette  écorce,  ne  me  paràîJSCPt  pas  suffi- 
santes; Schwartzc  l'ordonne  de  la  manière  suivant  5 

R.  Piili/.  grossp  cQft.  gcOjffl  sur, ,  unç,  i j ,  infund.  aq. 
^nU  comniij  libr.  Ij ,  spir.  vin.  recùj  une.  iv;  stet^  vase 
riauso  in  digesU  per  sex  diçs  y  dein  coque  leni  igné  donec 
^4)st  colaturam  remaneat  librl  j.  A*  prendre  pendant 
leux  jours  à  jeun  deux  cuillerées  toutes  les  heures '^ 
>endant  trois  heures  consécutives;  le  troisième  jour 
>ii  doit  boire  le  reste  par  verres,  et  le  quatrième  on 
^epurge  avec  du  calomélas  et  du  jalap.   < 

CÉVApiLLE  (^semen  sahadilli,)  Les  sentences  y  y 
•ompris  les  capsules  de  cette  plante  pulvérisées ^  sûnt 
îïnployées  depuis  très^long-temps  contré  les  poux.  . 

Seeliger  a  administré  ces  semences  pvec  succès 
^ntre  le  taenia,  à  la  dose  d'un  demi«-gros  par  jour  ,' 
t'vec  addition  d'upe  conserve  convenable  et.de  sâffî-^ 
•«mte  quantité  de  miel  pour  en  former  un  bol  ^  ^^  ^^j^^ 

^s  cinq  jours  il  faisait  interronipriÉi  remploi  de  cette 
rlibstaniçe  par  un  d^aslique. 

Comme  les  graines  de  cévadille  ont  elles-mêmes  Ja 
:^ropriété  drastique,  il  faut  les  employei:  avec  une 
grande  circonspection,  et  il  me  semble<}u'ii  neiaU'- 
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drait  pas  en  donner  aux  eofans  plus  de  trois  ou  quatre 
grains  à  la  fois- 
Ce  remède  a  été  également  recommandé  en  lave- 
ment  contre  les  oxyures;  mais  même  employé  de  ceite 
manière  9  il  cause  des  nausées  et  des  vomissemens. 

GeQX  qui  désirent  avoir  des  renseignemens  plas 
étendus  sur  l'emploi  de  ce  médicament  ^  doivent  W 
l'ouvrage  de  Schmucler», 

JucLi^s  RCûiA.  On  ordonne  le  brou  denoix  non 
mûres  en  infusion  y  ou  bien  on  en  prépare  un  ex- 
trait, que  Ton  fait  prendre  dissous  dans  une  eau  ar(H 
matique. 

Hippocrate  et  Dîoscoride  avaient  déjà  remarqué 
que  Tusage  de  ce  remède  agissait  sur  le  tœnia  ;  Andry 
Ta  surtout  beaucoup  recommandé. 

Rosensteîn*  conseille  de  faire  dissoudre  deux  gros 
de  l'extrait  de  cette  substance  dans  une  demi-once 
d'eau  de  cauelle  et  d'en  donner  cinquante  gouttes 
pendant  six  jours  aux  enfans  de  deux  ou  trois  ans. 
Il  les  purge  ensuite,  du  sixième  au  huitième  jour^ 
avec  suffisante  quantité  de  pilules  mercurielles. 

AssÀ  FOETiDA  (ferula  asafœdda).  Ce  remède  est 
très  en  usage  contre  les  vers,  probablement  parce 
quMl  sent  mauvais.  Je  l'ai  vu  souvent  employé  sans 
fruccea  contre  le  tœnia.  Mellin^,  cependant,  rapporte 
<|u'il  s'est  montré  efficace  contre  ce  ver- 

On  administre  ordinairement  Tassa  fœtida  sous 

'  Vermischte  chir,  schrift.  Bd.  III. 
*  Ouvrage  cité,  p.  536. 
^  Matena  medica ,  3.  ^o. 
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jbrme  de  pilules.  Rosenstein  en  fit  préparer  du  poids 
cPun  grain  9  et  en  donna  cinq  à  un  enfant  toutes  les 
troi&ou  quatre  heures  pendant  deu^c.joursconsëcutifs, 
et  le  troisième  jour  il  le  purgea^  avec  sui&sante  quan- 
tité de  rhubarbe. 

D'autres  n»édecins^  prescrivent  Tassa  fœtida  con^ 
jointement  avec  des  purgatifs*  Leclerc  l'employait 
dissous  dans  du  vinaigre  ou  dan&reau. 

Camphre  (  camphora  ).  Baldinger>  Leclerc ,  Hirs- 
chel  9  Mœbius ,  de  Pâùliz^  Frange ,  Zacharias  Yogel  y 
Wedel  vantent  beaucoup  les  vertus  vermifuges  de 
ce  remède.. 

D'aprè»Brera  »,  le  célèbre  Moscaû  préfère  en  g.é^ 
néral  le  camphre  à  tous  les  autres  vermifuges  >sur^ 
tout  quand  il  s^agit  de  faire  évacuer  desasearides.^ 
.  Rosenstein  *  s'exprime  sur  ce  remède-  de  la  ma^ 
pière  suivante  :  «  Gomme  les  vers  ne  peuvent  pas  sup* 
porter  lé  camphre ,  et  que  ce  remède^  avec  addition 
de  vinaigre  y  est  très-efficace  contre  les  fièvres  mali-^ 
gaes,  la  potion  suivante  peut  être  employée:  avee 
avantage  dans  ces  affections^ 

«  Pr.carophre,  un  gros  ;  esprît-de-vîn^  quinze  gout- 
tes; mêlez,  broyez,  et  aj/Qutez  vinaigre  d'une  bonne 
C|aalité,  cinq  onces  ;  sncre  en  poudré,  une  demi-once  ; 
inêlez  avec  soin.  A  prendre  une  cuillerée  à  bouche 
toutes  les  heures  ou  toutes  lesdeux  heures  ^«.a 

'  Voriesungen^  s.  99» 
•  Ouvrage  cité,  p.  67 1. 

^  Je  ne  crois  pas  que  beaucoup  de  pralîdens  se  décident  à 
mettre  en  usage  à  la  lettre  l^ordonnance  de  Roscnsteîn.  Une  si 
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assertion ,  Spiegel  ayait  déjà  démontré  d'une  manière 
évid^te  qu'elle  n'est  nullement  fondée. 

J'ai  ordonné  moi-même  la  fougère  à  une  jeune 
femme  qui,  sans  le  savoir^  était  enceinte ,  pour  la 
première  fois,  de  deux  mois,  et  qui  était  en  même 
temps  incommodée  d'un  botbriocéphalb.  L'empk» 
de  ce  médicament  n'a  pas  agi  sur  elle  d'une  maaière 
nuisible,  car  elle  accoucha  à  terme  d'un  enfant  bien 
développé. 

L'acide  prussique  a  été  également  employé  contre 
les  vers". 

Pétrole  (petroleum).  Leclerc,  Rosenstein,  We- 
del  et  beaucoup  d'autres  médecins  l'ont  recommandé 
surtout  contre  le  .taenia. 

Lots  de  son  séjour  en  Egypte,  et  notamment  au 
Caire  (où  le  taenia  est  tellement  fréquent,  que  l'on 
peut  admettre  que  les  trois  quarts  de^es  habitans ,  sur- ., 
tout  les  juifs  et  le  bas  peuple,  en  sont  incommodés), 
Hasselquist'  à  vu  chez  un  chirurgien  français  nommé 
Foumace,  trois  morceaux  de  taenia  qu'il  avait  fait 
rendre  à  différentes  époques  à  une  femme  à  l'aide  da 
pétrole.  Un  de  ces  morceaux  était  de  la  longueur  de 
quarante  pieds  français,  un  autre  de  quinze,  et  le  troi- 
sième de  dix  ;  ils  étaient  de  la  largeur  du  petit  doigt. 

On  fait  prendre  ce  médicament  à  la  dose  de  vingt  à 
trente  gouttes  pendant  trois  jours  conséctitifs^  et  le 
quatrième  on  purge  le  malade. 

■  Brera,  Nuovi commenialori di  med,  etchir,^  i8i8^  semestro  se- 
cundo ^  ]>.  icjl'd.  (^Bn) 
*  Ouvrage  cité  ,  p.  587. 
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•  Le  cas  de  la  femme  trailée.par  Foumace  prouve 
que  le  pétrole  ne  détruit  pas  le  tœnia  entièrement. 

•  Quelques  médecins  donnent  le  pétrole  conjointe- 
ment avec  rhuile  de  térébenthine. 

Huile  de  terébem thine  (oleum  terehinthincB).  Les 
Anglais  recommandent  beaucoup  cette  huile  contre 
les  cesloïdes  y  et  surtout  contre  le  taenia. . 

Eenwik  l'emploie  à  jeun ,  à  la  dose  de  deux  onces , 
et  en  cas  qu'elle  ne  produise  pas  de  selles  ^  il  en  fait 
prendre  .encore  une  à  deux  onces  ;  il  n'a  jamais  vu 
arriver  d'accidens  fâcheux  après  Tusage  de  cette 
huile,  et  dans  six  cas.elle  a  fait  évacuer  très-promp- 
tement  le  tsenia. 

Il,  est  de  fait  que  l'évacuation  de  ce  ver  peut  être 
aussi  bien  effectuée  par  de  fortes  doses  d'huile  de  té- 
rébenthine et  de  pétrole  que  par  celles  de  fougère  ; 
mais  il  n'est  pas  encore  constaté  par  l'expérience 
•qu'un  traitement  terminé  aussi  promptement  puisse 
pour  toujours  débarrasser  les  malades  de  leuc  taenia; 
car  dans  toutes  ces  observations  on  rapporte  bien 
combien  d'aunes  de  ce  ver  ont  été  rendues  dans 
-  l'intervalle  de  tant  et  tant  d'heures^  mais  on  a 
toujours  négligé  de  nous  faire  savoir  si  les  malades 
n'en  ont  pas  été  incommodes  de  nouveau  deux  ou 
trois  mois  après;  cependant  on-  nous  a  rapporté 
qu'un 'boucher  de  Duraham  avait  évacué,  quatre 
mois  après  avoir  fait  usage  d'huile  de  térébenthine , 
des  morceaux  de  taenia.  Un  cordonnier  a  été  obligé 
de  reprendre  cette  huile  à  quatre  époques  différentes. 
JLe  troisième  malade  du  docteur  Osann  s'est  vu  éga- 
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lemeni  dans  la  nécessité  de  prendre  ce  remède  trois 
fois.  Les  deux  auires  observations    rapportées  par 
le  même  ne  prouvent  pas  non  plus  en  faveur  de  ce 
médicament;  et  quoique  des  doses  aussi  grandesde 
celte  huile  n'aient  pas  produit  de  suites  fâcheiiseï 
pour  l'éiat  de  santé  des  personnes  qui  ëtaient  incom» 
modées  par  des  vers ,  elles  ont  néanmoins  donné  Geo, 
comme  il  résulte  de  plusieurs  rapports,  àaani- 
laise  général,  à  des  douleurs  dans  le  bas-ventre, s 
des  étourdissemens,  à  des  nausées ,  à  des  vomisie- 
Irions,  à  une  chaleur  dans  l'uretère  et  dans  le  rectBm. 

L'huile  DE  cajeput  (ofeum  cajeput)  a  été.  recom- 
mandée par  M.  Rudolphi. 

Huile  akimale  de  Dippel  (ofeum  animale  Dif 
peli)\  Dans  un  des  cas  rapportés  par  Moulin  ,  et  doot 

'  Je  dois  à  l'huîlc  empyrcumatîque  de  Dîppeî  que  j'aî  prise  pen- 
dant six  semaines ,  matin  et  soir ,  à  la  dose  de  cinq  jusqu'à  qinnxe 
gouttes ,  d^être  entièrement  débarrassé  de  mon  taenia ,  après  eo 
avoir  été  aiTecté  pendant  vingt-deux  ans  consécutifs.  Le  médedit 
qui  était  chargé  de  me  soigner  dans  mon  enfance ,  m'a  fait  prendre 
le  remède  de  madame  Nouiïer ,  dans  Tespace  de  dix  ans  y  pour  le 
moins  une  vingtaine  de  fois ,  sans  pouvoir  détruire  ce  ver.  Fatigué 
par  tant  de  remèdes,  surtout  par  l'usage  des  drastiques ,  auxipiels 
j'attribue  en  grande  partie  l'état  de  faiblesse  dans  lequel  j«  me 
trouve  actuellement,  j'ai  renoncé  pendant  une  douzaine  d'années 
d'autant  plus  volontiers  à  l'usage  des  médicamens ,  que  mon  tsena 
ne  m'a  jamais  incommodé  le  moins  du  monde.  Arrivé  à  l'âge  de 
trente  ans  ,.et  voyant  toujours  des  traces  de  ce  ver,  je  me  décidai 
à  le  détruire  à  l'aide  du  remède  déjà  mentionne  ,-dont  les  grandes 
vertus  antliclmintiques  m'étaient  connues ,  et  je  fus  assez  heureux 
pour  atteindre  mon  but;  car  depuis  huit  à  neuf  ans  il  n'a  plus  re- 
paru. {^  Note  du  traducteur.) 
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lous  âvotts  fait  mention  plus  hdut^  l'usage  de  cette 
wlc  eontiuué  pendant  long-'temps  a  produit  de 
*^Q8  effets^  et  M.  Rudolphi  qui,  à  défaut  d'huile  de 
^hâbert,  employa  celle  de  Dippel  troid  fois  par  jour , 
la  dose  de  cinq  à  dix  gouttes  mêlées  danj»  une  tasse 
1^  bouillon ,  obtint  non-^seulement  l'expulsion  d'as* 
^lirides,  mais  encore  celle  de  quelques  longs  mor-* 
r^aux  deaaenia.  M.  Rudolphi  regarde  cependant  le 
Q^dicament  suivant^  c'est-à-dire  l'huile  de  Ghabert^ 
ti^ttime  plus  efficace. 

lïtJÏLï:  EMPYREUMATÎQUE  DE  CBABl.TiT  (oleumetA^ 

yreumaticum  ChdheHiy  L'inventeur  de  ce  remède  a 
ddiqué  la  manière  suivante  pour  le  préparer  : 

Pr.  huile  empyremnatique  de  corne  de  cerf,  une 
artie  ;  huile  de  térébenthine,  trois  parties;  mélesi, 
LU  bout  de  quatre  jours  on  fait  «distiller  ce  mélange 
d  Bain  de  sable  dans  une  cornue  de  verre ,  et  on  en 
stîre  les  trois  quarts.  Le  liquide  qui  se  trouve  trans^^ 
sisë  doit  être  employé  à  l'usage  interne. 

Le  contact  de  l'air  rend  cette  huile  noirâtre ,  épaisse 
I  plus  dégoûtante  à  prendre,  c'est  pourquoi  on  fait 
ien  de  la  mettre  dans  de  petits  flacons  (contenant 
ne  once  ou  bien  une  once  et  demie)  bien  bpuchés 
l  coiffés  avec  des  morceaux  de  vessies  de  cochon. 

Nous  parlerons  plus  loin  des  vertus  et  de.  l'emploi 
e  celte  huile.       •  , 

Mekcure  coulant  i^mercurius m9us).  L'eau  dans 
aquelle  on  a  fait  bouillir  Ce  métal  a  été  regardée 
lepuis  long-temps  comme  ayant  des  vertus  vermi- 
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fuges;  c'est  dans  ce  but  que  Baglivî'  conseille  de  faire 
infuser  une  once  de  mercure  coulant  dans  trois  oncei 
d'eau  de  chiendent ,  et  dans  autant  d'eau  de  poar- 
pier  y  de  remuer  ce  mélange  et  de  le  décanter  ensuite. 
Ce  liquide  forme  >  d'après  le  témoignage  de  George 
Baieusy  un  vermifuge  trés-effîcace. 

Cependant  il  est  prouvé  que  ce  métal,  étant bim. 
purifié  9  n'est  pas  susceptible  de  dissoluiion  dti» 
l'eau;  il  faudrait  alors  seulement  attribuer  la  pro- 
priété vermifuge  au  mercure ,  tel  qu'on  le  trouve 
dans  le  commerce  ^  et  qui  n'ayant  pas  été  préakUe* 
ment  purifié ,  contient  du  plomb;  mais  comme b 
quantité  de  ce  dernier  métal  contenu  dans  le  mercore 
ne  peut  pas  être  calculée  au  juste ,  ce  remède  doit  être 
regardé  comme  tout  à  fait  incertain» 

Du  reste  y  l'expérience  a  prouvé  que  le  mercure 
n'agit  pas  sur  les  vers  intestinaux  d^une  manière  spé- 
cifique ;  on  a  même  des  exemples  qUe  des  personnes 
Font  pris  jusqu'à  salivation ,  et  que  cependant  elks 
n'ont  pas  été  débarrassées  de  leurs  vers. 

Scopoli  croit  que  l'on  ne  peut  guère  rencontrer 
une  plus  grande  fréquence  d'ascarides  que  chez  les 
ouvriers  qui  travaillent  à  Idria  dans  les  mines  defîf 


argent. 


.  Ce  médecin  employait  bien  aussi  le  mercure  pour 
faire  évacuer  Iqs  vers,  mais  il  ne  se  servait  de  ce 
métal  que  comme  purgatif;  envisagé  sous  ce  point 
de  vue  9  il  en  sera  fait  mention  encore  une  fois  plus 

*  Ouvrage  cité ,  p.  49- 
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lôin^  mais  de  vouloir  administrer  du- sublimé-corro- 
sif contre  les  vers,  c'est  réellement  plus  qu^imprudent. 

LiC  MECONATE  DE  BARYTE  agît,  comme  il  résulte 
'"des  expériences  de  M.  Sertuernèr  à  Einbeck,  contre 
ies  vers  intestinaux  de  l'homme  et  des  animaux  ;  mais 
comme  l'acide  méconique  est  un  poison  des  plus 
violen-^^il  ne  sera  probablement  jamais  placé  parmi 
les  vermifuges;  il  en|est  de  même  de  la  solution  ar-« 
«enicale  proposée  par'HilL 

Plusieurs  des  médicamens  dont  nous  venons  de 
parler  ont  é^é  employés  extérieurement  et  même  avec 
isuccès  dans  le  but  de  faire  évacuer  des  vers  ;  mais  il  ne 
laut  pas  s'imaginer'qu'étant,  ce  que  l'on  croit  à  tort , 
implantés  dans  les  parois  des  intestins,  ils  aient  été 
forcés  par  ce  moyen  de  s'en  détacher.  Quant  aux  as- 
carides, il  est  prouvé  i®.  qu'ils  ne  s'accrochent , pas 
aux  intestins,  au  moins  parmi  plusieurs  milliers  de 
vers  de  cette  espèce  que  j'ai  observés  dans  les  cada- 
vres de  l'homme  et  surtout  dans  ceux  des  animaux 
.  récemment  tués,  je  n'en  ai  rencontré  jamais  un  seul 
ainsi  implanté.  Ce  fait  a  été  également  constaté  par 
M.  Rudolphi.  2**.  On  trouve  souvent  d'autres  néma-? 
toïdes ,  plus  particulièrement  encore  des  échynorhin- 
ques  ,  ainsi  que  des  trématodcs  et  des  cestoïdes  atta-* 
cbés  fortement  aux  intestins  des  animaux ,  quelquefois 
même  avec  perforation  ,  chez  lesquels  on  n'a  pas  pu 
apercevoir,  pendant  leur  vie,  le  moindre  signe  de  dou- 
leur. Le  taenia  même,  propre  à  l'homme, s'implante 
aussi  dans  les  parois  des  intestins,  comme  j'ai  eu  occa«r 
siondele  remarquer  dans  des  autopsies  cadavériques; 


4io  SUR  LES  VERS  IMTESllNADX 

mais  parmi  des  ccDlaines  de  peraoones  attaquées  de  a 
Ter  et  traitées  par  moi,  je  ne  me  rappelle  pas  en  avoir 
rencontré  une  seule  qui  se  soit  plaint  de  doulenn 
que  l'on  aurait  pu  attribuer  à  la  succion  du  taenia.  11 
est  encore  de  fait  que  Ton  ne  rencontre  dans  le  ci- 
nal  intestinal  de  Fbomme  qu'un,  deux,  ou  tontaa 
plus  trois  taenias  à  la  fois,  et  comme  ce  Ter  pent  lea* 
lement  s'accrocher  par  son  extrémité  céphalique  trei- 
petite,  la  douleur  résultant  de  la  succion  devrait 
toujours  partir  d\in  seul  point ,  mais  y  je  le  répète, 
je  n'ai  jamais  entendu  porter  une  plainte  semblable. 
Ceux  de  mes  malades  qui  étaient  dans  un  état  de 
souffrance  se  plaignaient  des  accidens  généraux  doot 
nous  avons  parlé  plus  haut;  plusieurs  autres  ué^ 
prouvaient  aucun  malaise ,  et  comme  on  peut  bien 
supposer  que  leur  taenia  se  sera  également  attaché  oa 
accroché  aux  parois  internes  de  leurs  intestins ,  on 
a  raison,  ce  me  semble,  de  présumer  que  cette 
succion  ne  doit  pas  causer  de  douleurs  aussi  atro* 
ces  que  celles  que  l'on  remarque  dans  le  cas  de  co* 
liq.ues  ou  de  spasmes  dans  le  bas-ventre.  Enfin  il  est 
encore  de  fait,  et  comme  cela  a  été  également  remar- 
qué par  M.  Rudolphi,  que  les  vers  qui  se  trouvent 
accrochés  aux  parois  des  intestiûs  ne  s'en  détachent 
pas  même,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  après 
avoir  été  tués  dans  l'esprii-de-viD.  Notre  collection 
possède  plusieurs  morceaux  d'intestins  et  d'esto- 
macs, qui  prouvent  ce  fait  d'une  manière  incontes- 
table. 

Le  bien  qui  résulte  de  l'eniploi  externe  des  reiiiè- 
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des ,  dans  des  caia  de  prétendues  coliques  vermi- 
neuses ,  doit  être  ordinairement  attribué  à  l'influence 
que  ces  remèdes  exercent  sur  le  système  nerveux  en 
général  y  et  surtout  sur  celui  du  bas-ventre  en  parti- 
«sulier  ;  c'est  pourquoi  Tévacuation  de  quelques  vers  y 
qui  aurait  lieu,  après  avoir  administré  des  vermifuges 
en  frictions^  ne  peut  pas  servir  Se  preuve  que  cesani- 
jtnaux  avaient  été  réellement  ht  cause  des  souffrances. 
Il  est  cependant  possible  que  les  médicamens  em- 
ployés ainsi  y  aient  agi  contre  les  vers,  et  qu'ils  aient 
eu  effet  provoqué  leur  évacuation;  car  nous  connais- 
sons beaucoup  de  médicamens,  qui,  administrés  à 
Textërieur,  montrent  leur  eflicacité  aussi  bien  que 
si  on  les  avait  fait  prendre  par  la  bouche. 

L'application  des  vermifuges  à  l'extérieur  est  sur- 
tout à  recommander  dans  les  cas  où  les  malades  ne 
spnt  pas  disposés  à  les  prendre  à  l'intérieur;  c'est 
pourquoi  je  vais  indiquer  quelques  formules  de  ver- 
mifuges vantés  par  des  auteurs,  comme  se  prêtant 
facilement  à  Temploi  externe. 

M.  Rudolphi  recommande  contre  les  coliques, 
dites  vermineuses,  des  frictions  avec  Thuile  de  caje*- 
put,  et  l'usage  de  bains  tièdes;  du  reste  ce  médeciu 
ne  s'inquiète  pas  s'il  y  a,  en  pareil  cas,  réellement 
présence  de  vers  ou  non,  et  je  crois  qu'il  a  parfaite- 
ment  raison. 

Rosenstein  conseille  de  frictionner  le  bas-ventre 
avec  du  pétrole  mêlé  d'ail,  à  l'endroit  où  Jes  vers, 
d'après  son  idée,  veuleui  perforer  le  canal  intestinal. 
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Mellin  fait  encore  entrer  dans  ce  même  mélange  do 
fiel  de  bœuf  récent. 

D'après  Grato  de  RraRheim,  Jean  Naesîas  s'ett 
senri  avec  succès  contre  les  vers  d'un  ongnent  com- 
posée d'une  once  de  pétrole  noir  mêlé  avec  un  groi 
et  demi  de  cire  nouvelle. 

Lower  etSchenk  vantent^contreles  prétendus fen 
du  cœur,  l'ail  à  l'extérieur  ,  sous  forme  de  cataplasme, 
dans  lequel  ils  font  entrer  la  linaire  ,  la  tanaisie  et 
Fabsinthe.  Le  tout  doit  être  bouilli  dans  du  vinaigre. 

Vandœvern  conseille  l'usage  de  l'onguent  nommé 
vnguentwn  jigrippœ  j  et  celui  appelé  voiguentum  Af* 
thaniûicBy  sive  de  cyclamine  j  mêlés  ensembles  à  par- 
ties égales^  et  employés  en  frictions  '. 

Brera  propose ,  dans  le  même  but^  les  deux  formu- 
les suivantes  *  : 

1.  Pr.  Fiel  de  bœuf,  un  gros  ;  savon  de  Venise ,  aUf 
tant;  mêlez  et  faites^  avec  suffisante  quantité  d'hnile 
de  tanaisie,  un  liniment. 

IL  Pr.  Fiel  de  bœuf ,  deux  onces;  aloës  en  poudre, 
pulpe  de  coloquinte' préparée,  de  chaque  une  demi- 
once  ;  faites  digérer  dans  un  endroit  chaud  ^  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  suffisante  quantité  de  sac 

■  Ouvrage  dté,  p.  345. 

■  Vorlcsung  ^  p.  12g. 

^  On  trouve  dans  la  traduction  allemande  :  faites  digérer  dans 
de  rhuile  chaude.  Je  regarde  cela  comme  une  faute  d'impression; 
je  n'en  suis  cependant  pas  sûr,  n'ayant  pas  eu  l'original  italien  i 
ma  disposition. 
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g[asirique  OU  de  salive^  et  ajouter  à  la  fin  suffisante 
(Quantité  de  graisse  purifiée >  pour  former  un  on-* 
guent. 

Le  même  auteur  a  encore  fait  connaître  une  for- 
Biule  pour  préparer  un -esprit  d'ail  ^  ayec  lequel  on 
peut  rendre  les  deux  linimens  précédens  plus  ac- 
tifs y  ainsi  qu'une  autre  formule  pour  la  préparation 
d'un  emplâtre;  les  voici  : 

I.  Pr.  Ëther  sulfurique,  six  onces;  ail  pilé,  une 
once;  camphre  pulvérisé,  un  gros  ;  mêlez  avec  soin. 

II.  Pr.  Assa  fœtida,  emplâtre  de  céruse,  ciré  jaune, 
de  chaque,  parties  égales;  galbanum purifié,  la  moi- 
tié autant  ;  faites  selon  les  règles  un  emplâtre. 

On  emploie  aussi  sous  forme  de  lavemens  plu- 
sieurs^ des  remèdes  que  nous  venons  d'examiner. 
NaHs  aurons  encore  occasion  d'en  parler,  quand 
abus  indiquerons  les  modes  de  traitement  qull  faut 
employer,  pour  combattre  chaque  espèce  de  vers  en 
particulier. 

III.  Des  remèdes  purgatifs. 

,  Quand  on  est  parvenu  à  faire  périr  les  vers  avec  lés 
remèdes  que  nous  venons  de,mentionner ,  il  eist  alors 
nécessaire  ,  si  toutefois  ces  remèdes  n'ont  pas  déjà 
produit  d'augmentation  dans  la  sécrétion  du  canal 
intestinal',  que  l'on  tâche  de  faire  évacuer  non-seule- 
ment les  vers  morts ,  car  ceux-ci  s'en  vont  naturel- 
lement ,  mais  encore  les  glaires  qui  se  trouvent  pres- 
que toujours  en  pareil  cas  en  grande  abondance. 
Pour  atteindre  ce  but ,  Ton  doit  avoir  recours  aux 

28 
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remèdes  qui  jouissenl  de  propriétés  purgatives,  idi 
que  9  par  exemple ,  les  sels  neutres  dont  on  emploii 
de  préférence^  en  pareil  cas ,  le  sulfate  de  potasse  el 
le  sulfate  de  soude ,  de  même  que  les  c»ux  minérales 
contenant  beaucoup  de  ce  dernier  sel.  Weigel  YàDie 
même  le  sulfate  de  soude  comme  un  remède  presque 
infaillible  contre  letsënia.  Nous  ferons  connaître  pins 
loin  la  méibode  que  cet  auteur  emploie  contre  ceUé 
espèce  de  ver. 

Le  sel  marin  y  pris  à  fortes  doses,  et  diasous  dtas 
Feau,  agit  de  la  même  manière,  comme  cela  ré- 
sulte d'un  cas  tiré  des  dissertations  de  médecins  de 
Londres ,  et  rapporté  p^r  Mellin*.  Le  ToicizcUi 
bomme  qui  se  plaignait  depuis  quatre  ans  d'une  gène 
dans  le  bas-*ventre ,  et  qui  maigrissait  à  iFue  d'oâ, 
prit,  par  le  conseil  d'un  de  ses  amis,  deux  livrasse 
sel  marin  dissous  dans  deux  pintes  d'eau  de  fontaine; 
il  s'en  suivit  une  forte  oppression  dans  la  poitriae, 
et  à  la  fin  il  rendit  par  baut  et  par  bas  beaucoup  de 
glaires  et  de  vers.  La  grande  soif  et  )a  dysurie,  qall 
éprouva  en  même  temps,  furent  calmées  par  l'usage 
d'eau  pure,  et  par. celui  du  lait  de  beurre,  et  pea  de 
temps  après  la  santé  fut  rétablie.  »  Ce  mêoie  bonme 
prit  encore  une  fois  trois  ou  quatre,  joura  avant  li 
nouvelle  et  la  pleine  lune,  ce  sel  comme  remède  pro- 
phylactique, à  la  dose  d'une  demi-livre. 

Le  tartre  STiBiÉ  a  été  surtout  recoin  mandé  pir 
Mellin*  contre  les  maladies  vermineusea ,  et  il  rsp- 

»  Ouvrage  cité ,  p.  gS. 
*  Ouvrage  cité ,  p.  ao. 
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"porte  que  Ludovicl  a  fait  évacuer  par  hasard  un  tae- 
nia à  l'aide  de  ce  remède. 

Après  avoir  employé  inutilement  beaucoup  de 
médicamens,  Marci  a  guéri  avec  le  même  remède 
une  jeune  fille  de  onze  ans^  atteinte  d'une  maladie  de 
nerfs  très- violente ,  qui  avait  été  occasionée  par  la 
présence  d'un  ver  solitaire*  Brouset  et  Hirschel  font 
aussi  mention  de  cas  semblables. 

Scheid  raconte  qu'Aulbert  administra  un  jour, 
avec  le  plus  grand  succès,  un  remède  (  composé  d'un 
grain  et  demi  de  tartre  stibié,  d'un  peu  de  résine  de 
jalap  et  de  cinabre)  à  un  enfant  de  onze  ans,  du 
«exe  masculin  ,  affecté  d'épilepsie  causée  par  la  pré- 
sence d'ascarides. 

Dans  le  cas  de  complication  de  maladie  vermineuse 
avec  l'épilepsie,  Armstrong  et  Tode  préfèrent  le 
tartre  stibié  à  tout  autre  remède. 

Muteau  de  Rocquemont,  Lepelletier  et  beaucoup 
d'autres  médecins  français  se  servent  exclusivement 
de  ce  médicament  contre  les  vers. 

D'après  notre  manière  d'envisager  les  épidémies 
dites  vermineuses,  l'emploi  du  tartre  stibié  nous  pâ-^ 
raît,  du  moins  dans  beaucoup  de  cas,  très-conve- 
nable; car  dans  ces  épidémies,  ou  plutôt  dans  ces 
fièvres,  il  y  a  toujours  en  même  temps,  un  embarras 
gastrique,  que  nous  devons  combattre  par  la  méthode 
évacuante.  Le  tartre  stibié  remplit  très-bien  ce  but, 
car  il  provoque  à  Ja  fois  par  haut  et  par  bas  des  excré- 
tions qui  entraînent  souvent  les  vers  avec  elles. 

Quant  au  mercure  doux  donné  souvent  contre  les 

28. 
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vers ,  il  est  très-vraisemblable  qu'il  o'agit  que  comme 
tout  autre  purgatif,  toutes  les  fois  qu'il  détermine 
l'évacuation  des  vers.  Glossius  dit  expressément  qu'il 
s'est  convaincu,  par  des  essais  réitérés,  de  l'ineflS- 
cacité  des  remèdes  mercurielsdans  le  cas  de  maladies 
vermineuses.  Ce  médecin  pense  qu'un  usage  continu 
de  ces  médicamens,  à  petites  doses  ^  par  lesquelles 
la  sécrétion  des  intestins  ne  serait  pas  augmentée, 
produirait  plutôt  la  salivation  que  la  destruction  des 
vers  intestinaux.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que 
des  enfans  scrofuleux  rendent  des  vers  après  l'usage 
du  calomélas  ;  mais  on  aurait  tort  si  on.  voulait  attri- 
buer directement  l'évacuation  de  ces  animaux  à  la 
propriété  vermifuge  de  cette  substance ,  car  cela  peut 
aussi  bien  être  attribué  à  un  e£fet  du  hasard,  ou  bien 
ace  que  la  constitution  de  ces  enfans  s'était  amélioréei 
et  que  les  vers  ont  disparu  naturellement,  comme 
cela  a  lieu  en  pareil  cas. 

En  outre^  comme  nous  devons  également  admettre 
que  la  vie  des  vers  intestinaux  doit  avoir  un  terme, 
quand  il  sera  atteint,  le  corps  de  ces  animaux  sera 
alors  rejeté  conjointement  avec  les  matières  fécales. 
Si  dans  ce  moment,  par  hasard,  le  canal  intestinal 
n'a  plus  la  disposition  à  la  formation  de  ces  parasites, 
alors  l'homme  'n'en  aura  plus.  Presque  tous  les  mé- 
decins connaissent  des  hommes  qui,  ayant  été  incom- 
modés, dans  leur  enfance,  d'ascarides,  n'en  ont  plus 
offert  de  traces  dans  un  âge  mûr,  sans  cependant 
pouvoir  dire  avec  certitude  à  quelle  époque  les  der- 
niers de  ces  animaux  ont  été  rendus,  ou  à  quel  re- 
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inède  on  doit  attribuer  leur  destruction.  Quand  un 
médecin  parvient  à  guérir  une  maladie  scrofulcuse, 
il  ne  manque  pas  non  plus  ^  du  moins  ^  dans  beaucoup 
de  cas,  de  débarrasser  en  même  temps  le  malade  de 
ses  vers,  n'importe  quels  remèdes  il  aura  employés. 
Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique,  ce  me  semble ,'aa 
muriate  de  baryte,  proposé  comme  un  bon  vermi- 
fuge par  Hufeland  ',  Willis,  Bucholz,  Stark,  Miiller 
et  Sulzer. 

Huiles  gkassies.  Passerat  de  la  Chapelle  est  le 
premier  qui  ait  recommandé  Thuile  DE  noix  comme 
un  remède  certain  contre  le  taenia;  il  conseille  de 
prendre  à  jeun,  pendant  quinze  jours  consécu- 
tifs, cinq  onces  de  ce  liquide,  et  de  boire,  deux 
heures  et  demie  après,  quatre  onces  de  vin  d'Ali- 
eante.  Binet  a  confirmé  par  sa  propre  expérience  les 
bons  effets  de  ce  traitement.  Je  ne  crois  pas  qu'il: 
puisse  obtenir  une  grande  faveur  parmi  les  Alle- 
mands :  d'abord  le  prix  élevé  du  vin  d'Alicante  offri- 
rait déjà  beaucoup  d'obstacles;  mais,  ce  qui  est  plus 
essentiel,  je  crois  que  beaucoup  d  estomacs  ne  sup- 
porteraient pas  une  .aussi  grande  quantité  d'huile. 
Poste!  de  Francière,  qui  a  du  reste  des  idées  très-er- 
ronées sur  la  nature  et  le  séjour  du  taenia ,  n'envisage 
cependant  pas  trop  mal  la  manière  dont  ces  deux 
liquides  agissent;  voici  ses  expressions  :  «  l'huife 
obstrue  les  suçoirs  des  vers  (  ce  qui  reste  encore  à  dé- 
montrer),  elle  rend  le  canal  intestinal  glissant,  et  ^ 
prise  à  aussi  grandes  doses  ^  elle  agit  comme  purga- 

3  Ueher  die  salzsaure  s(fi^ererde*f  s.  8g ,  (».  C^ 
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lif.  Le  vin  d'Alicànle  sert  à  corriger  l'efiFet  nuisible 
que  rhuile  produit  sur  l'estomac,  et*  en  outre  le  vin 
est ,  en  pareil  cas ,  un  remède  préservatif-contrela  re- 
^  production  du  ver  solitaire,  a 

L'huile  de  ricin  (oleum  ricini)  est  plus  souvent 
employée  dans  ce  but  que  l'huile  dont  il  vient  d'être 
question.  Dunant  et  Odier  sont  les  premiers  qui  ont 
recommandé  et  administré  l'huile  de  ricin  contre  le 
taenia ,  en  place  du  bol  drastique  de  madame  Nouffer. 

11  est  cependant  de  fait  que  c'est  Odier  qui  l'a  em- 
ployée le  premier  contre  le  taenia,  et  Dunant  n'a  &it 
que  devancer  ce  ipédecin  dans  la  publication  de  ce 
remède,  ce  qu'Odier  n'a  pas  non  plus  passé  sous 
silence. 

On  ne  devrait  pas  se  servir  de  l'huile  de  ricin,  tdie 
qu'on  la  trouve  dans  le  commerce,  par  la  raison 
qu'elle  est  presque  toujours  rance  ou  qu'elle  le  de- 
vient bientôt,  surtout  lorsqu'elle  n'a  pas  été  préparée 
de  la  manière  la  plus  convenable;  celle-ci  consiste  à 
enlever  aux  graines ,  avant  de  les  exprimer  à  froid,  la 
pellicule  externe^  qui  est  d'un  goût  très-acre  et  mor- 
dant'. La  grande  quantité  de  substances  mucilagi- 
neuses  et  aqueuses  contenues  dans  cette  huile,  est 

*  MM.  Boutron-Charlard  et  Henri  fils ,  dans  un  mémoire  qu'ils 
ont  lu  à  l'Académie  royale  de  médecine,  le  17  avril  18249  com- 
battent par  des  expériences  positives  les  opinions  de  certains  au- 
teurs qui  attribuent  à  l'embryon  et  à  la  partie  corticale  l'âcreté 
qu'on  remarque  dans  l'huile  de  ricin.  Nous  croyons  devoir  trans- 
crire ici  les  principales  conclusions  de  leur  intéressant  mémoire  : 

i^'.  Que  Penveloppe  corticale  ne  contieat  aucun  principe  capable 
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4:ause  qu'elle  se  gâte  très-facilement;  c'est  pourquai 
on  devrait  la  faire  préparer  nouvellement  autant  de 
fois  que  l'on  en  aurait  besoin.  Une  huile  faite  de  cette 
manière  agit  comme  un  purgatif  très^doiix  y  et  sans 
causer  les  moindres  coliques. 

Cependant  les  expériences  du  docteur  Arnemaun 
ont  prouvé  que  cette  huile  n'a  pas  de  vertus  spécifi- 
ques contre  les  vers  ;  c'est  pourquoi  l'on  pourrait  la 
remplacer  par  l'huile  d'amandes  douces  ou  par  toute 
autre  huile  grasse  dans  laquelle  on  aurait  dissous 
lin  peu  de  résine  de  jalap.  Ati  reste ,  quand  il  ne  s'a- 
git que  de  faire  évacuer  des  vers,  je  me  sers  de  pté- 
férence,  pour  atteindre  ce  but,  Ae  follicules  de  séné  et 
du  jalap.  J'ordonne  plus  volontiers  les  follicules  de 
séné  en  substance,  c'est-à-dire  sous  forme  de  poudre, 

de  pouvoir  communiquer  à  Thuile  de  ricin  une  saveur  acre  et  dé- 
sagréable. 

^^,  Que  l'embryon  ou  germe ,  qui  jusqu'à  ce  jour  avait  été  re- 
gardé comme  le  siège  d'un  principe  acre  et  vénéneux ,  ne  renferme 
au  contraire  qu'w»e  huile  douce  ayant  un  goût  agréable  analogue  à 
celui  du  café  vert. 

3**.  Que  le  périspermé  ^st  la  partie  du  ricin  qui  contient  le  prin- 
cipe purgatif. 

4**-  Qwe  les  procédés  par  la  chaleur  développent  dans  l'huile  dé 
.  ricin  une  âcreté  qui  n'existe  pas  dans  celle  préparée  à  froid  et  par 
expression. 

S'*.  Enfin  que  l'huile  de  ricin  préparée  à  froid  et  par  expression 
étant  la  plus  pure,  est  la  seule  qui  doive  être  employée  en  médecine*. 

L'huile  de  ricin  extraite  à  froid  peut  se  conserver  fort  long- 
temps sans  être  susceptible  d'altération . ni  de  rancidit-é.  {Noie 
du  traducteur,  ) 
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qu'en  infusion^  parce  que  je  crois  qu'une  partie  delà 
poudre  peut  arriver  dans  le  canal  intestinal  san»  avoir 
été  enlièrement  digérée,  et  qu'elle  agit  alors,  par 
son  goût  acre,  plus  directement  sur  les  vers  que  si 
on  Tavait  administrée  en  infusion. 

La  racine  de  jalap  est  sans  contredit,  dans  le 
cas  de  maladies  vermineuses ,  un  des  meilleurs  pur- 
gatifs, et  qui  peut-être  possède  en  même-temps  plus 
de  vertus  anthelmintiques  que  tous  les  autres. 

Wepfer  •  vante  cette  racine  comme  un  vermifuge 
excellent.  Van  Swiéten  •  l'a  également  employée  avec 
succès  contre  le  taenia. 

Je  ne  me  sers  jamais  de  la  rêsixije  de  jàtapy  quoique 
Arnemann  ^  la  regarde  comme  agissant  plus  effica- 
cement que  la  racine  de  cette  plante;  ce  médecia 
prétend  qu'en  donnant  une  dose  de  la  racine ,  l'on 
ne  sait  pas  au  juste ,  n'étant  pas  sûr  de  la  quantité  de 
résine  qu'elle  contient,  combien  on  a  administré  de 
celle-ci.  Cependant  le  raisonnement  de  ce  médecin 
n'est  pas  propre  à  me  convaincre  que  la  résine  doit 
être  préférée  à  la  racine;  car,  toute  réflexion  faite, 
on  ne  sait  jamais  au  juste ,  à  l'avance  ,  combien  de  ré- 
sine tel  ou  tel  canal  intestinal  peut  supporter  ;  mais 
en  administrant  avec  circonspection  la  poudre  de 
jalap ,  il  peut  tout  au  plus  arriver  qu'elle  n'agisse  pas 
au  degré  que  l'on  s'était  proposé,  et  l'on  peut  fa- 
cilement remédier  à  cet  incwivénient,  si  c'en  est  un, 

.'  Cicut.  cujuat,  hist, ,  p.  224. 
*  Locû  cUato  f  §  1372  ,  p.  540. 
^  Ouvrage  cité ,  p.  47^- 
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en  donnant  Ja  racine  à  plus  forte  dose.  Il  n'en  est 
=  pas  de  même  avec  la  résine;  car  si,  par  hasard,  cette 
i  substance  s'est  précipitée  dans  un  seul  endroit  de  l'es- 
p  tomacou  des  intestins,  ce  qui  peut  arriver  par  une 
faute  dans  la  diète,  ou  parTemploi  d'une  boisson  très- 
i  froide,  le  malade  éprouvera  de  fortes  coliques  qui, 
'm  quoiqu'elles  ne  soient  pas  toujours  accompagnées  de 
z  suites  graves,  peuvent  néanmoins  beaucoup  inquié- 
b;  ter  et  le  médecin  et  le  malade. 

;^       Pour  faire  rejelerles  vers  hors  du  canal  intestinal, 
y  je  ne  me  sers  jamais  d'aloés,  non  plus  que  de  gratiole 
ni  d'ellébore,  de  gomme-gutte ,  de  scammonée,  ni 
.  d'autres  drastiques  semblables. 

.-  J'ordonne  cependant  bien  souvent  l'aloës,  mais 
,,  seulement  à  la  fin  d'un  traitement,  à  des  doses  très- 
^  petites ,  et  plutôt  comme  tonique  que  comme  purgatif. 
^  Werlhof  et  d'autres  médecins  regardent  la  gomme- 
^  gutte  comme  un  remède  spécifique  contre  le  taepia. 

Bissetsurtout  vantebeaucoup  ce  médicament,  mais 
.  je  ne  sais  pas  trop  pour  quelle  raison,  car  il  l'admi- 
,  nistra  un  jour  à  un  marin  à  des  doses  très-fortes,  qui 
firent  en  effet  rendre  quelques  morceaux  bien  longs 
,    de  tœnia,  néanmoins  ce  ver  se  montra  de  nouveau  au 
bout  de  quelques  mois,c'estpourquoilagomme-guttc 
fut  employée  de  nouveau,  et  même  à  plusieurs  re- 
prises; cependant  les  résultats  furent  toujours  les 
mêmes;  enfin  Bisset  l'ordonna  encore  une  fois  à  son 
malade  au  mois  d'octobre;  et,  a  dater  de  celte  époque 
jusqu'au  18  décembre,  comme  il  résulte  de  l'histoire 
'de  la  maladie,  le  ver  n'a  plus  reparu;  mais  il  reste  à 
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savoir  SI  le  malade  n'en  aura  pasTendu  d'autres mor'- 
ceaux  le  mois  suivant.  || 

IV.  Des  remèdes  fordjians* 


A  près  avoir  détruit  et  fait  évacuer  les  vers  à  l'aide 
des  vermifuges  et  des  purgatifs  convenables,  il  est  sou- 
vent d'une  grande  utilité  d'employer  des  médicamens 
fortifians  afin  de  prévenir  une  nouvelle  production 
de  ces  animaux  ;  j'avoue  cependant  ^  que  la  méthode 
que  j'ai  suivie  jusqu'à  présent  contre  les  affectioDS 
vermineuseS|  m'a  presque  toujours  dispensé  d'avoir 
recours  à  ces  remèdes. 

Ce  sont  ordinairement  les  amers  et  le  fer  que  l'on 
emploie  en  pareil  cas  ;  ce  dernier  peut  être  adminis- 
tré y  tant  sous  forme  métallique  que  sous  celle  d'oxide 
et  de  sel  neutre.  On  peut  également  se  servir  dans 
le  même  but  des  eaux  minérales  ferrugineuses. 

Werlhof  rapporte  une  observation  où  il  administra 
à  une  femme,  deux  fois  par  jour,  de  la  limaille  de 
fer,  qui  lui  fit  rendre  beaucoup  d'ascarides  (c'étaient 
probablement  des  oxyures);  pl^is  tard  ellp  fit  usage 
d'eau  de  Pyrmont  ,qui  produisit  d'abord  l'évacuation 
de  quelques  morceaux  de  taenia ,  et  enfin  v^n  tsenia 
entier;  après  quoi  elle  fut  débarrassée ,  comme  par 
enchantement,  de  toutes  ses  souffrances. 

Je  crois  inutile  de  parler  ici  en  détail  de  l'emploi 
des  remèdes  fortifians,  car  je  dois  présumer  que 
tous  les  médecins^  à  l'usage  desquels  cet  ouvrage  a 
Clé  écrit,  connaissent  la  manière  de  les  administrer. 
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Les  remèdes  dont  nous  venons  de  parler  jusqu'à 
présent  doivent  être  regardés ,  généralement  parlant , 
comme  les  meilleurs  que  l'on  doive  employer  contre 
les  vers.  Les  personnes  qui  désirent  en  connaître  da- 
vantage,  n'ont  qu'à  lire  les  ouvrages  de  Vandœvern 
et  de  Leclerc  ;  mais  comme  probablement  peu  de  ines 
lecteurs  possèdent  l'ouvrage  du  dernier,  c'est  ce  qui 
m'a  décidé  à  leur  donner  un  petit  échantillon  de  l'ar* 
3enal  vermifuge  de  ce  médecin* 

Medicamenia  shnplicia  adçersus  lumèn'cos  petita  ex  animalibus. 

^Alcis  un^îa, 

Anseris  adeps. 

Apri  urina, 

A^wm  quarumcimqiie  pennanan  comhustarum  cinis* 

Pezoar, 

Bovis  talus  u^ius,  ejus  etstercus  ustum  cum  castoreo  suffitum. 

Butjrftan. 

Caprinum  stercus  y  aridum  tritwn  y  ex  meUe  poiid  daium  tineas  om-^ 

nés radiciius  eximù.  (^Vlln,  Yalev.) 
Caseus  veteratus, 
Castoreum. 
Cantharides, 
Cervi  cornu  et  meduBa. 
Ebur. 

Fel  variorum  animaHum. 

GaUinœ  adeps,  item  ejus  oçorum pidamen  Contritum, 
JJominis  urina  y  gi  ossa  y  prœsertim  combusta, 
Jchneumonis  pilorum  si^JUus, 
Lumbrici  terreni, 

Lumbriciintesiinorum  human,  exsiccatty  contritiy  ore  assumpti. 
Mel. 
Monocerotis  et  rhinocerotis  ccmua. 
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Mwis  sterctts ,  triduo  biBùitm,  1 1 

Pisces,  muna  conditi.  ■) 

Secundînœ  muUeris  primiparœ  pvids*  I  : 

Scorpiones,  I 
VermiaM  spongiœ  hedega"» 
Viperœ, 

Mon  recaeîl  vermifage  tout  entier  ne  consiste  pu 
dans  la  moitié  des  remèdes  que  l'on  voit  rapporlés 
dans  c^  tableau  ^  qui  ne  contient  cependant  que  cent 
tirés  du  règne  animal. 

SECTION  II.  Du  traitement  pardcaGer  qu'il  £mt  employer 

contre  chaque  espèce  de  vers  '. 

Nous  passons  maintenant  à  Tindication  du  traite* 
ment  ou  des  moyens  que  Ton  doit  employer  contre 
chaque  espèce  de  yevs  intestinaux  en  particulier,  oà 
nous  devons  ajouter  ce  que  l'on  peut  dire  des  signei 
par  lesquels  on  peut  reconnaître  la  présence  de  telle 
ou  telle  espèce  de  vers. 

Le  TRiCHOCEPHALE  (trichocephalus  dispaf)  séjourne 
principalement  dans  le  cœcum  ^  mais  ou  le  remarque 
uussi.dans  les  autres  gros  intestins.  Je  ne  connais  réel- 
lement aucun  signe  par  lequel  on  puisse  soupçonner 
sa  présence  ,*et  néanmoins  on  le  rencontre  danspres- 
que  tous  les  cadavres  de  l'homme ,  comme  "Wrisberg* 
]'a  aussi  remarqué  ;  le  plus  souvent  on  ne  trouve  qu'on 
petit  nombre  d'individus  de  cette  espèce  dans  le  même 
cadavre  ;  cependant  M.  Rudolpbi  en  a  trouvé  une  fois 

*  Félix  Pascal.  Voyez  Nouveau  Journal  de  médecine,  rédigé  par 
IVclard ,  Chomcl,  etc.  Mars  1818. 

*  I>ans  la  préface  i^outée  à  Touvrage  de  Rœderer  et  Wagler. 
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lus  de  mille  dans  celui  d'une  femme.  On  en  observe 
La  contraire  quelquefois  une  quantité  extraordinaire 
ans  les  intestins  de  quelques  bisulques,  comme  par . 
xemple  dans  ceux, du  chamois  et  du  mouton. 

Aucun  médecin ,  autant  que  je  me  le  rappelle ,  n'a 
cieore  observé  qu'une  personne  ait  rendu  le  tricho- 
^phale  pendant  la  durée  de  sa  vie,  ce  que  cependant 
si  eu  occasion  de  remarquer  une  fois  dans  le  cas 
'tiivant  : 

J'ai  traité,  il  y  a  à  peu  près  dix  ans,  une  peiile  fille 
le  six  ans  qui  était  affectée  du  tœnia.  Pendant  l'em- 
:iloi  des  médicamens  que  je  lui  avais  ordonnés,  elle 
'endit  à  plusieurs  reprises  des  ascarides  et  des  oxyu- 
•es,,  et  une  seule  fois  un  trichocéphale. 

Cependant  comme  on  trouve  ce  ver,  je  le  répèle  , 
[ans  presque  tous  les  individus  de  l'espèce  humaine, 
t  que  cependant  la  plupart  ne  s'étaient  jamais  plaint 
l'avoir  été  incommodés  par  les  vers,  il  résulte  de  là  que 
es  trichocéphales  doivent  rester  dans  le  cœcum  sans 
lélerminer  aucun  accident,  de  manière  que  l'on  n'a 
>as  besoin  de  s'occuper  de  leur  expulsion. 

Si  cependant  une  personne  en  rendait,  et  s'il  y  avait 
les  symptômes  que  l'on  pût  attribuer' à  leur  pré- 
sence ,  je  conseillerais  d'employer  les  mêmes  remèdes 
jue  j'indiquerai  tout  à  l'heure  contre  les  oxyures. 

Oxyure  VERMicuLAiRE  {oxyuris^ermicularis).lues 
oxyures  séjournent  ordinairement  dans  le  rectum , 
cependant  j'en  ai  rencontré  même  dans  le  cœcum^ 

11  est  de  fait  que  les  vers  de  cette  espèce  incom- 
modent les  malades  plus  que   tous  les  autres,  et 
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a  «[fotr  s'O  doone  rrrUmwnt  Eefi  aox  accidens 
FoB  se  pbit  à  liii  atlribacr ,  mais  aa  cooiraire 
peut  mer  qfie  les  oxyures  nlBcommodeot 


fois  les  hommes  à  mi  trésJiam  degré.  U  y  a 
dani  des  cas  oa  il  existe  dans  le  même  indiridi 


■lilliers  de  ces  Ters,  sans  qolls  anDoncent  leur 
senee  par  aucun  sjmplôme  désagréable.  J^a^ 
traiter  y  il  j  a  qiielqaes  années,  on  jeune  h( 
de  douze  ans  y  atteint  d^nne  fierre  nerveuse: 
Tcment  que  je  lui  avais  ordonné  fit  rendre  une  qi 
tité  considérable  d^oxynr es,  et  cependant  le 
n'en  avait  jamais  été  incommodé  :  il  en  fut  de 
après  son  rétablissement.  Mais  dans  beaucoup  di 
les  oxynres  ne  se  comportent  pas  d'une  manière 
indifférente;  ils  se  tiennent  y  il  est  vrai  y  ordii 
pient  assez  tranquilles  pendant  la  journée^  m\ 
rapproche  de  la  nuit  ils  commencent  presque 
jours   à  causer  des   démangeaisons    insupport 
dans  le  rectum  ;  il  paraît  que  la  chaleur  du  lit  eiï 
valion  de  la  température  du  corps  aDÎmal  les  exci 
considérablement.  Ou  les  rencoutre  le  plussou^ 
chez  les  enfans,  cepeudaot  les  adultes  n'en  sont 
toujotirs  exempts.  J'ai  connu  un  vieillard  de  qw 
vingts  ans  qui  en  rendit  jusqu'à  sa  mort.  Les  déi 
ge^isons  auxquelles  ces  animaux  donnent  lieu  prot 
quent  souvent,  chez  les  enfans^des  convulsioDsqi 
ressemblent  à  Féclampsie.  Les  oxyures  s'introduise 
aussi  dans  le  vagin,  et  ils  excitent  alors  les  femmesi 
la  masturbation  ;  je  connais  même  plusieurs  exemple 
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dent  dans  l'estomac  et  les  intestins  grêles ,  da  moins  ei  II 
grande  partie,  leur  propriété  essentielle;  c'est  po«*W 
quoi  y  en  arrivant  dans  les  gros  intestins  ^  séjour  mOklf 
rel  des  oxyures ,  ils  agissent  d'autant  plus  faibleouiili'l® 
que  ces  animaux  se  trouvent  toujours  entonrésdebe»  1'^ 
coup  de  matières  fécales.  Les  vermifuges  adminiMiâ  1'^ 
sous  forme  de  lavement  opèrent  bien  sur  les  oxjiikiI|' 
.  qui  séjournent  dans  le  rectum  ^  niais  non  pas  or  lf 
ceux  qui  siègent  dans  le  ccecum;  c'est  pourqaoikl'^ 
but  que  l'on  s'était  proposé  n^est.pas  complétenot I 
atteint.  '       P 

Quoique  leur  destruction  totale  ne  puisse  êtreob'; 
tenue  que  très-difficilement  par  des  médicamens^ev 
dans  rage  adulte  les  oxyures  disparaissent  soimit 
naturellement,  il  faut  cependant  employer  quelqius 
moyens  contre  eux,  ne  fût-ce  que  pour  soulager  mo* 
mentanément  les  personnes  qui  en  sont  incommodées. 

La  méihode  que  j'ai  mise  en  pratique  contre  ces  yen 
jusqu'à  présent  avec  plus  ou  moins  de  succès  estb 
suivante  :  Je  commence  par  faire  prendre,  matin  et 
soir,  une  cuillerée  à  café  de  Télectuaire  n^.  i  (in- 
diqué dans  la  dernière  section  )  dans  l'intention  de 
forcer  les  oxyures  qui  se  trouvent  le  plus  i^approchés 
des  intestins  grêles  à  descendre  plus  bas  ;  j'ajoute  to* 
lontiers  à  cet  électuaire  le  jalap  à  une  assez  forte  dose 
pour  causer  une  légère  évacuation.  Outre  cela,  j'en- 
gage les  malades  à  prendre  par  jour  deux  petits  lave* 
mens  composés  de  plantes  amères  (on  peut  suivre  la 
formule  n^.  2,  qui  se  trouve  aussi  dans  la  dernière 
section  ).  11  est  à  remarquer  que  le  malade  ne  doit 
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^rendre  le  lavemeot  qu'après  avoir  élé  à  la  selle  ^  et 
lans  ce  cas  on  peut  espérer  qu'il  restera  pendant 
[uelque  temps  dans  le  canal  intestinal^  condition 
ssentielle  pour  qu'il  puisse  produire  de  l'effet.  Chez 
îs  personnes  peu  irritables,  je  fais  ajouter  quelque- 
ûs  aux  lavemens  une  cuillerée  de  fiel  de  bœuf  frais, 
es  malades  doivent  faire  usage  des  médicamens  que 
viens  d'indiquer  pendant  plusieurs  semaines  con- 
îcutives ,  après  quoi  ils  resteront  souvent  pendant 
>tig-temps  en  repos,  et  se  trouveront  même  quel- 
quefois radicalement  guéris.  Un  lavement  d'huile 
jrasse*  fait  souvent  cesser  sur-le-champ  les  déman- 
geaisons insuportables  causées  par  les  oxyures'. 

Pallas  '  a  vu  employer  dans  le  même  but,  avec  suc- 
cès y  la  fumée  de  tabac. 

Van  Swlelen  conseillé  les  lavemens  d'eau  froide. 

Le  meilleur  moyen  pour  débarrasser  les  femmes. 
les  oxyures  qui  se  seraient  introduits  dans  le  vagin, 
consiste  dans  une  injection  d'eau  froide ,  avec  addi- 
ion  d'un  peu  de  vinaigre. 

Le  docteur  de  Vest,  de  Gratz,  m'a  assuré  qu'il 
l'emploie  contre  les  oxyures  que  les  fleurs  de  soufre, 

• 

»  M.  Sœmmerrîng  a  également  employé  avec  succès  Thuile  d\  - 
lîve  en  lavement  à  la  dose  cle  deux  ou  trois  onces.  (  Br,  ) 

*  Une  dame  de  vîngt-cînq  ans ,  qui  était  tourmentée  de  ces  vers 
depuis  son  enfance ,  s'en  débarrassa  à  la  fin  en  prenant  deux  fois 
par  semaine  (mercredi  et  vendredi)  une  botte  d'ail  cou|)ce  menue 
dans  une  demi-tasse  dliuile  d'olive.  (Br,) 

^  De  infest,  viventib. ,  p.  258. 

^9 
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à  la  dose  de  dix  à  quinze  grifiofii.  Ce  médicament  don 
être  pris  à  jeun  ,  et  pendant  un  certain  temps. 

Depuis  que  M.  de  Yést  m'a  hh  connattre  ce  re- 
mède ^  je  n'ai  eu  occasion  de  I!administrer  qu'à  nue 
seule  personne,  mais  Tayant  perdue  de  vne,  je  ne  pots 
dire  quel  effet  il  a  produit.  J^ai  engagé  un  jour  le 
docteur  Fecbner  à  le  donner  à  un  de  ses  matadies^cbez 
qui  il  avait  déjà  essayé  inutilement  beaucoup  de  re* 
mèdes  pour  )e  débarrasser  des  oxyures;  mais  ce  mé- 
decin m'observa  que  son  malade  avait  déjà  fait  usage 
pendant  long-temps  de  fleurs  de  soufre  mêlées  avecde 
la  crème  de  tartre,  pour  combattreune  autreaffection; 
cependant  les  vers  n'avaient  pas  été  détruits  pour  ceh. 
Il  ajouta  qu'il  employait  ordinairement  avec  succès 
contre  les  oxyures  des  lavemens  composés  d^une  inffh 
sion  de  plantes  amèresavec  additiond'buile  empyreu- 
matique.  Je  crois  en  effet  que  ce  mélange  doit  être 
très-aclif.  L'builed^Chabert'  ne  pourrait  guère  être 
employée  en  kvemens*,  à  cause  de  Thuile  de  térében- 
thine  dont  elle  est  en  graDde  partie  con^posée,  nésB"* 
moins  on  pourrait  fort  bien  ('administrer  parla  bonebe 
en  même  temps  qu'on  employerait  les  lavemens  dooe 

*  M.  Rollet ,  chirurgien  à  Baadc ,  a  employé  avec  succès  Vhiule 
de  Chabert  en  lavemens ,  à  la  dose  de  deux  cuillerées  à  café  mè^ 
lée  avec  une  décoction  de  graines  de  lin  ou  une  toute  autre  décoc- 
tion mucilagîneuse.  (  Bn  ) 

'  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  l'auteur  a  pu  hésiter  un  momeot 
d'administrer  cette  huile  en  lavcmeftt ,  tandis  qu'il  la  donne  à  si 
larges  doses  par  la  bouche.  Je  m'étendrai  dans  une  note  plus  loin 
sur  ce  sujet.  (^Note  du  traducteur,  ) 
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nous  venons  de  f>arler9  afin  d  augmenter  lear  effet. 
Je  me  suis  aussi  proposé  de  donner  Fhinle  de  Cha- 
bert,  si  efficace  contre  le  taenia ,  dans  le  but  die  com- 
battre des  oxyures;  mais  excepté  la  personne  chez 
laquelle  j'ai  essayé  les  fleurs  de  soufre,  il  ne  s'en  est 
pas  présenté  d'autre  qui  en  fut  incotlimodée.  En  gé-- 
kiéral  on  s'en  plaint  dans  ce  pays-ci  beaucoup  plus 
rarement  que  des  ascarides^t  des  taenias. 

Les  ASCARIDES  (^  ascùris  lumbricoïdès  )  séjournent 
dans  les  intestins  grêles >*  cependant  ils  se 'glissent 
«ussi  quelquefois  dans  l'estomac ,  où  ils  donnent  lieu 
et  desaccidens  plus  ou  moins  graves.  L'estomac,  ir- 
rité par  la  présence  de  ces  animaux,  fait  ordlnaire- 
iment  beaucoup  d'efforts  pour  les  rejeter  promple- 
tnent  au  dehors.  Dans  les  comrarentaires  de  Leipzig  * 
on  rapporte  un  cas  où  trois  de  ces  vers  s'étaient  in- 
troduits dans  la  vésicule  du  fiel  par  le  canal  cho- 
lédoque. 

Cependant  je  dois  remarquer  ici  que  ceux  des  nc- 
jBEiatoïdes  d'une  forte  taille  que  l'on  a  souvent  trou- 
vés dans  les  reins,  ou  que  l'on  a  vu  sortir  par  l'ure- 
tère n'appartiennent  pas  au  genre  d'ascarides  dont  il 
est  question  ici,  mais  bien  à  celui  des  strongles. 

Les  ascarides  font  soupçonner  leur  présence  par 
les  symptômes  décrits  plus  haut;  on  peut  les  com- 
battre par  tous  les  remèdes  que  nous  avons  aussi  déjà 
indiqués  comme  les  meilleurs  vermifuges,  et  parmi 
lesquels  chaque  médecin  pourra  choisir  suivant  sa  pré- 

*  Commentarii  de  rébus  in  scîenila  naturali  etmeclicina  gestis.  Topi. 
^IV  ,  JJpsiœ^  ^7^7  f  V'  6^4-  (,^0/ez  la  note.) 

29. 
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(lilccllon.  INous  avons  rapporté  à  quelle  dose  et  sous 
quelle  forme  on  doit  les  administrer;  du  reste, en 
cas  de  ][>esoin,  on  n'a  qu'à  consulter  les  matières  mé- 
dicales. Aucun  de  ces  remèdes  n'est  absolument  i 
rejeter.  La  chose  principale  consiste  toujours^  dans 
le  traitement  contre  les  ascarides /à  avoir  Don-senk- 
ineut  e<jar<l  aux  verSj^  mais  encore  aux  causes  qai 
avaient  favorise*  leur  production. 

Ma  nicihode  d'agir  contre  les  ascarides  est^très- 
simple.  Si  Ton  me  présente  un  enfant  cliez  lequel 
on  remarque  plusieurs  des  signes  pathognomoniqocs 
qui  curactériseut  ordinairement  la  maladie  vermi- 
ueuse,  je  lui  ordonne  Télectuaire  u^.  i  ^,  à  la  dose 
d'une  cuillerée  à  café,  matin  et  soir,  peu  m'im- 
porte que  cet  enfant  eût  réellement  rendu  auparavaBt 
des  vers  ou  non  ;  après  un  usage  de  ce  médicament 
cooiiuué  pendant  trois  ou  quatre  jours  ^  les  eicre'- 
tions  alviues  commencent  à  devenir  plus  copieuses 
et  plus  liquides,  elles  sont  presque  toujours  chargées 
de  glaires,  et  quelquefois  de  vers.  Dans  le  cas  oii cet 
électuaire  ne  produit  pas  cet  effet,  je  l'administreà 
plus  forte  dose.Pendantrusagede.ee  médicameDt,si 
toutefois  on  ne  s'était  pas  trompé  dans  le  diagnostic, 
et  si  la  maladie  était  réellement  le  résultat  d'un  dé- 
rang;ement,  ou  plutôt  d'une  inaction  dans  les  fonc- 
tions des  intestins ,  le  rétablissement  du  malade  s^o* 
père  à  vue  d'oeil.  Cela  se  caractérise  surtout  par  1ère- 

"  La  formule  de  cet  électuaire  et  des  autres  médicamens  numé- 
rotes est  indiquée  dans  la  dernière  section. 
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lour  do  la  gaké^  que  Ton  remarque  ôrdînaîremeut 
ctiex  les  eufàias  bien  portaus. 

Si  la  première  portion  de  cet  eleclwaire  n'éiaît  pas 
suffisante  pour  rétablir  1*  santé ,  j'en  ordonne  une 
seconde  9  en  réglant  toujours  la  dose  de  manière 
qu'elle  augmente  Tévacuation  des  matières*  fécales 
€l  des  glaires  ,  mais  qu^feHe  ne  provoque  pas  d'excré- 
tions aqueuses  ou  séreuses. 

Daus  le  cas  où  les  circonstances  paraîtraient  eii- 
ger  que  le  malade  seit  purgé ,  je  préfère  de  suspen- 
dre l'usage  de  l'électuaire  et  j'ordonne  à  sa  place  la 
poudre  purgative  n®.  5;  car,  en  ne  purgeatft  le 
malade  qu'une  seule  fois,  cela  ne  peut  'pas  autant  af^ 
faiblir  le  canal  intestinal  que  s'il  se  faisait  pendant 
plusieurs  semaines  une*  perte  continuelle  dies  hur 
meurs  nécessaires  à  une  bonne  digestion.  Je  ne  me 
rappelle  pas  avoir  eu  besoin  d'employer  plus  de 
deux  portions  de  l'électuaire  pour  faire  disparaître 
tous  les  acciOens.  llm'est  du  reste  indifférent  si,  pen-^ 
dant  ce  traitement,  le  malade  rend  des  vers  ou  non; 
j'ai  remarqué  quelquefois  que  les  malades  n'avaient 
évacué  quelquesascarides  qu'après  un  rétablissement 
com^plet. 

Si  j'ai  à  traiter  une  personne  d'une  constitutîoa 
lymphatique,  j'ordonne  pendant  quelque  temps  l'u- 
sage des  gouttes  n°.  4,  pour  prévenir  les  recbutes. 

A  l'égard  du  régime  que  l'on  doit  observer  pen- 
dant le  traitement,  je  défends  Tusage  des  farineux,^ 
des  légumes  secs  et  des  substances  grasses;  j'engage 
éj^alemeul  les  malades  à  ne  pas  mauger  trop  de  paiu.. 
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Je  ne  me  suis  jamais  trouvé  dansée  cas  d'avoir  be* 
soi  a  de  recourir  à  d'aatres  moyens  pour  oombaure 
les  ascarides. 

Le  BOTHRIOCEPHÂI.B  {hodtnocephiûus  lotus) y  tilt 
TiKNiA  (  tonus  soUum.  ) 

Je  suis  obligé  de  parler  de  ces  deux  genres  de  vers 
à  la  foisy  parce  que  les  praticiens^  en  indiquant  le& 
remèdes  propres  à  les  combattre,  n^ont  pas  eu  égard 
à  la  grande  différence  qui  règne  réellement  enire  ces 
deux  animaux.  L'un  et  l'autre  séjournent  dans  les  io- 
tesuns  grêles  9  quoique  Postel  de  Francière  prétende 
({u'ils  ne  séjournent  que  dans  le  cœcum.  Cette  asser- 
tion a  valu  à  ce  médecin  une  dispute  savante  a?ec 
MM.  Robin  et  Binet. 

La  présence  de  ces  deux  animaux  dans  le  canal 
intestinal  n'est  pas  caractérisée  par  àes  signes  parti- 
culiers et  qui  ne  puissent  aussi  bien  indiquer  l'exis- 
tcoce  des  ascarides.  Mais  les  taenias  s'annoncent, 
dans  beaucoup  de  icas,^  plus  aisément  .que  ceux-^ 
par  révacuation  de  quelques  articulations;  au  moins 
cela  a  lieu  pour  le  véritable  taenia  :  quant  au  botbrio^ 
ccphale,  je  ne  puis  rien  dire  avec  certitude,  faulc 
d'une  expérience  suffisante.  Celui-ci  ne  se  découvre 
pas  ordinairement  par  la  sortie  de  petites  parties  d'ar- 
ticulations détachées,  mais  bien  par  celle  de  mor«> 
oeaqx  d'une  certaine  longueur. 

Gomme  ces  deux  espèces  de  vers  ne  cèdent  pas 
en  général  à  remploi  des  vermifuges  ordinaires ,  et 
quoiqu'ils  soient  quelquefois  rendus  spoutanémenti 
beaucoup  de  médecins  et  de  charlatans  ont  proposé 
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•plusieurs  remèdes^  en  géoéral  très-<x>]iipliquës9  qu'Us 
out  tenus  ordiDaîrement  secrets  pendaut  long-temps^ 
et  qu'ils  ont  vantés  cotnme  de  vrais  spécifiques. 

Afin  de  ne  choquer  personne,  nous  allons  faire 
connaître,  par  ordre  alphabétique,  les  différentes 
.méthodes  proposées  jusqu'à  présent  contre  le  tœnia. 

SECTION  111.  Des  dii^^ntes  méthodes  de  traitement  contre 

■ 

le  taeoâa 

MÉTHODE  d'Alston.  w  Après  avoir  purgé  le  ma- 
lade, «û  jeudi  avant  le  changeaient  de  lune  (ce  sont 
*    les  paroles  d'Alston),  avec  siifiisante  quantité  de  fol- 
"    licules  de  séné  et  de  manne  (substances  que  j'ai  fait 
'    infuser  dans  une  décoction  de  racine  de  chiendent)  , 
je  lui  donne,  le  vendredi  suivant ,  une  once  de  zînc 
pur  (passé  au  tamis),  dans  quatre  onces  de  sirop 
ordinaire  •;  le  samedi,  une  demi-once  de  zinc  dans 
deux  onces  de  sirop,  et  autant  le  dimanche;  le  malade 
doit  être  purgé  le  lundi  avec  la  même  médecine. 
Quoiqu'il  soit  probable  que  le  jour  et  l'époque  à  la- 
quelle on  doit  administrer  ces  médicamens  n'influent 
pas  sur  leur  efBcacité,  je  me  suis  cependant  tenu 
strictement  à  la  prescription  proposée  par  un  charla- 
tan, et  comme  l'emploi  de  ces  remèdes   avait  ré- 
pondu à  mon  attente,  je  n'ai  rien  voulu  changer  à  son 
mode  de  traitement.  » 

*  Common  treade  ne  peut  signifier  rien  autre  chose  daas  ce  cas-cî 
que  du  sirop  hollandais  et  non  pas  de  la  thcriaque  ^  comme  on  le 
*rouve  indiqué  dans  la  traduction  allemande  de  Touvragc  d'Alston 
et  dans  la  Matière  médicale  de  McUin  ;  car  une  pareille  dose  de 
thérlaque  causerait  la  mort  d'un  homme. 
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P-ftlIas  1  approaTe  Lcaocoap,  cependant  il  a  tu  un 
C2^  oa  îl  n'a  p^s  rrpcmda  a  son  attente. 

A  '«aat  de  mctcre  ma  méclMMle  actnelle  en  praiîqae, 
j'aî  ruaré  celle  d'Aktoosnr  plcsienrsde  mes  malades 
iocoriimodiïsda  laniia;  mais  ancnnn*a  été  radicalemeoC 
g'ifrfi  :  tous  sont  rerenns,  après  nn  espace  de  trois 
mois  9  se  plaignant  de  Finefficacité  des  remèdes  qu'on 
leur  arait  administrés  ,  car  le  taenia  s'était  montré  de 
Doavean. 

Méthode  de  Beck«  jVous  en  devons  la  publica^ 
tloD  à  M.  Lange  '.  En  Toici  Fexposé  : 

Kc.  yiercwiididcisj  nntpaiomt.  wum;  œnai  ternusii^  cinmaharis 
an'l'iïonii^  ana  ^mzsa  detem  ;nuyf.  jfuk,  êL  x.  (A.) 

Kc.  ol.  amjsdaln  dulc. ,  vadas  duas^  à,  s.  (B.  ) 

Kc.  radie.  fiUds  mar. ,  drathmam  imam  ;  falapp,  y  gammi-gMttœ  ^ 
lerh,  cardai  bentdict.y  ehitris  usti,  ana  dradmu  semis  .y  7n,<^f.pule.  sdh 
ri''  f,  dUid".  in  îjj  part,  œq.  d,  j-.  (  C.)  oa  spédfiq[ae. 

Le  malade  tourmenté  par  le  taenia  commence  par 
prendre,  à  quatre  ou  cinq  heures  de  l'après-midi ,  U 
l»oudrc  marquée  A  dans  une  cuillerée  d'eau  com- 
niuRc,  ou  bien  dans  une  cuillerée  d'eau  de  gruaa; 
ifî  soir,  après  avoir  mangé  un  potage ,  il  doit  boire 
iViwn  onces  d'huile  d'amandes  douces;  le  matin  sui- 
vant,  il  prendra  im  des  trois  paquets  de  la  poudre  du 
^i[)éci^K{uc  marqué  G,  dans  un  peu  de  thé  édulcoré  • 
iivec  une  cuillerée  de  sirop  de  fleurs  de  pêcher.  Celle 
poiuh'c  détermine  ordinairement,  dans  l'espace  de 
(l(Mix  heures,  deux  ou  trois  vomissemens;  le  malade 
pc.'uiulors  faire  usage  d'un  peu  de  thé.  Tout  ce  qu'il  9 

■ 

'   '  Il  ufelavds  Journal  y  t.  XVII,  st.  2  ,  p.  i53. 
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rendu  par  le  bas  ^  pendant  In  niiil  el  dans  la  malînée^ 
doit  être  examiné ,  et  si  le  taenia  ne  s'y  trouve  pas 
en  entier  9  on  doit  administrer  au  malade  un  se- 
cond paquet 9  c'est-à-dire  deux  heures  après  avoir 
'  pris  le  premier,  et  enfin  le  troisième  :  dans  le  cas  où 
ces  remèdes  ne  produisent  pas  l'effet  désiré,  on  fait 
passer  un  lavement,  composé  d'une  décoction  de 
plantes  amères  et  d'une  su  ffisante  quantité  de  sulfate  de 
magnésie,  et,  si  le  ver  n'est  pas  évacué  par  ce  moyen, 
on  donnera  alors  au  imalade,  dans  l'espace  de  trois 
heures,  la  poudre  suivante,  divisée  en  trois  paquets. 

Rc.  pvh.  radie,  jaletpp, ,  drachn»  unam;  herb»  graiiolœ ,  scnipul. 
unum;  m. ,  f,  dos^  très,  (  D.  ) 

Cette  méthode  peut  être  utile  contre  le  bothriocé- 
phale,  mais  non  pas  contre  le  véritable  taenia.  Le 
ii)élange  de  la  racine  de  fougère  mâle  avec  les  pur- 
gatifs n'est  point  du  tout  convenable. 
-  MÉTHODE  DE  BiJCHANAN.  Buchanau  a  reçu  du 
docteur  Roussel  la  formule  de  ce  remède  indien* 
Xi'on  fait  bouillir  une  demi-livre  d'écorce  fraîche  de 
la  racine  de  grenadier,  dans  trois  pintes  d'eau  com- 
mune ,  jusqu'à  réduction  de  deux  *.  Outre  cela,  l'on 
fait  un  mélange  de  graines  pulvérisées  de  seca  dana 
(coiii^ul^ulus  7«7),  avec  celles  He  putas  papara  {eryihrina 
monospetma) y  de  chaque  substance,  un  demi- gros. 
Après  avoir  fait  fondre  tin  peu  de  sucre  dans  la  bouche, 

■  Breton  (Voy.  ined,  chimr.  transact,^  vol.  XI,  part.  Il)  fait 
bouillir  deux  onces  de  cette  racine  fraîche  dans  une  pînlc  et  demie 
d'eau  jusqu'à  réduction  de  moitié  ;  îl  en  donne  un  verre  toutes 
les  demi-heures.  (  Ur,  ) 
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oa  avale  ceue  poudre  ,  el  oa  hoh  par  dessns  mie  Usk 
de  la  décociioD  précédente  peodaiH  q  a  elle  est  encore 
chaude;  oo  doit  en  faire  usage  k  des  intervalles  trà- 
conru,  jusqu'à  ce  qu  elle  soU  entieraneni  prise.  Cei 
médicamens  produisent  des  évacnatiop»  par  ham  ê 
par  bas. 

Les  graines  de  seca  donaet  odleade  pataipopini 
sool  ordinairement  employées  comnae  purgatifs  pir 
les  médecins  de  Tlnde.  Bochanan  regarde  la  déooe- 
tioo  comme  le  remède  le  plus  i^ctif  de  œ  traitement 

M ethods  i>%  Clossius.  Celte  méthode  a  été  dé- 
crite en  premier  lieu  dan^  les  Annales  de  Frilze.  Le 
fils  de  Clossius  Ta  publiée  de  nonveaa  dans  le  Mi- 
gasin  de  Baldinger  ^  telle  qu'il  Tavait  apprise  de  feu 
son  père  ^  qui  Tavait  découverte  par  hasard.  Yoià 
comment  il  s'exprime  :  cr  Mon  père  avait  à  soigner 
une  dame  en  Hollande^  qui  était  malade  depuis  long- 
temps, et  qui  avait  en  même  temps  le  ventre  extrê- 
mement ballonné;  il  lui  ordonna ,  je  ne  me  rappelle 
plus  pour  quelle  raison  ^  de  la  térébenthine  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Rc.  terebinih,  Venel.f  dradun.  j  ;  soip,  in  irileO,  o^or.  q*  &;  «tf 
£7y.  mcnih.  piperit.,  un$.  îv  ^  5.  ^  à  prendre  peu  à  peu. 

11  fut  appelé  tout  à  coup  le  soir,  et  on  lui  dit  qne 
la  malade  était  expirante.  En  effet,  il  la  trouva  sans 
connaissance  ,  et  le  front  couvert  d'une  sueur  froide. 
Enfin  ,  elle  se  remit  peu  à  peu ,  et  lui  dit  qu  elle 
éprouvait  une  sensation  semblable  à  quelque  chose  I 
c|ui  descendait  dans  le  ventre,  et  qui  lui  donnait  en 
jncine  temps  envie  d'aller  à  la  selle;  une  évacuation 
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de  matières  slercorales  eut  réellement  lieu  ^  ce  qui 
produisit  raffaissement  presque  complet  du  bas- 
veutre.  Uon  vit  dans  les  déjections  un  paquet  blanc, 
qui  n'était  autre  chose  qu'un  bothriocéphale,  mais  qui 
^;é(ait  pas  pourvu  de  trompe.  Quelque  temps  après, 
le  ventre  se  ballonna  de  nouveau ,  et  presque  aussi 
fortement  que  la  première  fois;  il  ordonna  alors  son 
d4*astique  (que  nous  ferons  connaître  plus  bas),  qui 
fit  évacuer  le  ver  en  entier,  et  il  n'a  plus  reparu. 

C(  Depuis  ce  temps ,  mon  père  administra  à  tous  les 
fiialades  qu'il  croyait  affectés  du  tœnîa  ,  son  remède 
explorateur,  c'est-à-dire  de  la  térébentliiae,  en  ré«- 
'glant  toutefois  les  doses  selon  l'âge,  l'irritabilité,  etc^, 
des  individus.  Après  s'être  convaincu  par  ce  moyen  de 
l'eiListence  du  ver,  il  commençait  parfaire  observer 
^ux  malades  un  régime  particulier;  ils  étaient  obli- 
rgés  de  ne  manger,  pendant  un  mois,  que  des  choses 
piquantes  et  salées,  comme,  par  exemple,  du  fro- 
joaage ,  du  poisson  salé ,  dû  saucisson ,  de  la  viande 
s&lée,  du  jambon,  etc.  En  outre,  ils  devaient  aussi 
boire  plus  de^vin  que  d'habitude;  quelques  jours 
:  .avant  de  faire  usage  de  son  drastique,  il  administrait 
fAux  malades,  tous  les  soirs ^  un  grain  d'opium ,  ou 
bien  un  peu  de  laudanum  liquide  de  Sydenham.  En 
suivant  cette  méthode ,  il  m'assura  qu'il  avait  été 
obligé,  dans  bien  des  cas,  de  ne  donner  qu'une 
^ule  dose  de  son  drastique  pour  faire  évacuer  le  tae- 
xiia  en  entier.  Voici  la  formule  du  drastique  et  des 
autres  médicamens  dont  il  se  servait  dans  le  cours  du 
traitement. 
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Rc.  merairudtdcis ,  gr.  xîj  ;  lap.  ca/tc.pp^, ,  ^.  zij  ; 
M.  §r.  vj  ;  m. ,/  pul^.  S.  (N*.  i.  ) 

Kc.  vl  amjrgdàl.  duk.  wtc.  Ss,  S.  (  N^.  a.  ) 

Kc.  g.-pUtœ,  gr.  xxx^-j ,  mdL  mi^ ,  gr.  yu],  paip,  cari,  Imif 
piânf.  epiUps, ,  ana scrup*],  if^^f' puh*  iubiiliss. diç. mv^p,a^,i 
(N«».30 

ce  Le  malade  prend  ,  à  quatre  ou  cinq  benres  k 
l'après-midi 9  la  poudre  préparatoire  marquée  dM, 
mêlée  dans  une  cuillerée  d'eau;  il  doit  souper  Irès^ 
gèrement,  et  boire ,  ayant  de  se  coucher,  à  la  dose 
prescrite  le  remède  n".  3. Le  matin  suivant,  le  malide 
étant  encore  au  lit,  ou  levé  (l'auteur  préfère cepeiH 
daot  qu'il  soit  coucbé,  comme  on  peut  le  condort 
d'après  ses  remarques),  doit  prendre  une  dose  de 
la  poudre  marquée  n<>.  3,  dans  une  petite  tasse  (k 
llié  ou  d'eau  tiède,  ou  bien,  s'il  le  préfère,  il peiH 
l'avaler  enveloppée  dans  du  pain  à  cùanter.  Celiedoje 
occasione  ordinairement  ,  dans  l'espace  de  deox 
heures,  deux  ou  trois  vomissenicDs  et  quelquessel- 
les.  L'on  peut  faciliter  ces  évacuations  par  l'usage  de 
bouillons  légers,  ou  de  quelques  tasses  de  thé  faible; 
deux  heures  après  on  examine  les  excrémeos,  etsik 
ver  ne  s'y  trouve  pas  encore  en  entier,  le  malade  ava- 
lera une  seconde  dose  de  la  même  poudre.  Si  deoi^ 
heures  et  demie  après  le  ver  n^est  pas  encore  évacué,le 
malade  doit  faire  usage  de  la  troisième  dose.  Ceuede^ 
nlère  ne  manque  jamais  de  faire  sortir  le  ver  enenlier, 
<iui ,  s'il  est  rendu  de  bonne  heurele  même  jour, don- 
nera dessignesdevie;  dans  le  cas  contraire  onlelroo* 
veru  mort  le  lendemain  dans  les  déjectionsdu  malade.* 


kl 
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L'auleuf  de  celle  méthode  ajouie  pncore  dans  ses 
narques,  qu'il  y  a  des  malades  auxquels  ces  remèdes 
causcnl  ni  vomissemens  ni  selles  ^el  qui  cepen- 
n  rendeni  le  ver  dans  l'espace  de  vingi-quatre 
1res  par  une  selle  naturelle.  Celle  remarque  ne 
lionne  pas,  car  je  crois  avoir  observé  que  de  Iros- 
îles  doses  d'aloës  et  de  remèdes  drastiques  en  ge- 
ai produisent  une  plus  grande  abondance  d'cxcré- 
is  alvines  aqueuses  ou  séreuses,  que  des  doses 
5  fortes  de  ces  médicamens*. 

*ai  copié  textuellement,  non-seulement  les  ordon- 
ces,  mais  aussi  toute  la  méthode  de  traitement  de 
ssius,  parce  que,  dans  l'emploi  de  médicamens 
ii  héroïques,  il  importe  beaucoup  d'être  informé 
eûtes  les  mesures  de  précautions  que  Ton  doit 
ndre ,  et  dont  la  négligence  pourrait  mettre  la  vie 
malade  en  danger. 

In  général,  quand  il  s'agit  de  donner  son  avis  sur 
icacilé  ou  la  non  efficacité  d'une  méthode  curalîve 
Iconque ,  je  crois  qu'il  faut  la  suivre  telle  que  sou 
auteur  l'a  proposée;  mais  ordinairement  on  se 
met  de  la  modifier,  de  la  moderniser,  pour  ainsi 
3,  de  manière  qu'il  ne  reste  à  la  fin  qu'une  sorte 
squelette. 

^ous  devons  sans  doute  aux  progrès  de  la  chimie 
11  n'y  a  plus  de  médecins  aujourd'hui  assez  igno- 

JWoue  avoir  observé  constamment  le  contraire  de  ce  que  i'au- 
avance  concernant  les  effets  de  Faloës  et  des  autres  drastiques. 
te  du  traducteur»  ) 
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rans  ponr  prescrire  ensemble  le  tartre  vitlRolé,  Yar-* 
canum  duplicaium  et  le  sel  nommé  sol  pofychresM 
GUtseriy   |)arce   qne  ce  serait   indiquer  la  mène 
chose  sous  trois  noms  différens.  Mais  il  y  a  dei 
composés  d'autres  substances  médicamenteuses  qn 
ne  forment,  pas  exactement  un  tel  contresens  chi- 
mique (^chemischcs  neutrale^^ei  qui  dans  leur  cov* 
position  agissent  d'une  manière  toute  différente  qse 
chacun  des  composans  pris  à  part;  anssi  différenie 
est  Faction  des  sels  neutres  de  l'action  des  acidd 
et  des  alcalis  y  dont  ils  sont  composés;  aussi diie' 
rente  est 9  par  exemple^  Faction  de  Fopiumetdk 
des  acides  minéraux  quand  on  les  donne  mêlés  d* 
semble  ou  bien  chacun  séparément*  La  même  choie 
doit  avoir  plus  ou  moins  Heu  pour  d'autres  méfai" 
ges  moins  hétérogènes.  C'est  pourquoi  les  médici* 
mens   indigènes  que  nous  voulons  substituer  aux 
exotiques  se  montrent  si  peu  efficaces.  On  ne  cherche 
ordinairement  l'efficacité  d'un  médicament  que  dam 
sa  propriété  la  plus  saillante.  Si  l'on  trouve  par  hasard 
cette  même  propriété  dans  une  autre  substance  ind^ 
gène^  on  s'imagine  qu'elle  peut  remplacer  Fexotiqo^ 
mais  on  n'a  pas  égard  au  mélange  d'autres  partiel, 
constituantes,  par  la  raison  qu'on  ne  les  considère  pas 
comme  essentielles,  tandis  que  ce  sont  peut-éireelles 
qui  modifient  justement  le  remède  de  manière  quil 
produise  tel  effet  et  non  pas  tel  autre. 

La  vanille  j  le  poivre ,  la  canelle,  sont  connassons 
le  nom  d'épices;  mais  qu'elle  est  grande  la  différence 
de  leur  action  seulement  pour  le  goût,  faculté  iDlié* 
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'Dte  à  notre  indivkhialké;  peut-oti  douter  que  ces 
ois  substauGes  n^agîsseut  pas  aussi  d'une  mauicre 
mie  différente  sur  la  totalité  de  notre  économie  nni* 
aie.  Quelle  substance  pourrait  remplacer  ^  par  excm- 
é,  le  gingembre?  je  n'en  connais  aucune^  et  cepen- 
ml  on  se  permet  souvent  de  le  retrancher  dans  la 
eparation  de  l'elixir  acide  anglais. 
3VIÉTHOD15  DE  Desault.  M.  Brcra  *  s'exprime  à  ce 
jet  de  la  manière  suivante  :  «  Le  fameux  docteur 
^sault  avait  observé  à  Bordeaux  que  les  tœnias  (sans 
^jxie  ceux  qui  sont  armés)  s'attachent  souvent  aux 
Tois  des  intestins^  de  manière  qu«  leur  expulsion 
L  très-difEcile  à  obtenir;  cela  lui  fît  naître  Tidée 
ssi  spirituelle  que  hardie  d'administrer  alternative- 
ent  aux  malades  incommodés  du  taenia,  des  frictions 
tercuriellessur  lebas-ventre,  et^deleur  donner  un  re- 
ède  purgatifchargé  d'une  forte  dose  de  calomélas.  >> 
D'après  mon  idée ,  cette  méthode  n'est  rien  autre 
lose  qu'une  méthode  évacuante  et  qui  n'offre  aucun 
Àntage  réel  en  pareil  cas;  car  j'ai  déjà  dit  avoir  vu 
ïs  personnes  qui  avaient  fait  un  usage  même  immo- 
^ré  de  préparations  mercurielles  sans  avoir  pu  se 
5barrasser  de  leurs  taenias. 

Méthode  de  Richard  de  Hautesierck.  Il  pro- 
ose  les  remèdes  suivans  pour  détruire  le  tœnia. 

Bobis  gummi'guttœ,  —  Rc.  gumnu-gidtœj  gr.  x;  semin,  coloc/nth., 
•  îîj ,  cum  am/gdàl,  aman  n^»  i.  ;  tntureniur  et  cum  sjrrupo  ab- 
nih.  f,  boL  ij. 

"  Vorlesungen ,  p.  1 18 ,  où  il  cite  Vend  (  Précis  de  matière  mé- 
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Le  malade  doit  prendre  ces  deux  bols  en  une  fois, 
el  réilérer  leur  usage  tous  les  huit  jours. 

PUulœfœtiâœ,  — Rc.  aloës  soceotrinœ ,  asœ  faetidœ ,  ana  imc.]\ 
salis  absjTithiij  semi-unc.  ;  olei  roris  marini,  drachm.  îj  ;  cum  dii. 
pptf.  pu.',  gr,  Xjpond,  S.  ;  à  prendre  matin  et  soir  deux  pilules, H 
boire  par  dessus  six  onces  d^une  décoction  de  fougère  mMe. 

Opiaiajoçialis. — Rc.  stanni purissimi y  mercurii  vm ,  ana  unc.']\ 
stanno  liquffacto ,  adde  argentum  vivum  y  poslquam  mixtura  rtfnsxr 
rit ,  in  pidverem  aun  concfiarum  ppt,  une.  j ,  redigcUur. 

Rc.  hujus  pidçerisy  conservas  àbsjrnihiiy  ana  une,  ij  y  ctan  sjrupoà^  \\ 
sfnth.f.  opiaia;  à  prendre  deux  gros  dans  la  journée. 

11  est  à  remarquer  que  le  gros  en  France  contient 
soixante-douze  grains  ^  c'est  pourquoi  il  faut  toujours 
retrancher  un  sixième  du  poids,  si  l'on  veut  que  la 
dose  des  médicamens  corresponde  à  la  mesure  alle^ 
mande. 

Méthode  de  Herrenschwand.  Après  avoir  fait 
un  secret  de  sa  mélhode  pendant  long-temps  et  dans 
des  intentions  qui  ne  sont  pas  très-louables,  Herrens- 
chwand la  coilimuniqua  enfin  à  plusieurs  médecios^ 
mais  les  différentes  form  ules  qu'il  en  a  don  nées  ne  s'ac- 
cordent pas  très-exactement  entre  elles.  Pallas  assure 
que  l'examen  chimique  que  l'on  avait  fait  à  Pélers- 
bourg  des  remèdes  anthelmintiques  ^de  Herrens- 
chAYand  a  fait  voir  qu'ils  contenaient  non-seulemént du 
mercure,  mais  aussi  de  l'arsenic  et  une  terre  absor- 
bante. Herrenschwand  a  indiqué  le  traitement  suivant 

dicale ,  augmenté  de  notes ,  etc.  y  par  Carrère.  Paris ,  1718,  t  II f 
p.  337.) 
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QS  sa  dissertation ,  et  eu  ces  termes  :  ce  Lç  moyen  le 
as  efficace  qui  soit  venu  à  ma  connaissance  pour 
puiser  les  deux  espèces  de  tsenia  et  qui  agit  sans 
ire  à  la  santé,  consiste  à  prendre,  supposé  que 
stomac  soit  en  bon  état,  pendant  deux  jours cbnsé- 
tifs,  et  à  deux  reprises ,  c'est-à-dire  le  matin  à  jeUn , 
le  soir,  après  avoir  soupe  légèrement,  un  gros  de 
agèrc  mâle  pulvérisée^  délayée  dans  de  l'eau  ou 
veloppée  dans  du  pain  à  chanter.  Faute  de  fougère 
kle ,  on  peut  se  servir  de  l'autre  espèce  dé  fougère, 
lis  il  faut  qu'elle  ait  été  cueillie  en  «utomne^  et 
.'on  l'ait  fait  sécher  à  l'ombre.  Ce  remède  provisoire 
cause  que  peu  ou  point  de  gêne.  Le  troisième  jour 
malade  doit  prendre  à  jeun  la  poudre  suivante  : 

^€.  gwnml  guUœ  gr,  xîj  ;  saï,  absinthe  neuir.  gr,  xxx  ;  sapon. 
'rkeigr,  ij  ;  misce  intime,  J^  e^»  àtart» 

Celte  poudre  excitera ,  pendant  l'espacé  dé  deux  ou 
lis  heures,  un  ou  deux  vomisseméns,  et  produira 
tant  de  selles.  On  peut  faciliter  ces  évacuations  en 
vaut ,  après  chacune ,  uu  verre  d'eau  tiède  ou 
elques  tasses  de  thé.  Trois  heures  après  le  malade 
il  faire  usage  d'une  tasse  de  bouillon,  dans  lequel 
aura  versé  une  once  d'huile  de  ricin  provenant  de 
Hnérique ,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  la  nôtre  ; 
rendant  l'on  peut  également  se  servir  de  la  der- 
re,  faute  de  l'autre.  Une  heure  après  le  malade 
JTîdra  dé  nouveau  une  même  dose  de  cette  huile , 
si,  après  un  intervalle  de  deux  heures,  le  ver 
tait  pas  encore  rejeté,  le  malade  sera  obligé  d'à- 
er  une  troisième  dose.  Ce  remède  purge  très«- 

5o 
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doommeobj  ei  le  ver   ne  tardera  pai 
mais  ea'OW(|ue  cela  n'aiL  pas  lieu,  c 
irer  Ter»  le   soir  un  luvemeQt  comd 
égalé»d'eaneL  de  lait,  avec  addition  dl 
(jalrCera  rcffBter  le  ver  en  culicr.  u 

Dmi  cette  prescription  il  n'csi  qd 
graiide}  ni  du  mercure  doux, 
née^elcl,'t]ui  se  tiouvent  cependant  d 
tîoQS  publiées  par  l'auieur  antérienri 
résulter  de  l'emploi  de  QiedicnmeDa 
toutes  les  neéiliodcs  lui  out  pan 
leTerkablelaeuia;  c'est  sans  doute  la| 
quelleil  a  cd  aussi  recours  à  l'huile  i 
sée  par  Odier,  mais  celle  Iiiiile  n'a 
comme  cela  a  déjà  été  observé  plusl 
5pécifîr|ue  cotilre  celle  espèce  de  verJ 

Méthode  ue  Hdfeland.  M.  le  pJ 
laod  a  puldié  an  méihodc  d.ins  son  Jq 
ciiie(vol.  X,  cali.  5,  p.  178).  Il  fait  bol 
,  tons,  les  matins  à  jeun,  une  décociiq 
laitj  et  il  leur  administre  dans  la 
près-midi  et  le  soir,  une  cuillerée  à  hi| 
ricin.  Outre  .cela  les  malades  doivi 
nelleineDt  une  demi-oDcc  de  limaillJ 
avec  dclaconscrvcdc  rose,  cl  faire  plil 
avec  d^  pétrnle  sur  le  ventre.  L-n  soil 
nistrer  di}  lail  en  lavemcni.  Les  maladd 
obligés  de  ne  mander  que  des  subsj 
acres.  Cette  méiliode  doit  èire  c 
plusieurs, lîjemitiiaes  consécutives,  e 
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sévère  pendant  tout  le  temps  du  traitement.  Le  ma* 
lade  doit  prendre  ]a  même  poudre  pendant  trois  jours 
consécutifs,  et  le  quatrième  jour  le  purgatif  suivant: 

Ré.  mcrcuni  dukis  gr,  x  ;  panac,  mercunaUs  gr,  iv  ;  ^agr/dii 
suturai,  gr,  xîj  ;  sjrn^ifior,  persicor.  q,  s.  ut  fiât  "hokts,  d,  s.  ;  à  prendre 
àjeuD. 

Deux  heures  après  le  mklade  boira  un  verre  de  la 
tisane  suivante  : 

Rc.  fol,  senn.  mund,  une,  semis  ;  ir^und.  in  aq,  fervid.  Vhr,  tj; 
addt  salis  tatiarifixi  gr,  yîij  ;  diger,  per  noct,  et  col,  ad  usum. 

Une  heure  après  on  lui  donnera  un  bouillon.  L'u- 
sage  de  cette  tisane  doit  être  continué  ou  suspendu, 
selon  qu'elle  purge  plus  ou  moins  fortement;  duresie, 
on  gouvernera  le  malade  comme  quelqu'un  qui  a 
pris  médecine.  Le  soir  on  lui  administrera  de  nou- 
veau uu  lavement  composé  de  la  manière  déjà  citée 
plus  haut.  Si  Ton  a  à  traiter  des  personnes  robttsieSi 
ou  d'autres,  qui  ont  la  langue  chargée,  et  chez  les- 
<]uelles  se  remarque  un  embarras  gastrique,  on  com- 
mencera parles  faire  vomir  avec  le  tartre  stibié  donné 
en  lavage  ,  c'est-à-dire  étendu  dans  une  grande 
quantité  d'eau.  Je  fais,  dit  Lagène,  répéter  ordinai- 
rement l'usage  de  la  poudre  vermifuge  pendant  trois 
jours,  et  j'ordonne  ensuite  la  poudre  purgative;  il 
m'est  arrivé,  ajoute-t-il,  plusieurs  fois  d'être  obligé 
de  revenir  sur  l'emploi  de  ce  remède  une  troisième 
fois;  mais  ces  cas  sont  très-rares.  La  dose  des  re- 
mèdes est  calculée  pour  une  personne  adulte ,  et  on 
la  varie  selon  lage  et  les  circonstances. 

Je  ne  doute  pas  que,  par  ce  traitement ^  on  ne 
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fasse  souvent  évacuer  les  deux  espèces  decesloïdes; 
mais  il  ne  me  paraît  pas  certain  que  les  malades  en 
soient  radicalement  guéris. 

MÉTHODE  DE  LiEUTAUD.  M.  Rcinlcin'  l'a  fait  con- 
naître telle  qu'elle  se  trouve  indiquée  dans  le  Précis 
de  maiière  médicale  de  Lifeutaud.  {f^ojr.u  i,p.432.) 
Elle  consiste  dans  l'emploi  des  remèdes  suivans: 

Rc.  Jiagrjrd,  j  cremor»  tariar, ,  ana  scrup.  semis,  ;  arUimoniï  diaph. 
^r,  xij  ;  pulf.  raâ,filic,  mar. ,  morifructu  nigro ,  aua  drachm.  semis  ; 
9».  y.  pidp,  d,  s»  ;  à  prendre  à  la  fols. 

IXc.  pidfK  sabin.  j.semin,  ruth,,  ana  gr,  vîij  ;  mercurîi  duUis  gr,  iv  ; 
otei  essent.  tanacet,  giUt.  vj  ;  m,/,  cum  sjrupo  persicer.  èolus.  s.  ,k 
prendre  à  la  fois  le  matin,  et  boire  après  un  verre  d\iùe  infusion 
vineuse  de  noyaux  de  pêches. 

MÉTHODE  DE  Mathieu.  Ellca  été  long-temps  tenue 
secrète  jusqu'à  ce  que  S.  M, le  roi  de  Prusse  l'acheta; 
elle  fut  publiée  d'abord  dans  les  éphémérides  de 
Formcy^  et,  plus  tard  dans  le  journal  de  Hufeland. 
Voici  de  quoi  elle  se  compose. 

A.  Rc.  limât,  siann,  anglicpur,  une,]  ;  ràd,filicis  mar.  drachm,  vj  ; 
ovlç*  semin,  çince  une,  dtmidiam  ;  pidv,  rad,  jalapp,  résinas,  y  salis 
pol/chrest,  y  3Jiai  d/achrn,  y^  m.  f,  cum  mellis  communis  sirfficiente 
quantitate  electuarium, 

B.  Rc.  piih.  rad.  jalapp,  résinas, ,  salis  pol/chrest, ,  ana  scrup,  îj  ; 
scamman,  Alepp,  scrvp,  j  ;  gvanrani  guttu-  gr,  x;m,f,  cum  melli  com" 
mune  electvaHum, 

Avant  de  faire  usage  de  ces  remèdes ,  le  malade  est 
obligé  d'observer  un  régime  sévère  pendant  plusieurs 
jours.  Il  se  tiendra  à  l'usage  de  choses  salées^  comme 
des  harengs ,  etc.,  d'un  potage  de  pain  léger  et  delé- 
gumes  d'une  facile  digestion.  On  commence  le  traite- 

'  Uehersetzung  ,  p.  1 79. 


4;o  SUR  LES  VERS  IKTESTINADX 

ment  par  rélecluaire  A^  à  la  dose  d'ane  cuillerée i 
cafc  toutes  les  deux  heures  y  pendant  deux  ou  trois 
jours  consécutifs,  et  même  plus  long-temps,  jus- 
qu'à ce  que  le  malade  sente  les  mouvemeos  du  ver 
dans  les  intesiins.  Lorsque  qela  a  lieu^  il  doit  alors 
faire  usage  de  Télectuaire  purgatif  marqué  B ,  à  h 
nicuie  dose  que  le  précédent^  et  dans  les  mêmes  in- 
tervales  de  temps  jusqu'à  rëyacuation  du  ver.  Dans 
le  cas  où  cette  évacuation  tarde  trop  à  s'effectuer, 
on  donne  au  malade  quelques  cuillerées  d'huile  de 
ricin  fraîchement  préparée  ,  ou  bien  on  lui  admioislre 
cette  huile  en  lavement.  On  doit  varier  la  dose  de 
ces  roédicamens  selon  Tâge^  le  sexe  et  la  consti' 
tution. 

Il  me  semble  que  cette  méthode  ne  valait  pas  beau- 
coup la  peine  d'être  tenue  secrète.  ■ 

MÉTHODE  DE  NouFFER.  Madame  iVouffer ,  demeu- 
rant à  Morat,  dans  le  canton  de  Berne  ^  a  fait  beaU' 
coup  de  bruit  pendant  vingt  ans  consécutifs  avec  uu 
remèdeconire  le  ver  solitaire^  dont  elle  avait  hérité  de 
son  mari ,  et  qu'elle  a  administré  à  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  s'étaient  rendues  auprès  d'elle  pour  se  faire 
guérir.  Pour  le  bonheur  de  cette  dame  il  se  trouva 
dans  ce  nombre  un  p^-ince  russe  nommé  Baraiiosli, 
qui  rendit,  après  avoir  fait  usage  de  son  remède, 
quatre  aunes  de  bothriocéphale  ;  cependant  ce  yer 
reparut  sï\  mois  après  :  le  prince,  qui  se  Irouvail 
alors  à  Paris,  invita  cette  dame  à  venir  le  trouver .  ce 
qu'elle  fit  en  effet,  et  elle  fut  assez  heureuse  pour  lui 

'  Mongauy  etRilter.  \ oyez  Rust  magazinJUr  die  çesammteheU' 
hunde.  8ter  band,  alesheft  1820  ^  p.  35rî.  (J?r.) 
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faire  évacuer  un  ver  d'uue  longueur  de  huit  dunes, 
plusieurs  autres  personnes  furent  encore  trailées  par 
elle  avec  un  égal  succès.  Ces  cures  si  heureuses  firent 
grand  hruit  et  parvinrent  mérne  jtisqu^aux  oreilles  du 
roi  9  qui  convoqua  une  commission  dans  le  but  d'exa- 
miner le  remède  de  madame  Noufîer.  Sur  le  rapport 
que  fit  la  commission  ,  le  roi  l'acheta  une  somme  de 
dix-huit  mille  livres.  Madame  ]\ouffer  indiqua  k 
MM.  Lassonue,  Macquer, 'Couriez  de  I9  Motte ^ 
A.-L.  de  Jussieu,  J.-B.  Carburi  et  Cadet  ^  membres 
'de  la  commission,  la  manière  de  préparer  son  re- 
mède elle  mode  d'emploi  suivant^  que  nous  allons 
rapporter  dans  ses  propres  termes*. 

<i  Les  malades  n'ont  besoin  d'aucune  préparation 
particulière  jusqu'à  la  veille  de  l'administration  du 
remède.  Ce  jour  ils  doivent  se  priver  de  tout  aliment 
après  le  diner^  et  prendre  seulement,  sur  les  sept  ou 
huit  heures  du  soir,  la  soupe  (n"".  1);  un  qu9rt«- 
d'heure  après  je  leur  donne  un  biscuit  et  un  gobe- 
let ordinaire  de  vin  blanc,  pur  ou  déirempé  avec  de 
Teau ,  ou  même  de  l'eau  toute  pure  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  habitués  au  vin.  Si  le  malade  n'a  pas  été  à  la  garde- 
robe  ce  jour-là,  ou  qu'il  soit  échauffé  ou  sujet  aux 
-constipations,  ce  qui  est  rare  quand  on  a  le  ver  plat^ 
je  lui  fais  prendre  le  lavement  simple  (n*.  2),  qu'il  "^ 
doit  garder  le  plus  long*iemps  qu'il  pourra^  ensuite  ' 
il  se  couchera  et  reposera  de  son  mieux. 

'  Vojez  Traitement  contre  le  taenia  ou  ver  solitaire  ,  pratiqué  li 
Morat,  CD  Suisse  ^  examiné  et  approuvé  à  Paris  ^  publié  par  ordre 
au  roi.  Paris ,  1776,  de  l'imprimerie  royale* 
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«  Le  leailciiiain  de  grand  matin  .  environ  huit  ou 
neuf  heures  après  la  soupe,  il  preod  dans  son  lit  le 
spécifique  (n*^.  3),  et  pour  faire  passer  les  nausées 
qui  viennent  quelquefois  à  la  suite  ^  il  mâche  du  ci-? 
tron  du  autre  chose  semblable,  ou  se  gargarise  la 
bouche  avec  quelque  liqueur,  sans  rien  avaler^  ou  il 
se  contente  de  respirer  du  bon  vinaigre  '.  Si,  malgré 
ces  précautions,  les  nausées  sont  trop  fortes,  si  les 
efforts  du  malade  pour  garder  le  spécifique  sont  iin- 
puissans,  il  en  reprendra  une  nouvelle  dose  dès  que 
les  nausées  seront  passées,  et  tâchera  de  s'endormir 
aussitôt  après. 

«  Au  bout  de  deux  heures,  il  se  lèvera  pour  prendre 
le  bol  purgatif  (n^.  4  )  ^^  ^^^  ^^  plusieurs  prises, et 
boira  pardessus  une  ou  deux  tasses  de  thé  vert  pea 
chargé;  il  se  promènera  ensuite  dans  sa  chambre. 
Lorsque  la  purgation  commencera  à  faire  effet,  il 
prendra  de  temps  à  autre  une  nouvelle  tasse  de  thé 
léger  jusqu'à  ce  que  le  ver  soit  rendu;  alors,  et  pas 
avant  ^  je  lui  donne  un  bouillon  qui  est  bientôt  suin 
d'un  autre  ou  d'une  soupe,  si  le  malade  la  préfère;  il 
dîne  comme  on  fait  un  jour  de  purgation;  après  le 
dîner  il  se  repose  sur  son  lit,  ou  va  faire  un  tour  de 
promenade  ,  se  conduisant  tout  ce  jour  avec  ménage- 
ment ,  soupant  peu  et  évitant  les  alimens  indigestes. 

«La  guérison  est  alors  parfaite,  mais  elle  ne  s'opère 
pas  avec  la  même  promptitude  dans  tous  les  sujets. 
Celui  qui  n'a  pas  gardé  tout  le  bol,  ou  que  ce  bol  ne 

^  L^s  médecins  de  Genève  et  de  la  Suisse  française  ordonnent , 
pour  atteindre  le  même  but ,  une  tasse  de  café  à  Teau  bien  chaud. 
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purge  pas  assez  ^  prend  ^  au  bout  de  huitheures,  de- 
puis deux  jusqu'à  huit  gros  de.  sel  de  Sedlitz^  ou  ,  à 
son  défaut ,  de  sel  d'Ëpsoiu  dissous  ds^os  un  petit  go^ 
belet  d'eau  bouillante.  On  varie  ki  dose  selon  le  tem- 
pérament et  les  circonstances. 

«  Si  le  ver  ne  tombe  pas  en  peloton ,  mais  qu'il  file 
(ce  qui  arrive  particulièrement  quand  le  ver  est  eu- 
gage  dans  des  glaires  tenaces  qui  ont  peine  à  se  déta- 
cher)^ le  malade  doit  rester  à  la  garde-robe  sans  le 
tirer  ^  et  boire  du  thé  léger  un  peu  chaud.  Quelque- 
fois cela  ne  suffit  pas,  et  l'on  a  recours  à  une  dose  de 
sel  de  Sedlitz,  sans  changer  de  position  jusqu'à  ce  que 
le  ver  soit  rendu  '• 

«  11  est  rare  que  les  malades  qui  ont  gardé  le  spé- 
cifique et  la  purgation  ne  rendent  pas  le  ver  avant 
rheure  du  dîner  :  ce  cas  particulier  a  lieu  lorsque  le 
ver  tué  reste  en  gros  (pelotons  dans  les  initestins,  de 
façon  que  les  matières,  ordinairement  plus  claires 
sur  la  fin  de  la  purgation,  passent  au  travers  et  ne 
l'entraînent  pas.  Le  malade  peut  alors  diner,  et  l'on  a 
observé  que  le  manger,  joint  à  un  lavement^  con- 
courait à  la  sortie  du  ver. 

<c  Quelquefois  le  ver  sort  par  l'action  seule  du  spé» 
cifîque,  avant  qu'on  ait  pris  le  bol,  alors  on  ne  lui 
donne  que  deux  tiers  de  celui-ci ,  ou  on  lui  substitue 
le  sel. 

*  Sitôt  que  le  taenia  parait  hors  du  rectum,  îl  faut  plonger  sur- 
le-champ  la  partie  sortie  dans  du  lait  ou  de  Feau  tiède  ;  ce  seul 
moyen  suffit  souvent,  dans  fe  cas  où  le  ver  jouit  encore  de  la  vie, 
pour  opérer  promptement  la  sortie  du  reste.  Ç;Noie  du  traducteur*  ) 
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a  Lies  malade»  oe  doiveoi  pas  s'iuquiéier  des  cbt- 
leurs  et  des  inalaises  qu^îls  éprouveot  quelquefois 
peodaDi  ractîon  du  remède  avant  on  après  uoe  forte 
évacuation  9  ou  lor^uUls  sont  prêts  à  rendre  le  ver; 
ces  impressions  sont  passagères  et  se  dissipent  d'elles*  | 
mêmes 9  ou  à  l'aide  du  vinaigre  respiré  par  le  nez. 

u  Ceux  qui  ont  vomi  le  spécifique  et  le  bol ,  ou  qui 
n'en  ont  gardé  qu'une  partie ,  ne  rendent  quelquefois 
pas  de  ver  eé  jour-là  ;  je  leur  fais  reprendre  le  soir  h 
soupe  (n*.  I  )?  le  biscuit^  la  boisson  ,  et^  suivant  les 
QÎrconstances ,  le  lavement  (n°.  a).  Si  le  ver  ne  sort 
pas  dans  la  nurt,  je  donne  y  le  lendemain  tle  bon  ma- 
tin, une  nouvelle  dose  de  spécifique ,  deux  heores 
après  six  à  huit  gros  de  sel,  et  je  dirige  du  reste  mon 
malade  commie  le  jour  précédent,  à  l'exception  da 
ix»l ,  que  je  supprime. 

<(  J'ai  remarqué  que  les  grandes  chaleurs  diminuent 
un  peu  l'action  de  mon  remède,  aussi  j'ai  toujours 
préféré  de  l'administrer  dans  le  mois  de  septembre. 
Quand  je  n'avais  pas  le  cboixde  la  saisoli,  et  que  je 
)ne  suis  vu  obligée  de  traiter  des  malades  dans  les 
jours  les  plus  chauds  de  l'été,  je  donnais  le  spécifique 
de  très-grand  matin.  Avec  cette  précaution  je  n'ai  re- 
marqué aucune  différence  dans  les  effets  ni  dans  les 
suites.  » 

Le  ver  solitaire  '  est  le  seul  sur  lequel  le  remède  de 
madame  Nouffer  a  une  action  certaine,  quoiqu'elle  le 

'  hts  membres  de  la  commission  eut  appelé  de  prcféreace  le 
bothriocéphale  ver  solitaire ,  pour  le  distinguer  du  ver  cucurlu- 
taiu ,  nom  qu^ils  out  appliqué  au  iœnia  soliunu 
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regarde  aussi  comme  irès-ulile  contre  le  véritable  tae- 
nia ;  elle  avertît  pourtant  que  ce  dernier  est  beaucoup 
plus  difficile  à  déraciner,  et  que,  pour  en  guérir ,  il 
iàut  répéter  le  traitement  plus  ou  moins  souvent. 

Après  cette  déclaration ,  il  fut  décidé  que  le  23  juin 
on  procéderait  aux  premières  expériences  qui  de- 
vaient constater  la  bonté  du  remède  de  madame  JNouf- 
jfer.  Cette  dame,  de  concert  avec  M.  Mottet  (ancien 
conseiller  secret  et  chirurgien  de  la  ville  de  Morat, 
et  depuis  environ  huit  aps  conGdcnt  de  sa  mé- 
thode de  guérir  cette  maladie),  administra,  en  pré- 
sence des  membres  de  la  commission,  suivant  le 
procédé  indiqué,  la  soupe,  le  lavement,  le  spécifique 
et  le  bol  purgatif  à  cinq  sujets  différens,  en  pré- 
venant qu'un  seul  avait  décidément  le  ver  solitaire, 
et  qu'elle  ne  proposait  que  celui-là  pour  l'essai  de 
$OD  remède.  Le  second  et  le  troisième  malades  éialent 
incommodés  du  véritable  taenia,  et  les  quatrième  et 
cinquième  étaient  seulement  soupçonnés  d'être  ^ffto^ 
tés  de  vers. 

Ce  premier  essai  ayant  prouvé  que  le  remède  pro^ 
posé  était  efficace  dans  le  premier  cas ,  et  en  général 
nullement  dangereux,  les  membres  de  la  commis-* 
sion  jugèrent  qu'il  convenait  de  répéter  eux-mêmes 
les  expériences  sur  de  nouveaux  sujets,  et  pour  les 
mettre  à  portée  de  les  faire ,  madame  NouflFer  leur 
donna  les  receltes  suivantes  : 

N*.  I.  La  soupe.  Prenez  uue  livre  et  demie  d'eau  ordinaire ,  deux 
k  trois  onces  de  bon  beurre  frais  et  deux  onces  de  pain  coupé  en 
petits  morceaux ,  ajoutez-y  la  quantité  suffisante  de  sel  pour  Tas- 
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saîsonner ,  cuises  le  tout  h  bon  feu ,  eu  le  remuant  souvent  jnsqftli 
ce  qu'il  soit  bien  lié  et  réduit  à  une  bonne  panade. 

N^.  2.  Lacement,  Prenez  feuilles  de  mauve  et  de  guimauve  ^  de 
chacune  une  petite  poignée,  faites-les  bouillir  dans  suffisjmte 
quantité  d*eau ,  mêlez-y  une  pincée  de  sel  ordinaire,  et  après  avoir 
coulé ,  ajoutez  deux  onces  d'huile  d'olives. 

N°.  3.  Spécifique,  Prenez  deux  ou  trois  gros  de  la  racine  de  fou- 
gère mâle ,  cueillie  en  automne  et  réduite  en  poudre  très-fine, 
donnez  cette  poudre  dans  quatre  à  six  onces  d*eau  de  fougère  oo 
de  fleurs  de  tilleul.  II  faut  que  le  malade  passe  deux  ou  trois  fois 
de  cette  même  eau  dans  son  gobelet^  et  qu'il  la  boive  après  s'a 
être  rincé  U  bouche ,  pour  n'y  rien  laisser  '• 

N^.  4*  Bol  purgatif.  Prenez  panacée  mercurielle  sublimée  qua- 
torze fois ,  résine  de  scammonée  d'Alep  bien  choisie ,  de  chacune 
dix  grains*  ;  gomme  gutte  bonne  et  fratchc ,  six  à  sept  grains  ;  ré- 
duisez chacune  de  ces  substances  en  poudre  fine ,  ensuite  vous  les 
mêlerez  ensemble  pour  en  (aire  un  bol  avec  de  la  bonne  confec- 
tion d'hyacinthe. 

J'ai  rapporté  la  méthode  de  madame  NoufFer  dans 
toate  son  étendue,  parce  qu*on  la  trouve  souvent  dé- 
naturée dans  les  ouvrages  qui  en  ont  fait  mention. 
Les  membres  de  la  commission  font  la  remarque» 
que  la  fougère  mâle,  comme  nous  le  savons  tous  très- 
bien,  est  connue  depuis  très-long-temps  comme  un 
bon  remède  contre  les  cestoïdes ,  et  que  beaucoup  de 

'  I/eau  de  tilleul  ou  celle  de  fougère  ne  sont  pas  absolument 
nécessaires  et  peuvent  être  remplacées  par  l'eau  simple.  Madame 
NoufFer  ne  regardait  pas  cette  différence  comme  fort  importante. 

'  Dans  quelques  prescriptions  l'on  trouve  indiqué  douze  grains 
au  lieu  de  dix  ;  cela  provient ,  comme  nous  avons  déjà  remarqué , 
de  la  différence  qui  existe  entre  la  mesure  allemande  et  la  mesure 
firan'çaise. 
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ui^decÎQs  célèbres  Tont  recommandée  de  temps  à  au- 
. .  tre;  Us  ajoutent  que  ce  remède  est  tombé  dans  l'ou- 
;  bli^  comme  beaucoup  d'autres,  parce  qa'il  n'a  pas 
k  toujours  répondu  à  Tattente  que  l'on  s'en  était  pro- 
i  mifie^cequi  a  pu  bien  provenir  de  ce  qu'on  n'avait  pas 
bien  décrit  la  manière  et  le  mode  de  son  emploi ,  ou 
■  Lien  que  Ton  s'était  écarté  de  la  route  prescrite ,  dans 
le  but  de  faire  de  prétendues  améliorations. 

Je  crois  plutôt  que  cela  dépendait  de  ce  que  l'on 
ne  savait  pas  toujours  distinguer  les  deux  genres  de 
vers,  comme  cela  arrive  encore  très-souvent  aujour* 
d'Uni. 

.  Cette  remarque  ne  peut  cependant  pas  atteindre 
messieurs  les  membres  de  la  commission,  qui  ont 
oîïservé  très-expressément,  à  la  fin  de  leur  rapport, 
que  Ton  a  fait  difTérens  essais  de  ce  remède ,  et  même 
à  plusieurs  reprises,  sur  des  personnes  incommodées 
par  le  véritable  tœnià,  et  qu'il  a  toujours  manqué  son 
effet. 

Néanmoins ,  beaucoup  de  médecins  allemands 
administrent  encore  actuellement  le  remède  de  ma- 
.  dame  Nouffer,  quoiqu'ils  n'aient  en  général  que  le 
véritable  tœnia  à  combattre.  11  n'y  a  pas  même  long- 
temps >  que  l'Observateur  autrichien  nous  a  fait  con- 
naître en  entier  comme  un  secret  nouvellement  dé- 
couvert,  après  qu'un  charlatan  français  venant  de 
Pétersbourg  l'eut  débitéj  pendant  quelque  temps  à 
Vienne,  le  mode  de  traitement  de  cette  dame,  à  la 
différence  près,  que  ce  charlatan  employait  l'huile 
de  ricin  au  lieu  du  bol  purgatif.  11  est  bien  yrai  qu'au 


4:8  SUR  LES  VERS  INTESTÎWAUX 

grand  éionuemeat  de  tout  le  monde  ^  ce  prélendd 
médecin  fit  évacuer  plusieurs  fois,  danâ  Fespace  de 
quelques  heures ,  des  morceaux  de  tœnîa  plus  on 
moins  longs  ^  mais  ayant  que  trois  mois  fussent  écou" 
lés  9  les  malades  en  rendirent  spontanément  de  nou<« 
Tcaux.  Plusieurs  personnes  qui  avaient  pris  le  remède 
jusqu'à  deux  ou  trois  fois  sans  être  guéries ,  se  sont 
par  la  suite  adressées  à  moi. 

Quoique  quelques  malades  incommodés  du  Lo- 
thriocéphale  n'aient  pas  été  entièrement  guéris  après 
avoir  fait  usage  du  remède  de  madame  INoufFer^ 
comme  par  exemple  le  priiice  Baratinsky  y  et  une  aii'' 
tre  personne  observée  par  Odier,  néanmoins  il  faut 
avouer  que  ce  remède  est  efficace  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  si  toutefois  on  l^administre  exacte^ 
ment  selon  les  prescriptions  ci-*dessus  indiquées;  car 
c*est.a  tort ,  (comme  cehi a  été  justement  remarqué pr 
messieurs  les  membres  de  la  commission)  queTona 
coutume  de  donner  des  purgatifs  conjointement  avec 
la  fougère.  Celle-là  doit  d'abord  détruirele  ver,  ou 
le  forcera  se  détacher  des  parois  des  intestins  avant 
de  l'expulser.  En  joignant  ces  deux  remèdes  easeuH 
ble,  le  purgatif  entraine  le  vermifuge  avant  que  ce- 
lui-ci puisse  agir  efficacement  contre  le  ver.  Sennert' 

*  Ideoque  fortioribus  medicamentis  opus,est^  ut  inlerficiantur  {^s(, 
himhrici  iati)  quapropter  etsi  in  terelihus  purgàntia  cum  interficientiim 
commode  admisccaniur  :  prœstat  iamen ,  niUla  iis  purgantîa  primaOL 
admiscere,  cum  purganiia  non  smant  medicamenta  vermes  interfianb» 
dîu  in  iniesiinis  kœrere ,  sed  eacîto  pei*  ahum  secwn  educant.  Si  vert 
prias  exhihâanlur  mêdiûamentB  ^  quct  ipstm  dâ&iiiiant,  iotus  rolunàts 
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avait  déjà  Paît  celte  oLservaiion.  Sî  Ton  dotipe  au  con- 
traire le  purgatif  plus  tard  il  entraîoera  facilement  le 
i    ver  tué^  ou  qui ,  s'il  e^t  encore  vivant,  se  sera  pour 
k    le  moins  dëja  délaché  des  parois  des  intestins  ^  si 
»:   toutefois  on  a  tâché  auparavant  de  rendre  le  canal 
T    intestinal  glissant.  Gela  s'opère  ici  à  l'aide  deja  pa- 
nade grasse  y  qui  offre  encore  y  dans  mon  opinion  ^ 
l'avantage  que  le  bol  drastique  n'irrite    pas  trop  les 
iolestios;   car  les  membres  de  la  commission  ont 
remarqué  qu'ils  n'ont  jamais  observé  de  suites  fâ- 
cheuses après  l'emploi  de  ces  remèdes  y  et  que  les 
malades  étaient  bien  portaus  le  [our  suivant.  Ces  mé- 
,  decins  n'avaient  paa  donné  ^  dans  les  premiers  essais  ^ 
le  bol  en  entier,  ce  qui  avait  retardé  beaucoup  son 
effet, de  manière  que  le  ver  ne  fut  évacué  que  dans 
la  nuit  ou  même  le  lendemin.  Le  bol ,  administré 
entier 9  l'expulsa  très-vite,  et  sans  danger  pour  le 
malade. 

;  MÉTHODE  d'Odikr.  Cette  méthode  ne  diffère  de 
celle  de  madame  Nouffer,  qu'en  ce  que  M.  Odier 
prescrit,  en  place  du  bol  purgatif,  trois  once» 
^'btiile  de  ricin,  dont  il  fait  prendre  une  cuillerée 
à  soupe,  de  demi-heure  en  demi-heure  dans  un 
peu  de  bouillon.  Ayant  la  publication  du  remède  de 
madame  Nouffer,  Odier  avait  déjà  employé  l'huile 
de  ricin  avec  quelque  succès  contre  le  bothrîoeé- 
phalef  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  contre  le  tésnia 
^çliunu 

fmtus  aâ pîlèr.  fi^enh exil  et  homo  scmus  eçniîL  Voyez  ouvrage  cîté^ 
p.  4^0.  ôa  oabiîe  ayjcc  le  temps  de  pordîHes  règles 
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Methqds  de  Rathier. 

'  Kc  ptâp,  herb.  sabin.  çr.  xx;  semin.  nOh.  gr,  xy  ;  mereisrii  daldi 
gr.  X  ;  olei  dest,  tanaceti  gr,  xij  ;  syrupmfior.  persicon  q»  s  t.  lUfi  mass, 
ex  quâform,  bol.  tz.  ij. 

'  Le  malade  prend  un  de  ces  bols  le  matin  et  un  le 
soir  y  mêlé  avec  un  peu  de  sirop  de  fleurs  de  pécher; 
Une  demi-heure  après  il  boit  un  verre  de  vin^  daos 
lequel  on  a  fait  infuser  vingt  noyaux  de  pèches  pen** 
dant  douze  heures. 

Cette  méthode  est  la  même  que  celle  de  Lieutaud^ 
à  la  différence  près  cme  les  doses  sont  plus  fortes* 

Méthode  de  Sghkucker.  Ce  médecin  s^exprime^ 
sur  l'emploi  des  graines  de  cévadille  contre  les  vers^ 
de  la  manière  suivante  : 

(c  1^.  Je  fais  réduire  en  poudre  très-fine  les  cosses 
jaunes  et  oblongues  de  cévadi lie,  avec  les  graines 
d'une  forme  pointue  et  d'une  couleur  noirâtre. 

«J'en  prends  cinq  grains  dont  je  fais  faire,  avec 
suffisante  quantité  de  miel ,  une  grosse  pilule.  De  cette 
manière  je  sais  au  juste  la  quantité  que  j'ordonne  an 
malade.  Je  désigne  ces  pilule&sous  le  noni  de  piloles 
vermifuges. 

i<  Je  commence  par  purger  le  malade  avec  une  suffi-* 
santé  quantité  de  poudre  de  rhubarbe  et  de  sel  de 
Glauber,  en  réglant  toutefois  la  dose  selon  Tâge  et 
la  constitution.  Le  jour  suivant  j'administre  aux 
individus  d'un  âge  adulte,  surtout  au  moment  ou 
ils  se  plaignent  de  beaucoup  de  nausées,  un  demi- 
gros  de  poudre  de  cévadille  mêlée  avec  une  égale 
quantité  iïolœosacharum  de  fenouil,  après  quoi  il  doit 
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Loi  re  d'abord  une  à  deux  tasses  d'une  infusion  de  fleurs 
de  camomille  ou  de  fleurs  de  sureau,  et  une  heure 
après  une  tasse  d'eau  d'orge.  » 

u  Si  l'eslomac  contient  des  vers ,  ceux-ci ,  irrités  par 
'la    poudre  de  cévadille,  se  meuvent  considérable- 
ment; ils  augmentent  par  là  les  nausées  et  le  vomisse- 
ment, et  ils  finissent  par  être  rejetés.  Les  ascarides 
et  les  lombrics  ordinaires,  vivans,  soumis  à  l'action 
immédiate  de  cette  poudre,  se  tordent  aussi  d'une 
manière  coiivulsive ,  et  meurent  très-promptement.  » 
«  J'ordonne  le  jour  suivant  une  même  dose  de  cé- 
'Tadille  qui  provoque  également  des  vomissemens; 
quand  le  malade  né  rend  plus  de  vers,  il  ne  doit 
prendre  les  troisième  et  quatrième  jours,  matin  et 
soir  >  que  six  grains  de  ce  remède,  et  il  se  purgera  le 
cinquième  Jour  dans  la  matinée  avec  un  demi-gros  de 
rhubarbe  et  huit  grains  de  résine  préparée,  ce  qui 
produira  l'évacuation  de  vers  morts  ou  vivans.  Si  les 
Tnatières  fécales  ne  contiennent  pas  de  ces  animaux, 

m 

«lies  seront  néanmoins  chargées  de  beaucoup  de  glai- 
res, ce  à  quoi  il  faut  faire  attention.  Le  sixième  jour  , 

.  le  malade  doit  prendre,  matin  et  soir,  trois  de  nos 
pilules  vermifuges ,  et  boire  après  une  tasse  d'une  in- 
fusion de  fleurs  de  camomille  ou  de  fleurs  de  sureau; 
le  huitième  jour  il  se  purgera  de  nouveau  avec  le  re- 
mède déjà  indiqué  ;  dans  le  cas  où  les  matières  fécales 
seraient  encore  chargées  de  beaucoup  de  glaires,  le 
malade  sera  obligé  de  prendre,  les  jours  suivans,  trois 
pilules  vermifuges  matin  et  soir,  et  il  continuera 

'.  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  glaires  aient  disparu,  et  jus-^ 

3i 
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qu  à  ce  que  les  matières  fëcales.aicnt  repris  leur  aspect 
naturel;  en  un  mot  il  coDlinueraTusage  de  ces  pilules 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit  plus  incommodé  par  les  mêmes 
accîdens  qu'il  éprouvait  auparavanl.  J'ai  été  obligé 
dans  quelques  cas  de  continuer  les  mêmes  moyens, 
vingt  jours  de  suite^  avant  de  faire  disparaître  entière- 
ment les  glaires.  Pendant  la  durée  du  traitement,  le 
malade  ne  doit  presque  pas  manger  de  viande  ;  il  doit 
au  contraire  se  nourrir  de  légumes  et  de  laitage.  » 

<(  La  dose  des  médicamens  dont  nous  venons  de 
^rler  convient  seulement  aux  personnes  de  l'âge  de 
vingt  ans  et  au-dessus  ;  pour  les  enfans  de  l'âge  de 
deux  à  quatre  ans,  je  réduis  la  poudre  de  cévadille, 
a  la  dose  de  deux  grains.  » 

Smucker  prétend  avoir  obtenu  l'expulsion  des  tae- 
nias à  l'aide  de  son  remède,  je  ne  l'ai  jamais  employé. 
MÉTHODE  DE  Weigel.  L'ou  fait  dissoudrc  une^ 
demi-once  ou  tout  au  plus  une  once  de  sel  de  Glau- 
bcr  dans  deux  livres  d'eau  de  fontaine ,  et  l'on  en  boit 
tous  les  soirs  une  tasse;  le  malade  (>rend,  outre  cela, 
dans  la  journée,  deux  fois  trente  gouttes  de  l'élixir 
vitrioliquede  Mynsichtoudix  gouttes  de  l'élixir  acide 
de  Haller,  dans  une  demi-tasse  d'eau  commune,  ou 
bien  d'eau  sucrée  ;  l'on  continue ,  selon  les  circoos- 
tances ,  pendant  plusieurs  mois,  l'usage  de  ces  médi- 
camens ,  et  l'expérience  a  prouvé  qu'ils  avaient  été 
efficaces  dans  plusieurs  cas. 

Kortum  a  rapporté  une  observation  où  l'usage  du 
lait  de  jument  a  effectué  l'évacuation  d'un  taenia;  une 
paysanne  conseilla  à  une  demoiselle  de  trente  à  qua- 
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ranie  ans ^  qui  avait  «ï1  dégôùt'contre  toute  espèce  de 
médicament^  de  boiré  de  ce  lait.  En  effet  elle  en  fit 
usage  pendant  quelque  temps  quoiqu'il  lui  causât  de 
fortes  coliques^  et  enfin  elle  rendit  un  taenia  à  moitié 
pourri.  Celte  seule  observation,  ce  me  semble,  ne 
doit  pas  nous  engager  à  substituer  ce  lait  à  d'autres 
vermifuges  plus  actifs. 

Le  journal  intitulé  Allgemeinef  Anzeiger  der  deut'^  ' 
scheny  année  1817,  n°.  295,  p.  3332,  fait  mentiftn 
d'un  nouveau  remède  anlhelmintique  que  l'on  avait 
lire  d'un  journal  de  Londres  intitulé  tJie  News  y  du  5 
octobre. 

Un  jeune  homme ,  qui  était  souffrant  depuis  long- 
temps, et  qui  avait  déjà  fait  usage  inutilement  de 
l>eaucoup  de  remèdes,  but  tous  les  matins,  par  le 
conseil  d'un  maréchal-ferrant,  une  certaine  quantité 
d'eau  dans  laquelle  on  avait  fait  infuser  du  lin.  vert 
pendant  une  diiaine  de  jours,  et  peu  de  temps  après  il 
rendit  un  tœniad'une  longueur  de  huit  pieds  et  demi. 

Cependant  toutes  les  méthodes  dont  nous  avons  fait 
mention  jusqu'à  présent  sont  insuffisantes  pour  dé- 
truire entièrement  le  véritable  taenia,  et  en  effet  l'on  est 
encore  à  la  rcQ^erche  d'un  moyen  plus  efficace  '  *. 

En  Suisse  personne  ne  se  donne  plus  la  peine  d'cs- 


*  Le  docteur  Kîpke ,  à  Breslau ,  vient  d'inventer  un  nouvea» 
remède  très-efficace  contre  le  tœnia  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  re- 
mède sera  publié  sous  peu  par  ordre  du  gouvernement  prussien. 

f     (  Noie  du  traducteur.  ) 

*  Voyez  Notice  sur  une  nouvelle  plante  de  la  Camille  des  rosa- 
cées ,  employée  avec  le  plus  grand  succès  en  Abyssinîe  contre  le 

3l. 
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sayer  contre  le  bothriocépkale  uq  autre  remède  qu0 
celui  de  iDadame  NouiFer  ^  et  après  Favoir  pris  tout  au 
plus  deux  fois ,  on  se  trouve  ordinairement  guéri. 
Quoique  je  regarde  ces  différentes  méthodes  comme 

taenia  et  apportée  de  Çonstantînople  par  Brayer ,  D.  M.  P.  ;  c'est 
M.  le  professeur  Kunth  ,  botaniste  célèbre,  qui  s'est  chargé  d'exa- 
miner cette  plante ,  presque  réduite  en  poussière.  A  force  de  pa- 
tience il  a  reconnu  qu'elle  appartient  à  la  famille  des  rosacées , 
et  qu'elle  en  forme  un  nouveau  genre.  Je  joins  ici  la  description 
qu'il  en  a  donnée,  et  dont  il  a  fait  lecture  à  la  société  d'histoire 
naturelle ,  il  y  a  environ  quinze  mois. 

ti  M.  Brayer ,  médecin  distingué ,  a  apporté  de  Çonstantînople 
les  fleurs  d'une  plante  originaire  d'Abyssinie,  vantées  dans  ce 
pays-là  comme  un  spécifique  certain  contre  le  ver  solitaire.  Il  a  été 
lui-môme  témoin  de  ses  prompts  et  heureux  effets  dans  un  cas  ex- 
trêmement opiniâtre.  Il  a  eu  la  complaisance  de  me  remettre  des 
fragmens  de  ces  fleurs  ;  j'y  ai  reconnu  la  structure  suivante  : 

M  Quatre  fleurs  pédicellées,  entourées  d'autant  de  bractées  mem- 
braneuses. Calice  tubuleux,  persistant,  rétréci  à  son  orifice; 
limbe  à  dix  lobes  ,  dont  les  cinq  extérieurs  plus  grands.  Cinq  pé- 
tales très-petits,  linéaires,  insérés  au  limbe  du  calice.  Étamines, 
1  a  à  2 1 ,  insérées  au  même  endroit ,  filets  libres.  Anthères  biloca- 
laires.  Deux  ovaires  attachés  au  fond  du  calice,  parfaitement  libres, 
ùniloculaires ,  monospermes.  Ovule  pendant.  Deux  styles  termi- 
naux. Stigmates  élargis ,  légèrement  lobés.  Fruft  point  observé. 

)»  D'après  ces  caractères ,  cette  plante  doit  être  rapprochée  du 
genre  Àgrimonia,  dont  elle  ne  diffère  que  par  son  limbe  double, 
par  ses  pétales  extrêmement  petits ,  et  par  ses  stigmates  élargis , 
différences  qui  suffisent  pour  constituer  un  genre  distinct.  Le  fruit 
doit  être  semblable  à  celui  des  àgrimonia. 

»  Je  propose  de  donner  à  ce  nouveau  genre  le  nom  de  Brarera, 
en  rhonneur  dé  M.  Brayer,  à  qui  nous  devons  la  première  con- 
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plus  ou  moins  insuffisantes  contre  le  taenia^  néan- 
moins je  ies  ai  rapportées  toutes ,  d'abord  pour  coni- 

naîssance  de  cette  plante.  Le  nom  spécifique  de  anthelmirUica  doit 
rappeler  se.s  propriétés  anthelmintiques. 

Brayera  (Kunth).  Genus  noçum  exrosdiQtdxumfamiliâ,  agrî- 
monj^  proximum  ^  disiinctum  :  cal/as  Umboduplici,  utroque  S-par— 
iito;  peUdîs  parçis ,  squamœformibus  ;  siigmaiibus  peUato-^lilatatis  et 
^    infiofescentia  ramosa, 

Specîes'  tmica  (Brayera  anthelmîntica  ).  —  Descriptio.  -—  Calyx 
persistens;  tifèus  turhinaius  ^  externe  sericeus  ^  interne  §laber  et  d^— 
cannervius  ;  nervi  laciniis  oppositi  ;  limèus  decempartitus ,  membra— 
naceus ,  païens  ;  laciniœ  quinque  exteriores  magnce-,  oblongœ ,  venosœ, 
guinque  interiores  cum  exterioribus  alternantes  iisque  duplo  iriplope 
hrevibresy  spatulatccy  trinerçiœ  ;  faux  conico—prominens  ^  membrana-^ 
€ea^  apiceperçia^  glabra, 

Petala  5 ,  imœ  basi  limhi  imposiia ,  cum  laciniis  interioribus  aller- 
nantia  iisque  triplo  breçiora ,  squamœformia ,  linearia ,  glabra ,  œqua" 
^  Ua  ,  decidua, 

^  Stamina  12,  i3,  18,  21,  ibidem  inserta^  subœqualia^  pelalis 
^  breviora.  Filamenta  linearia  ?  libéra ,  glabra,  Anlherœ  subrolundœ  , 
i"  didjrmœ  y  biloculares ,  glabrœ,  longihtdinaliter  déhiscentes. 
t^  Ovaria  duo,  in/undo  calycis  sessilia,  libéra  y  lineari-oblonga ,  apice 
TC  pUosa  et  in  stjlum  desinentia ,  unilocularia,  Ovidum  solitarium  (  in 
;^  unico  ovario  vidi  ovula  duo  apposifa)  ,  angulo  centrali  affixum ,  pen- 
ft  êutum ,  ôçato-oblongum ,  glahrum,  Stjrli  tôt  quoi  ovaria ,  exserti ,  gla- 
g?  hri.  Stigmalanuigna ,  subpeUata^  crencUo-lobcUa  et  undulata ,  qirnosa 
^  etpapiUosa, 

^       Fructus 

^       Arbor.  Peduncidi  ramosi  ^  leretes  ,  molliterpilosi^flexuosi^  brac^ 
z^  ieati;  ranùs  altemis,  Bradeœ  solitariœ,  integrœ,  Pubes  simplex, 
flores  qucUen\i  y  pedicellatiy  brcuieis  quatuor  involucrali,  Bradeœ  sub— 
î'  rolundo-dlipticœ ,  obtusœ ,  concaçœ ,  tenuiier  membranaceœ, 
^       Flores  in  Abyssîniâ  contra  tœniam  adhibentur,  (  Note  du  traduct.) 
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pléier  uioQ  ouvrage,  ensuite  pour  empêcher  que  le  pu-* 
blic  ne  se  laisse  iromper  et  n'âthèie  un  anibebniotique 
secret^  prétendu  nouveau,  connu  peut-cire  depuis 
long-temps^  et  enfin  pour  donner  aux  médecins  lafa- 
cilitë  de  pouvoir  choisir  t'unou  l'autre  remède,  eucas 
q  u'ils  rencontrent  des  malades  qui  se  refu  seraient  àem- 
ployer  ceux  que  je  vais  indiquer  ci-après,  et  comme 
cela  m'est  arrivé  dans  la  personne  d'un  médecin^  qui 
préféra  expulser  quelques  morceaux  de  son  txnia 
tous  les. trois  mois,  à  l'aide  de  la  fougère  et  de  l'huile 
de  ricin,  que  de  prendre  de  1  huile  empyrcumatique. 

SECTION  IV.  Méthode  de  traiUment  de  l'auteur. 

Je  n'ai  eu  à  traiter  que  trois  personnes  incommodées 
par  le  bothriocéphale;  la  première  était  une  femme 
suisse  que  j'ai  guérie  radicalement  à  l'aide  de  l'huile 
vermifuge  de  Chabert,  quoique  Ton  n'ait  trouve 
aucuue  trace  de  ce  ver  dans  les  matières  stercorales. 
La  seconde  était  une  femme  de  Pélersbourg,  qui  vint 
me  consulter  en  181 3.  Je  lui  administrai  la  fougère  et 
rhuile  de  ricin,  afin  d'expulser  son  bothriocéphale 
entier,  ce  qui  eut  lieu  en  effet.  J'ai  déjà  fait  nicDlioo 
plus  haut  de  la  troisième  personne  à  laquelle  j'ai  éga- 
lement fait  rendre  un  ver  de  cette  espèce. 

Je  puis  assurer  avoir  traité  plus  de  cinq  cents  per^ 
sonnes  de  diiférens  âges  et  sexes,  même  deux  enfans 
de  l'âge  d'un  an  et  demi ,  incommodées  par  le  véri- 
table tœnia.  Parmi  cette  grande  quantité  de  malades, 
il  n'y  en  a  eu  que  quatre  qui  furent  obligés  de 
prendre  l'huile  de  Chabert  une  seconde  fois,  savoir 
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trois  dans  l'année  1 81 4 >  elle  quatrième  dans  Tapnce 
1817.  Use  présenta  en  outre  ^  îl  y  a  plusieurs  années  ^ 
un  cinquième  malade  qui  ^  après  en  être  resté  délivra 
pendant  deux  ans ,  fut  de  nouveau  ineonimodé  par  le 
t«nia  ;  mais  cetie  personne  n'en  a  plus  remarqué  de 
traces  depuis  qu'elle  a  fait  de  nouveau  usage  du  même 
remède;  tous  mes  autres  malades ,  autant  que  je  le 
sache ,  n'ont  pas  eu  de  rechutes  depuis  le  traitement 
que  je  leur  ai  fait  suhir. 

L'on  me  demandera  peut-être  si  j'ai  eu  occasion  de 
iKi'inforroer  auprès  de  toutes  ces  personnes  ^  au  hûut 
de  trois  ou  quatre  raois^  si  elles  n'ont  pas  rendu  de-« 
puis  le  traitement  quelques  morceaux  d^  taenia»  Je 
suis  ohligé  d'avouer  franchement  de  n'en  avoir  vu  à 
celte  époque^  et  encore  toujours  par  pur  hasard  9  que 
le  plus  petit  nombre;  mais  on  me  demandera  encore: 
d'où  savez*vQus  qu'elles  soient  restées  débarrassées?  . 
Je  le  sais^  i"*.  par  la  raison  qu'elles  ne  se  sont  pas  fait 
voir  chez  moi  ;  car  un  homme  soulagé  de  aoufirancea 
doit  à  son  médecin  de  la  reconnaissance  ^  mais  en  gé« 
Beral  on  aime  assez  à  pouvoir  s'en  dispenser.  Si  un 
maladeau  contraire  est  inutilement  tourmente  par  le» 
Biédicaraens  que  son  piédecin  lui  a  prescrits ^  il  ^e 
manque  jamais  de  lui  dire ,  avec  une  espèce  de  aalitH 
faction:  vous  m'aviez  promis  de. me  guérir  et  vous 
n'avez  pas  tenu  parole ,  ce  qui  m'est  arrivé  en  effet 
bien  souvent  aussi  long-temps  que  j'ai  suivi  la  mé- 
thode d'Alston.  2*".  Je  conclus  du  nombre  assez  con-* 
sidérable  de  malades  que  j'ai  eu  souvent  occasion  de 
revoir  depuis  le  traitement^  aux  autres  que  j'ai  perdus. 
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de  vue^  et  de  la  santë  desquels  je  reçois  maioies  fois 
des  nouvelles  par  de  nouveaux  malades  qqim'onlété 
adressés  par  eux. 

Je  commence  le  traitement  par  l'ëlectuaire  n®.  i  '  j 
je  le  donne  de  1^  manière  ^  que  j'ai  indiquée  lorsque 
j'ai  parlé  du  traitement  qu'il  faut  employer  contre  les 
ascarides.  Sitôt  que  la  première  portion  de  cet  élec* 
tuairé  est  finie,  je  commence  l'emploi  de  l'huile  cm- 
pyreumatique  de  Chabert,  à  la  dose  de  deux  cuille-* 
pées  à  caTé  matin  et  soir^  mêlée  avec  un  peu  d'eau.  Ce 
médicament  a  une  odeur  que  beaucoup  de  personnes 
B'aiment  pas;  cependant  son  goût  ne  me  parait  pas 
désagréable:  je  conseille  aux  personnes  qui  ,  après  en 
avoir  fait  usage,  veulent  se  débarrasser  de  son  odeur, 
d'avaler  quelques  gorgées  d'èau  avec  un  certain  effort, 
et  je  leur  conseille  en  outre  de  ne  pas  se  rincer  la 
])0%che;  car  il  pourrait  arriver  alors  que  quelques 
parcelles  de  ce  médicament  fussent  poussées  dans  les 
fosses  nasales,  et  Ton  ne  serait  pas  alors  quitte  de  longn 
temps  de  sa  mauvaise  odeur^ 

Pour  corriger  le  goût  désagréable  de  ce  médica- 
ment, l'on  fera  bien  de  mâcher,  après  son  usage,  un 
peu  de  canelle  ou  un  clou  de  gérofle  ;  mais  que  ron 
ce  garde  bien  de  manger  quelque  chose  qui  causerait 
des  renvois,  comme  par  exemple  des  pastilles  de 
menthe  et  d'autres  choses  semblables;^  car  ou  aurait 

*  Vojej^  U  cînquîèi^e  section ,  quî  cpntîeiit.  la  forini^le  des  mc- 
dicainens  employés  par  l'auteur.  (^Noie  du  traducteur,  ) 

^  C'est-à-dire  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café  matin  et  soîr 
f  Note  du  traductsur.  ) 
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ie  désagrément  de  renouveler  le  goùl  de  ce  médica- 
ment avec  chaque  éruciallon. 

La  dose  de  deux  cuillerées  à  café  deux  fois  par  jour 
est  en  général  supportée  très-bien  par  des  personnes 
de  tout  âge  '  ;  il  est  cependant  des  personnes  qui  ne 

■  11  me  semble  que  l'auteur  emploie  ce  médicament ,  notamment 
dans  le  commencement,  à  des  doses  trop  fortes.  Toute  réflexion 
fidte ,  il  est  beaucoup  plus  prudent,  et  on  ne  s'exposera  pas  à  faire 
naUre  d'accidens  fâcheux,  surtout  chei  les  enfans ,  si  on  com- 
mence  l'usage  d'un  médicament  aussi  violent  à  petites  doses,  que 
l'jon  est  toujours  à  même  d'augmenter  quand  on  voit  qu'elles  ne 
causent  aucune  incommodité  au  malade. 

Dans  le  seul  but  de  savoir  quel  effet  cette  huile  produirait  sur  mon . 
'*    corps  ,  je  m'étais  décidé ,  il  y  a  à  peu  près  un  an ,  à  la  prendre  de  la 
'^    manière  prescrite  par  l'auteur ,  quoique  je  prévisse ,  et  avec  raison, 
:S   comme  on  verra  par  la  suite ,  qu'elle  ne  me  conviendrait  pas.  Je 
jjî  dirai ,  par  parenthèse  ,  que  l'huile  de  Chabert  dont  je  fis  usage 
,  avait  été  préparée  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Faguer,  très-ha-  • 
.  bile  pharmacien  à  Paris.  A  peine  en  avaîs~je  pris  deux  cuillerées  à 
café  ,  que  je  sentis  un  grand  malaise  qui  fut  suivi  de  coliques  ,  de 
nausées  et  d'éructations  fréquentes ,  symptômes  qui  ne  cessèrent 
que  peu  à  peu  vers  le  soir.  Je  m'étais  proposé  de  répéter  cette  ex- 
'f  pérîence  le  lendemain ,  mais  je  me  trouvai  trop  fatigué ,  et  je  la 
i    remis  au  surlendemain.  Quoique  je  n'eusse  pris  ce  jour-là  qu'une 
;     cuillerée  à  café  de  ce  remède ,  cependant  les  mêmes  symptômes , 
quoique  moins  violens ,  -se  renouvelèrent ,  ce  qui  m'engagea  à 
ne  Caire  usage ,  le  quatrième  jour,  que  de  la  moitié  d'une  cuillerée 
à  café ,  et  cette  fois  je  fus  quitte  pour  quelques  éructations  qui  me 
rappelèrent  le  goût  et  l'odeur  détestables  de  ce  médicament.  J'ai 
rapporté  ce  fait ,'  non  pas  dans  l'intention  de   faire  croire  que 
Fhuile  de  Chabert,  à  la  dose  que  je  l'ai  prise  ,  causerait  à  tout  le 
monde  le,s  mêmes  accidens ,  une  telle  assertion  aurait  les  expé- 
riences multipliées  de  M.  Bremser  contre  elle  ;  mais  ce  fait  prouve 
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peuvent  pas  prendre  uue  aussi  forte  dose  de  oe  médi- 
cameot  sans  éprouver  une  grande  irriiation  et  même 
de  légers  élourdiasemens  ;  en  pareil  cas  on  diminue 
un  peu  la  dose.  Ces  aocidens  n'arrivent  souvent  qu'au 
comnienceuient^  et  le  malade  supporte  par  la  suite  le 
remède  plus  aisément.  Quelcpies  personnes  peuvent 
Je  prendre  très-facilement  à  jeun,  mais  celles  aux- 
quelles il  causerait  des  nausées  feront  bien  de  n'en 
faire  usage  qu'une  heure  et  demie  après  avoir  déjeuné. 
U  est  des  cas  où  ce  remède  cause  aulisi  une  chaleur 
dans  les  voies  urinaires  et  dans  les  intestins  '  ;  quel- 
ques verres  d'orgeat. ou  quelques  cuillerées  d'une 
émuhion  huileuse  ^  font  assez  facilement  cesser  ces 
accidens. 

cependant  que  j'aurais  agi  beaucoup  plus  prudemment  et  que  j^au- 
rais  probablement  évité  tous  les  accidens ,  si  j'avais  commencé  par 
ne  prendre  que  la  moitié  d^une  cuillerée  à  café. 

Qu'il  me  soit  encore  permis  une  remarque.  Je  ne  puis  pas 
croire  que  Thuile  de  térébenthine  ajoutée  à  Thuile  animale  ée 
Dippel  (mélange  qui  forme  Thuile  de  Chabert)  paisse  augmenter 
de  beaucoup  les  vertus  vermifuges  de  cette  dernière  ,  qui ,  prise 
seule ,  agit  déjà  d^une  manière  si  efficace  contre  toute  espèce  de 
vers.  Ce  qui  paraît  confirmer  mon  opinion  ^  ce  sont  les  cas  rap- 
portés par  plusieurs  médecins ,  où  l'huile  de  térébenthine  donnée, 
même  à  la  dose  de  plusieurs  onces ,  n'avait  pas  opéré  la  destruc- 
tion  des  vers.  Du  reste  Chabert ,  comme  je  viens  de  l'apprendre  de 
M.  le  docteur  Schwediaur ,  n'a  ajouté  l'huile  de  térébenthine  à 
celle  de  Dippel  que  dans  l'intention  de  rendre  le  goût  de  cette 
dernière  un  peu  moins  mauvais  ,  et  de  former  par  ce  mélange  ub 
médicament  à  la  fois  purgatif  et  vermifuge.  (  Note  du  imducieur,) 

'  Ces  accidens  prouvent  assez  que  nous  devons  être  circons- 
pects dans  l'emploi  de  cette  huile.  (  Note  du  traducteur.^ 
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~  Après  que  lé  malade  a  pris  deux  onces  et  demie  ou 
trois  onces  de  cette  huile,  ce  qu'il  peut  faire  à  peu  près 
dans  l'espace  de  dix  à  douze  jours  ^  je  lui  ordonne  un 
léger  purgatif,  par  exemple  les  poudres  n"*.  3  ;  en« 
suite  il  doit  recommencer  l'usage  de  l'huile.  J'en 
fais  prendre  ordinairement  quatre  à  cinq  onces  dans 
le  cours  d'un  traitement  ;  mais  dans  le  cas  où  le  ver 
aurait  déjà  résisté  à  beaucoup  d'autres  médicamens^ 
j'emploie  six  à  sept  onces  de  Thuile  empyreumatique^ 
J'avoue  que  le  traitement  est  un  peu  long^  mais  son 
résultat  est  certain;  il  ne  cause  aucune  incommodité^ 
et  n'offre  pas  le  moindre  danger.  Du  reste^  il  parait 
constaté  par  l'expérience  qu'il  faut  toujours  continuer 
le  traitement  pendant  long-temps ,  si  l'on  veut  entiè* 
rement  débarrasser  quelqu'un  du  tœnia. 

Lengsfeldet  Geischlœger,  médecins  de  Vienne,  qui 
avaient  gardé  leurs  vermifuges  secrets  ,  les  donnaient 
à  leurs  malades  pendant  un  mois  consécutif;  Dya- 
nière  a  également  observé  que  l'usage  des  vermifuges 
doit  être  continué  pendant  long-temps,  si  on  veut 
obtenir  la  destruction  entière  des  vers  intestinaux. 

Le  mode  de  traitement  des  deux  médecins  de 
Vienne  m'a  déterminé  à  administrer  pendant  long«# 
tempset  à  petites  doses  l'huile  anthelmintiquede  Gha« 
bert.  Il  est  possible  que ,  par  ce*  moyen ,  la  disposition 
pour  la  formation  des  vers  soit  entièrement  détruite. 
Mais  il  est  aussi  possible  que  ce  remède  n'agisse  pas 
sur  les  ceufs  des  vers  qui  se  trouvent  dispersés  çà  et  là 
dans  la  mucosité  du  canal  intestinal;  de  même  que  le 
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suc  gastrique  n'agit  pas  non  plus  sur  une  graine  en- 
tière^  c'est-à  dire  sur  celle  qui  n'a  pas  été  attaquée 
par  l'ébullîtion,  et  qui  est  rendue  sans  être  digérée* 
£n  ne  donnant  qu'une  seule  fois,  mais  à  forte  dose, 
riiuile  anthelmintique  9  il  se  pourrait  donc  bien 
que  cela  ne  produisît  que  la  destruction  des  verset 
non  pas  celle  de  leurs  œufs  ;  en  continuant  au  con- 
traire l'usage  d'un  remède  vermifuge  pendant  long- 
temps,  les  vers  sortiront,  sur  ces  entrefaites,  des  œufs, 
etlei'emède  agira  alorsefficacement  sur  eux,  du  moins 
cela  ne  me  paraît  pas  impossible.  Ma  méthode  d'agir 
contre  le  taenia  n'a  pas  ordinairement  besoin  d'être 
suivie  d'un  traitement  secondaire;  c'est  seulement 
dans  le  cas  où  il  y  a  prédisposition  à  la  formation  des 
glaires,  et  par  conséquent  à  celte  des  vers,  que  j'ad- 
ministre pendant  quelques  semaines  la  teinture  forti- 
fiante marquée  n°.  5. 

Je  ne  soumets  pas  mes  malades  pendant  le  traite- 
ment a  un  régime  particulier ,  et  je  ne  les  force  pas 
non  plus  à  faire  usage  de  harengs  ou  de  viandes  sa- 
lées, etc.  ;  cependant  je  les  engage  à  ne  pas  faire  abus 
de  farineux,  de  légumes  secs  et  de  viandes  grasses;  je 
leur  conseille  en  général  d'éviter  tout  ce  qui  favorise 
la  formation  des  glaires  et  des  vers. 

Il  faut  que  je  fasse  encore  une  remarque.  Après 
l'usage  des  anthelminthiques  ordinaires,  vantés  sou- 
vent à  tort  comme  très-efficaces ,  on  est  accoutumé  de 
voir  sortir  le  taenia  par  longs  morceaux.  Je  préviens 
que  cela  n'arrive  que  rarement  après  l'usage  de  l'huile 
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de  Chaberl.  Son  efficacité  consiste  à  détruire  le  ver 
et  à  empêcher  qu'il  ne  s'en  forme  dé  nouveau  ;  c'est 
pourquoi  il  est  rendu  pendant  les  premiers  jours^  à 
moitié  ou  même  entièrement  digéré,  de  manière  que 
Ton  a  souvent  beaucoup  de  peine  à  reconnaître  dan.s 
les  déjections  des  traces  de  sa  forme  primitive.  Da 
reste,  quant  à  la  tête  de  Tanimal,  peu  m'importe  de 
savoir  si  on  l'a  trouvée  ou  non  dans  les  matières  éva^ 
cuées;  car  deux  ou  même  trois  têtes  peuvent  avoir  été 
rendues  y  et  les  malades  n'être  pas  débarrassés  pour 
cela  de  leur  tœnia,  par  la  raison  que  plusieurs  peu- 
vent se  trouver  à  la  fois  dans  le  can$il  intestinal. 

Le  seul  indice  certain  que  le  malade  en  est  entière- 
ment débarrassé ,  consiste  à  savoir  qu'il  n'a  pas  rendu 
dans  l'espace  de  trois  mois  des  traces  de  ce  ver.  Si  on 
voyait  de  nouveau,  deux  ou  trois  ans  après,. des 
traces  de  taenia,  elles  proviendraient  alors  bien  cer- 
tainement d'individus  notivellement  formés,  qui  ce- 
pendant ne  doivent  pas  être  regardés  comme  les  pe- 
tits de  ceux  contre  lesquels  on  avait  employé  le  re- 
mède. 

SECTION  V.  Des  formules  de  mcdîcaraens  de  Tautem-. 

N**.  I.  Rc.  Semin,  cinas.  S.  tanacet,  rùdiL  contus  ,  5fi;  puh,  va— 
lerian,  S. ,  5ij  ;  i^pp»  3jC-3îj  ;  tartar.  vitriolât.,  SjC'Sij  î  Oxy- 
mel.  sciUit,  ,q,  s.,  utf,  ehciuar,  d,  S  ;  à  prendre  deux  ou  trois  cuil- 
lerées à  café  par  jour". 

■  Cet  électuaîre ,  aînsî  que  l'huile  empyreumatique  de  Ch^bert , 
sont  sans  doute  les  meilleurs  vermifuges  que  nous  connaissions, 
mais  ils  offrent  Finconv^nient  d'être  d'un  très-mauvais  goût^  ce 
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Je  me  sers  de  cet  électuaire  depuis  plusieurs  an- 
nées avec  le  plus  grand  suecès  contre  toutes  les  es- 
pèces de  vers  intestinaux.  Cette  composition  me 
paraît  une  des  plus  convenables,  sauf  meilleur  avis, 
pour  atteindre  le  htkt  que  Fon  se  propose  pendant  le 
traitement  de  la  maladie  ve^mineuse. 

Le  semen  contra ,  ou  en  sa  place  les  graines  ou  plu- 
tôt les  fleurs  bien  développées  de  tanaîsie,  ont  tou* 
jours  été  regardées  comme  de  bons  vermifuges.  Le 
setnen  contra  y  tel  qu'on  le  trouve  ordinairement  dans 
les  pharmacies,  c'est-à-dire  très-finement  pulvérisé, 

qui  fait  que  beaucoup  de  personnes  |,M  surtout  les  enfiaiQS,  ne 
veulent  pas  les  prendre.  Pour  te  premier  de  ces  médlcaraens,  on 
peut  remédier  à  cet  mconvénient  en  donnant  la  dose  prescrite  par 
Tauteur ,  qui  est  de  deux  cuillerées  à  café  (  environ  deux  gros  pe- 
sant) par  jour  sous  forme  de  pilule.  Quant  à  l'huile  de  Chabert, 
elle  ne  peut  guère  être  employée  sous  cette  forme  ;  d'abord  ék 
s'évaporerait  k  la  longue  entièrement  ;  en  outre  il  faudrait  une  trop 
grande  quantité  de  masse  pîlulaîre  pour  absorber  Les  quatre  cuil- 
lerées à  café  formant  la  dose  a  consommer  dans  une  journée.  Ne 
connaissant  aucun  moyen  propre  à  administrer  cette  huile  d'«ne 
manière  plus  convenable ,  je  me  suis  adressé  à  M.  Page,  pharma- 
cien distingué  (successeur  de  M.  Faguer).  Après  plusieurs  essais 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  faire ,  il  a  trouvé  que  deux  parties  de  sirop 
de  limon  ajoutées  à  une  d'huile  empyreumatique,  corrigeaient asseï 
bien  son  goût  désagréable.  Un  autre  moyen  que  M.  Page  m'a  in- 
diqué ,  atteint  plus  directement  le  but  que  je  m'étais  proposé;  nuii 
il  est  un  peu  plus  embarrassant  dans  l'exécution  ;  il  consiste  à  ajoo- 
ter  à  l'huik  empjTeumatîque ,  au  moment  où  on  veut  en  faire 
usage ,  suffisante  quantité  d'une  poudre  vermifuge  ,  de  manière  à 
former  une  espèce  d'électuaîre  qui ,  divisé  par  petits  bols ,  pour- 
rait être  pris  dans  du  pain  à  chanter.  {Note  du  traducteur.  ) 
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conservé  depuis  long-temps  et  privé  par  cooséquent 
en  grande  partie  de  son  odeur  et  de  son  goût  parti- 
culier^ n'est  pas  yn  remède  très-actif.  Je  n^emploie 
ces  graines  que  légèrement  concassées,  et,  données 
sous  cette  forme,  je  m'imagine  qu'elles  ne  sont  pas 
tout  à  fait  décomposées  dans  Testomac ,  et  qu'elles 
,    agissent  par  conséquent  sur  les  vers  d^une  manière 
mécanique.  Supposé  même  que  cela   ne  se  passe* 
^    rait  pas  ainsi,  il  est  toujours  permis  de  présumer 
que  des  graines  ainsi  préparées  auront  encore  con- 
servé ,  en  arrivant  dans  les  intestins  grêles  (séjour  des 
ascarides  et  des  cestoïdes)  une  bonne  partie  de  leur 
5*    vertu  spécifique. 

^  La  valériane  n'est  pas  seulement  connue  comme  uu 
■'■  excellent  vermifuge,  mais  aussi  comme  un  de^  meii- 
[,  leurs  antispasmodiques;  ajoutez  à  cela  que  son  em- 
■  ploi  offre  si  peu  de  contre-indications.  Gomme  dii. 
L  reste  le  système  nerveux  est  ordinairemçnt  plus  ou 
^^  moins  affecté  dans  les  maladies  vermineuses,  je  crois 
itjii  que  personne  ne  voudra  retrancher  la  valériane  de 
/ci  eette  formule. 

^  .  Le  jalap  donné  avec  les  précautions  convenables 
r'  est,  ce  me  semble,  parmi  tous  les  purgatifs,  celui 
qui  affaiblit  le  moids  le  canal  intestinal,  et  il  mérite- 
1^  rait  même  qu'on  l'appelât  un  purgatif  tonique.  Le 
^  jalap  est ,  en  un  mot ,  un  des  remèdes  les  plus  propres 
i  à  dissoudre  et  à  expulser  les  glaires  et  les  matières  fé- 
cales stagnantes. 

Le  sulfate  de  potasse  occupe  depuis  long-temps 
une  place  parmi  les  meilleurs  purgatifs.  Je  le  préfère 
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à  lous  les  autres 9  parce  qu'il  se  dissoulArès-dlffiGÎle^ 
nient ,  ce  qui  est  la  raison  pour  laquelle  il  agit  d'une 
manière  plus  lente,  mais  d'autant  plus  certaine.  Le 
sulfate  de  potasse  doit  être  regardé  comme  un  remède 
qui  dissout  les  glaires  tenaces  et  qui  provoque,  ea 
irritant  le  canal  intestinal,  des  excrétions  séreuses  à 
Taide  desquelles  les  glaires  détachées  et  atténuées  sont 
entraînées.  Du  reste,  en  Fadministrant  à  une  dose 
aussi  petite  que  celle  indiquée  dans  la  formule,  ob 
n'a  pas  à  craindre  qu'il  produise  des  selles  aqueuses 
qui  affaibliraient  le  malade. 

L'oxymel  scillitique  n'a  pas  été  choisi  non  plus  au 
hasard  comme  véhicule.  Cette  substance  est  connae 
depuis  long-temps  comme  un  excellent  dissolvant, 
mais  elle  est  encore  douée  de  propriétés  à  l'aide  des** 
quelles  elle  se  montre  ici  utile-  d'une  manière  indi- 
recte. L'oxymel  scillitique  augmente-,  comme  nous 
le  savons,  la  sécrétion  des  reins,  de  la  peau  et  des 
poumons.  A  mesure  que  ces  organeè  opéreront  une 
augmentation  dans  la  sécrétion  des  matières  qui  mo- 
lestent le  corps  animal,  les  intestins  en  seront  d'au- 
tant moins  chargés,  par  conséquent  il  s'accumulera 
non-seulement  dans  ceux-ci  une  moins  grande  quan- 
tité de  matières  qui  peuvent  contribuer  en  partie  à  la 
production  des  vers,  mais  encore  lechyle  provenant 
des  alimens  sera  aloi|S  aussi  plus  pur. et  plus  propre  à 
rétablir  les  forces  physiques  et  l'harmonie  dans  les 
fonctions. 

Il  est  possible  que  ma  manière  d'envisager  l'action 
de  chacun  de  cesmédicamenseo  particulierue  soit  pas 
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tout*à*fait  exacte  y  mais  je  puis  toujours,  assurer  que 
le  remède  ^  tel  qu'il  a  été  indiqué  ^  ne  m'a  jamais 
trompé  dans  mon  attente. 

N^.  2.  Rc.  herb,  absînthii,  raâ,  vaîerîan.  S, ,  ana  unciam  unam; 
semen,  tanaceU ,  cortic,  aurant, ,  ana  unciam  dimîdiam,  c,  c,  nu  d.  S» 
On  verse  sur  deux  cuillerées  à  bouche  pleines  de  ces  substances , 
une  livre  d^eau  bouillante  ;  cela  (ait ,  on  couvre  le  vase ,  et  on  laisse 
infuser  ces  substances  pendant  une  nuit  ;  ensuite  passez ,  exprimez" 
^t  employez  Tinfusion  pour  deux  lavemens.  On  ajoute  à  chacun  une 
cuillerée  d^huile  empyreumatique  de  corne  de  cerf. 

N°.  3.  Rc.  pultf.  rad,  jalap,,  scr.];foL  senn,  9  dreuh.  dinùdiam; 
tartan  vitriol^  dradi,  unam;  jn»f,  pulvn  diçid.  in  iij  velvv  part.  œq. 
d.  S.  Prendre  toutes  les  heures  un  paquet,  ou  toutes  les  demî- 
heures  un  demi-paqnet,  jusqu'à  ce  que  cette  poudre  opère, 

N^.  4*  Huile  anthelmintique.  (La  manière  de  la  préparer  a  été 
indiquée  page  427.) 

Ce  remède  a  été^inventé  par  Ghabert^  qui  Ta 
souvent  administré  avec  succès  aux  animaux^  dans  le 
but  de  les  débarrasser  des  vers  de  toute  espèce;  il  a 
également  fait  rendre,  à  l'aide  de  cette  huile,  des 
douves  du  foie  à  une  petite  fille  de  douze  ans,  comme 
cela  a  été  rapporté  par  M.  Rudolphi.  (Foy.  Voyage, 
vol.  II,  p.  37.) 

Goëze  avait  déjà  recommandé  celte  huile  aux  mé- 
decins ,  afin  de  la  soumettre  à  un  examen  particulier. 
Il  en  est  de  même  de  Brera  * ,  et  Rudolphi  •  la  re- 
regarde comme  le  vermifuge  par  excellence. 

Ghabert  a  bien  indiqué  à  quelle  dose  il  faut  la 

*  Vorlesungen,  p.  m, 
'  Enioz.  I ,  p.  493» 

3a 
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donner  aux  animaux^  mais  personne  n'a  encore  in* 
diqué  jusqu'à  présent  celle  qu'on  pent  administrer 
aux  hommes.  Ayant  grande  envie  de  la  faire  prendre 
à  mes  malades,  sans  cependant  vouloir  les  exposera 
des  accidens  qui  auraient  pu  me  mettre  dans  l'embar* 
ras,  je  me  suis  décide  à  l'essayer  d'abord  sur  moi- 
même  ,  quoique  je  ne  fusse  pas  incommodé  de  vers. 
Je  commençai  par  en  prendre  de  très-petiies  doses, 
que  j'augmentais  peu  à  peu  ;  le  goût  et  Fodeur  de  ce 
remède  n'ont  rien  de  désagréable  pour  moi.  Voyant 
qu'il  ne  me  causait  pas  la  moindre  incommodité,  je 
l'ai  ordonné  à  mes  malades ,  et  je  n'ai  jamais  remar- 
qué qu'il  ait  causé  d'accidens  fâcheux^  si  toutefois  il 
avait  été  administré  avec  les  précautions  convenables. 
Une  cuisinière  s'avisa  d'en  boire  un  flacon  entier, 
c'est-à-dire  plus  d'une  once  dans  une  nuit,  ce  qui  lui 
causa  en  effet  des  coliques  assez  violentes,  qui  se  dis- 
sipèrent cependant  entièrement  vers  le  soir,  après 
l'usage  d'une  émulsion  huileuse. 

N°.  5,  Teinture  fortifiante.  —  Rc.  tinctur,  àloes  compos.pharm 
austr.  y  drach,  imam;  tînctur,  martispomat.y  unciamunam;.elix.vi' 
irioL  anglic,  pharm,  Lond, ,  unciam  dhnidiam ,  M.  d.  S,  ;  à  prendre 
dix ,  vingt ,  trente  et  plusieurs  gouttes ,  trois  à  quatre  fois  par 
jour  dans  un  peu  d'eau  ou  de  vin. 

Le  remède  connu  sous  le  nom  de  tinctura  aloescom- 
posita,  est  le  même  que  l'on  appelait  autrefois  elixi" 
rium  proprietatis  dulce  ;  il  est  composé  d'aloès,'  de 
myrrhe  et  de  safran  ;  et,  donné  à  petites  doses ,  il  agit 
comme  un  excellent  tonique,  et  tient  le  ventre  libre. 

Le  fer,  surtout  le  sulfate  de  fer,  a  été  placé  par 
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plusieurs  médecins  parmi  les  vermifuges  ;  mais  nous 
^    avons  déjà  fait  remarquer  qu'il  mérite  seulement  ce 
!    titre,  en  tant  qu'il  empêche ,  par  le  rétablissement 
'/  <les  forces  physiques  et  du  mélange  convenable  des 
h  liumeurs,  la  production  des  Vers;  mais  en  pareil  cas 
r.   il  se  montre  comme  un  remède  des  plus  exquis ,  si 
s  toutefois  le  canal  intestinal  avait  été  préalablement 
Ec  débarrassé  de  glaires  tenaces  et  épaisses. 
\       L'élixir  connu  sous  le  nom  d^elixirium  vitrioK  an^ 
t  gUcamim  porte  également    celui  à^elixirium  vitrioli 
^  Mjnsichtù  Je  le  fais  toujours  préparer  d'après  la  pbar- 
^  macopée  de  Londres  y  et  non  pas  d'après  celle  d!Au« 
j-  triche. 

Qjf  Je  me  sers  de  ces  go  ulles  fortifiantes  que  l'on  peut 
^  sans  doute  appeler  un  remède  très-compliqué  non- 
jj. seulement  à  la  fin  d'un  traitement  contre  les  vers; 
^^mais  je  les  administre  aussi  avec  beaucoup  de  succès 
f  gcUns  les  cas  de  chlorose^  de  blennorrbagie  et  de  ma- 
ladies semblables,  bien  entendu  lorsqu'il  y  a  indi- 
cation. 
—  *  - 

Afin  qu'un  critique  u'ait  pas  occasion  de  m'objec- 

jjter  que  la  teinture  appelée  tinctura  martis  pomata  se 

nïtrouve  décomposée  dans  le  mélange  ci-dessus  indi* 

<|ué,  je  dois  le  prévenir  que  je  le  sais  très-bien,  et 

tque  je  le  savais  déjà  lorsque  je  l'ai  employée  pour  la 

^première  fois.  J'avoue  cependant  n'avoir  pas  encore 

T  cherché  à  savoir  combien  de  fer  se  troute  transformé, 

w>ar  l'acide  sulfurique  contenu  dans  l'élixir  anglais  , 

sulfate  de  fer,  et  combien  de  malate  de  fer  se  pré- 
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ci  pi  te  dans  ce  mélange.  Tout  ce  que  j'ai  appris  par 
rexpérience^  c'est  que  Temploi  coBvenable  de  ces 
gouttes-change  la  conleur  pâle  des  lèvres  en  rouge,  et 
donne  au  teint  une  couleur  plus  animée ,  rend  les 
muscles  plus  vigoureux,  en  an  mot  fortifie  tout  le 
corps ,  et  cela  me  suffit. 


m^u> 
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APPENDICE 


PAH  M.  H.-D.  DE  BLAUTVILLE. 


L'ouvrage  de  M.  le  docteur  Bremser ,  dont  nous  venons  de 
donner  la  traduction  aussi  littérale  qu'il  a  été  possible  au  docteur 
Gruudler  ,  a  été  apprécié  comme  il  devait  Tétre  par  les  journaux 
de  médecine  de  presque  toutes  les  nations  européennes^  et  tous 
en  ont  lait  un  éloge  mérité  ;  un  seul  peut-être  en  a  donné  une  cri- 
tique évidemment  passionnée  :  et  c'est  en  Italie ,  dans  ce  pays  où 
toutes  les  connaissances  hufUaines  ont  repris  naissance ,  où  l'hel- 
minthologie  a  évidemment  commencé ,  comme  le  prouve  le  Traité 
de  Redi,  que  cette  critique  a  été  publiée  ;  elle  a  été  ensuite  répandue 
avec  profusion  en  France ,  en  Angleterre  et  même  en  Allemagne  ; 
mais  ce  n'est  que  dans  ces  premières  contrées  que ,  par  un  abus 
blâmable ,  elle  a  passé  dans  les  journaux  de  médecine  en  extrait  et 
sans  en  indiquer  la  source.  C'est  M.  Raickem  qui  l'a  traduite  en 
français  en  Italie ,  sans  doute  sous  les  yeux  de  son  auteur ,  en  pas- 
sant sous  silence  plusieurs  passages  de  l'analyse  italienne ,  qui  lui 
ont  avec  raison  paru  peu  convenables  ;  et  il  l'a  introduite  dans  le 
Ncuçeau  JowTial  de  médecine  de  Paris ,  octobre  1820.  Un  extrait  de 
cette  même  critique  a  été  inséré  dans  le  MedicalJoïimal  de  Londres, 
novembre  1820  et  janvier  182 1  ;  en  effet  il  est  sans  nom  d'au- 
teur, il  contient  les  mêmes  objections,  fausses  ou  vraies,  et, 
bien  plus ,  les  mêmes  inexactitudes  et  oublis ,  comme  l'a  démontré 
clairement  M.  Bremser ,  dans  un  article  en  réponse  à  cet  ex- 
trait du  même  journal  anglais.  M.  James  est  le  seul  qui  ait  pris  la 
peine ,  bien  inutile  à  ce  qu'il  nous  semble ,  d'en  fai^e  une  réfuta- 
tion qui  aurait  pu  aisément  être  plus  vigoureuse.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  relever  nous-mêmes  les  nombreuses  imputations 
erronées  qu'elle  contient ,  et  entr'autres  ,  que  M.  Bremser  re- 
garde le  cinquième  cbapitre  de  son  ouvrage  comme  un  chef- 
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d^œuvre  ;  car  dans  tout  le  livre  cette  expression  n'est  employa 
qu^à  roccasîon  de  rhomme,  qu'il  appelle  le  chef— d'œuyre  de  h 
création  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que,  quoique  fort  longue, 
puisqu'elle  contient soixante-dixHaeuf  pages  d'une  justification  in-S* 
assez  serrée ,  nous  l'avons  lue  avec  toute  l'attention  que  mentaient 
son  objet  et  son  titre  :  AnaUsi  ragionate  deUe  opère  recentamenU  jn- 
hUcate  sui  v^rmi  del  corpo  umano  e  degUanimaU  ^UU  ddarissim  si- 
gnoridottor  Bremser  di  Vienna  ei  cons,  Budolphi  di  BerUnOj  mais  nous 
n'y  avons  rien  trouvé  de  cette  critique  éclairée  et  de  la  bonne  fin 
qui  devraient  guider  tout  homme  qui  s'est  arrogé  à  tort  ou  â  raison 
le  droit  de  juger  et  de  porter  publiquement  un  jugement  sur  ks 
ouvrages  d'autrui.  Nous  croyons  au  contraire  y  avoir  remarqué 
presqu'à  toutes  les  pages  les  indices  d'un  amour— propre  Uessé 
qui  se  regimbe  contre  la  vérité  des  observations  critiques  qne 
MM.  Bremser  et  Rudolphi  ont  faites  sur  beaucoup  de  points  de 
l'ouvrage  de  M.  Brera  sur  les  vers  intestinaux  '.  L^analyste  tâcle 
en  effet  de  défendre  plusieurs  des  opinions  de  ce  dernier ,  et  il 
l'exalte  presque  constamment  aux  dépens  des  hehnintholognes  all^ 
mands.  Nous  n'y  avons  au  reste  trouvé  qu^un  très— petit  nombre 
d'observations  justes  dont  nous  ayons  pu  nous  servir  dans  cet  ap- 
pendice ,  où  nous  allons  successivement  passer  en  revue  chacm 
des  chapitres  de  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Bremser ,  en  y  ajoutant 
ce  qui  nous  a  paru  plus  convenable ,  ce  qu'il  nous  a  indiqué  Im- 
même pour  le  rendre  plus  complet,  ce  que  nous  avons  puisé  dans 
une  excellente  analyse  de  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Bremser  par 
feu  le  docteur  Albert ,  inséré  dans  la  Gazette  de  Salzbourg  (n"  ii 
et  12,  février  i8ao),  et  en  proposant  quelque  doute  surceqd 
nous  semblera  plus  ou  moins  erroné. 

Sur  la  formation  des  vers  intestinouar. 

m 

La  question  de  physiologie  générale  que  traite  Ml  Bremser,  duu 
le  premier  chapitre  de  la  première  partie  de  son  ouvrage ,  ne  doit 

'  Aa  sajet  de  ces  critiques,  nous  sommes  cependant  obligés  de  sonscme 
•Q  jugement  de  Tauteur  de  VAlgmeines  reperloriutn,  qui  dit  que  celle  Je 
M.  Bremser  est  mordante,  et  que  le  style  dans  lequel  elle  a  été  cooçoe 
manque  souvent  de  noblesse. 
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pas  être  placëc  au  nombre  de  ces  questions  oiseuses  qu^il  importe 

fort  peu  d^envisager.  En  effet ,  quand  même  on  ne  parviendrait  pas 

h.  résoudre  complètement  le  problème  qu'elle  renferme ,  il  est  aisé 

■  de  voir  que  la  formation  spontanée  des  vers  intestinaux  dans  l'être 

vivant  qui  les  nourrît  doit  avoir  une  influence  considérable  sur  les 

e     moyens  thérapeutiques  propres  à  les  combattre,  puisqu'il  ne  suf- 

I     fit  plus ,  comme  on  l'a  fait  long-temps ,  de  chercher  à  détruire  le 

^     ver  lui-même  ;  mais  qu'il  faut  essentiellement  combattre  la  dia- 

;  '  thèse  vermineuse ,  ou  l'ensemble  des  causes  de  leur  reproduction. 

Malgré  l'importance  de  cette  question ,  et  malgré  les  argumens 

j    négatifs  et  positifs  apportés  dans  sa  discussion  par  M.  Bremscr ,  il 

,     laut  convenir  que  la  génération  spontanée  d'animaux  aussi  com-- 

1^    pHqués  que  l'ascaride  lombricoïde ,  où  les  sexes  sont  distincts  sur 

.    àes  individus  séparés ,  est  quelque  chose  qui  paraît  répugner  à  la 

,    raison,  surtout  lorsqu'on  croit  que  la  génération  par  l'accouple- 

^    ment  d'individus  semblables  soit  plus  aisée  à  comprendre. 

■  ^    -En  étudiant  l'histoire  de  Tesprit  humain  sur  ce  point ,  nous 
^   trouvons  que ,  comme  dans  tant  d'autres ,  il  oscille  perpétuelle- 

ment  ^'une  opinion  à  Topinion  opposée.  Les  anciens  physiolo- 

>'■    gîstès,  et  Aristote  à  leur  tête,  admirent  la  génération  spontanée 

pour  un  très-grand  nombre  d'êtres  organisés.  La  combinaison  de 

l'humidité ,  de  la  chaleur  et  du  limon  leur  paraissait  suffisante  pour 

■  former  de  toutes  pièces  non-seulement  des  vers ,  mais  des  insectes  ; 
mais  comme  ils  avaient  compris  dans  le  nombre  des  animaux  qui  se 

•  reproduisent  spontanément  des  êtres  dont  la  génération  n'est 
nullement  équivoque ,  comme  les  mouches ,  il  fut  aisé  à  Redi , 
par  des  expériences  positives,  de  renverser  l'opinion  d' Aristote; 
mais ,  comme  il  fut  aussi  entraîné  trop  loin ,  il  conclut  absolument 
Topposite  de  l'opinion  d'Aristote,  et  tout  animal  fut  déclaré  pro- 
venir d'un  animal  semblable  à  lui  et  d'un  œuf.  Cependant ,  les 
observations  s'accumulant ,  s'appliquant  à  un  plus  grand  nombre 
d  "êtres  ,  la  plupart  des  physiologistes  prirent  dernièrement  une 
opinion  intermédiaire ,  et  semblèrent  admettre  qu'à  l'origine  de  la 
série  animale  il  y  a  des  générations  spontanées;  enfin  aujourd'hui 
plusieurs  personnes  pensent  et  commencent  à  professer  l'oplnîoa 
que  toute  génération  est  spontanée.  Comment  concevoir  autrement 
la  production  des  animaux  microscopiques,  que  l'on  voit  pour  ainsi 
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dire  nattre  sous  le  champ  du  microscope  dans  les  infusions  v^gé- 
taies  ou  animales  ?  mais  dans  cette  opinion  on  a  été  encore  beau- 
coup plus  loin ,  en  prétendant  que  des  mélanges  de  gaz  pouyaient 
donner  naissance,  en  les  exposant,  dans  un  baUon  bien  fermé,  à 
la  chaleur  d^un  fumier ,  à  des  animaux ,  et  même  à  des  animaux  assez 
élevés ,  comme  M.  Frey  l'a  soutenu  dans  un  ouvrage  publié  ime 
première  fois  en  Allemagne ,  et  depuis  peu  d'années  à  Paris.  Quoi- 
que les  physiologistes  ne  pussent  certainement  pas  adopter  les  faits 
qui  y  sont  rapportés ,  cependant  comme  ils  semblent  appuyés  par 
des  expériences  et  sur  l'autorité  imposante ,  sous  tous  les  rap- 
ports ,  de  M.  Berthollet ,  nous  devons  dire  que  ce  savant  même  les 
regardait  celles-là  comme  complètement  inexactes. 

Avant  d'établir  sa  manière  de  concevoir  le  mode  de  généra- 
tion des  vers  intestinaux ,  opinion  qui  s'accorde  parfaitement  bien 
avec  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Treviranus  dans  le  second  volume  de 
sa  Biologie ,  M.  Bremser  passe  en  revue  et .  réfute  d'une  mamère 
assez  sévère ,  souvent  même  trop  acerbe ,  mais  irrécusable ,  les 
opinions  des  auteurs  qui  l'ont  précédé.  Etablissant  ce  dilemme, 
admettant  ce  principe  rigoureusemei^t  vrai ,  que  ces  vers  ne -peu- 
vent provenir  que  de  deux  sources  ou  extérieure  ou  intérieure ,  il 
combat  successivement  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  les  vers 
intestinaux  proviennent  : 

I**.  De  vers  de  terre  ou  d'eau  qui  se  seraient  introduits  dans  le 
corps  animal ,  en  supposant  que  les  vers  intestinaux  se  trouvent 
également  dans  l'eau  ou  dans  la  terre. 

2°.  De  vers  de  terre  et  d'eau ,  mais  ne  prenant  la  forme  spéci- 
fique des  vers  intestinaux  qu'en  arrivant  dans  le  corps  animal ,  opi- 
nion qui  est  celle  de  M.  Brera ,  et  qui  se  réfute  presqu'avec  autant 
de  facilité  que  la  première;  i<*.  car  s'il  est  quelques  vers  intestinaux 
qui  pourraient  laisser  quelques  doutes ,  comme  les  nématoïdes  et 
les  tréma to des ,  il  est  évident  qu'il  n'y  aura  plus  de  doute  pour  les 
échinorbynques ,  l^s  cestoïdes  et  les  cystoïdes ,  dont  la  forme  et 
la  structure  n'offrent  rien  de  comparable  avec  ce  qui  existe  dans 
les  autres  animaux  ;  2^,  plusieurs  animaux  ont  des  vers  qui  leur 
sont  propres,  quoique  bien  certainement  il  y  ait  des  espèces  com- 
munes à  plusieurs  animaux  ;  3^.  on  trouve  des  entozoaires  dans 
toutes  les  parties  de  l'animal  les  plus  éloignées  du  canal  intestinal; 
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je  ne  vols  cependant  pas  qu'on  en  ait  encore  trouvé  dans  le  canal 
médullaire  des  os ,  ni  même  dans  le  canal  vertébral  ;  4°-  certains 
genres  et  certaines  espèces  d'entozoaires  ne  se  trouvent  jamais 
que  dans  les  mêmes  parties  et  dans  les  mêmes  organes  du  corps 
animal  ;  5^.  tous  les  entozoaites  meurent  plus  ou  moins  vite  quand 
on  les  a  retirés  du  lieu  où  ils  vivaient  et  se  multipliaient ,  tandis 
que  les  insectes  qui  j  subissent  une  partie  de  leur  développement 
«ont  forcés  d'en  sortir  pour  le  reste ,  et,  à  plus  forte  raison,  ne 
peuvent  y  multiplier  ;  6®,  il  existe  souvent  une  grande  quantité 
d'entozoaires  dans  un  animal,  sans  que  sa  santé  en  souffire;  7°.  on 
a  découvert  des  entozoaires  dans  des  fœtus  nouvellement  nés. 

Les  entozoaires  ne  sont*  donc  pas  des  animaux  extérieurs  qui 
auraient  pénétré  accidentellement  dans  le  corps  animal ,  ou  qui  y 
auraient  subi  des  changemens  dépendans  des  circonstances  nou- 
yelles  dans  lesquelles  ils  se  seraient  trouvés. 

Mais  quelle  est  leur  origine  ? 

Ont-ils  été  comn)uniqués  à  l'état  parfait  ou  à  l'état  d'œufs  d'un 
animal  à  l'autre ,  par  les  alimens  solides ,  liquides  ou  aériformes  ? 
ce  qui  au  reste  ne  ferait  que  reculer  la  question.    . 

Cette  opinion ,  soutenue  surtout  par  Pallas ,  nous  paratt  soli- 
dement réfutée  par  M.  Brem^r  ;  cependant  l'auteur  de  l'analyse  de 
l'ouvrage  de  ce  dernier  inséré  dans  la  Gazette  de  Salzbourg  pense 
qu'elle  n'a  pas  été  suffisamment  développée.  Ne  serait-il  pas  pos- 
sible ,  dit-il ,  que  les  œufs  des  entozoaires ,  ainsi-  que  les  graines 
de  quelques  végétaux  pussent  rester  dans  des  circonstances  parti- 
culières pendant  un  long  espace  de  temps  sans  se  développer , 
comme  les  expériences  de  Leuwencêck ,  Spalanzani ,  Fontana,  etc. , 
l'ont  prouvé  pour  le  rotifère.  L'analyste  aurait  pu  ajouter  le  gordius 
aquatique ,  comme  je  l'ai  observé  moi-même,  et  surtout  les  œufs 
de  la  limace  agreste^  d'après  les  expériences  de  M.  Leecbs,  sans 
que  cela  rendît  l'opinion  de  Pallas  plus  admissible ,  puisque  dans 
toutes  ces  expériences  il  y  avait  dessiccation  préalable ,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  quand  l'œuf  ou  le  germe  du  ver  est  dans  le  corps 
animal»  Quant  à  la  confirmation  qu'on  pourrait  tirer  de  l'observa- 
tion rapportée  par  M.  John  Miller  Barry ,  dans  les  Transactions 
des  médecins  du  collège  du  roi  et  de  la  reine  en  Irlande ,  vol.  n , 
181 8,  qu'une  famille  dans  le  voisinage  de  Macrony  en  Irlande, 
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avait  ëtë  tellement  tourmentée  par  les  ascarides  provenant  de  Feaa 
d'une  source  dont  elle  faisait  usage ,  il  paraît  qu'elle  peut  encore  al- 
ler avec  les  autres  observations  analogues  rapportées  par  M.  Brem- 
ser,  puisqu'il  résulte  du  récit  que  ce  n'étaient  que  des  larves. 

Ainsi,  après  avoir  successivement  montré  que  cette  communica- 
tion ne  peut  avoir  lieu  par  les  alimens'  ni  par  la  boisson,  M.  Brem- 
ser  a  recherché  si  cela' ne  pouvait  pas  avoir  lieu  par  l'air  ;  et  pour 
réfuter  cette  opinion,  il  ajoute  que  cela  ne  pourrait  se  Êôreque  dans 
le  cas  où  les  œufs  seraient  extrêmement  desséchés ,  et  alors  ponr^ 
raient-ils  conserver  leur  faculté  dç  se  développer  ?  Oui ,  d'après 
les  expériences  de  Leechs  ;  mais  cela  ne  £sdt  rien  à  la  force  des  raî- 
sonnemens  de  Bremser. 

Si  donc  ce  n'est  par  aucun  des  alimens  que  les  germes  des  vers 
s'introduisent  dans  le  corps  animal ,  ce  ne  peut  plus  être  que  par 
la  transmission  des  parens,  soit  dans  l'acte  de  la  génération,  soit 
par  la  nutrition  dans  le  sein  de  la  mère ,  soit  par  l'allaitement.  Or 
il  n'est  pas  difficile  à  M.  Bremser  de  jeter  à  bas  tous  les  raisonne- 
mens  qu'on  a  employés  pour  soutenir  cette  hypothèse  ;  car  il 
prouve  que  des  enfans  ont  eu  des  vers ,  ce  que  leurs  parens  n'a- 
vaient  pas ,  et  que  l'explication  de  Brera  est  bien  gratuite. 

Il  prouve  que  les  germes  n'ont  pu  être  introduits  par  le  sperme 
du  mâle,  qu'ils  n'ont  pu  l'être  par  la  circulation  dans  la  mère>  et 
qu'ils  ne  peuvent  l'être  davantage  par  l'allaitement. 

Ainsi  ayant  rapporté  successivement  les  preuves  que  les  ento- 
zoaîres  ne  peuvent  provenir  du  dehors  dans  le  corps  animal ,  reste 
par  voie  négative  qu'ils  proviennent  de  l'intérieur  y  qu'ils  y  nais- 
sent ;  en  un  mot  leur  génération  spontanée. 

'  Il  admet  cependaDt  qae  quelquefois  une  esp^e  inlrodoile  avec  oa 
animal  maugé  peut  viyre  quelque  temps,  mais  non  se  reproduire,  et  Tei- 
périence  de  Pallas  ,  du  développement  d^œufs  d^nn  yer  propre  à  une  es* 
péce,  quand  on  les  a  introduits  dans  un  autre  individu  de  la  même  espèce» 
lui  semble  plutôt  à  Pappui  de  son  opinion  que  contraire.  G^est  à  ce  sujet 
quHl  réfute  avec  vigueur,  d^une  manière  irréfragable,  un  fait  cité  par 
Brera,  dans  lequel  il  est  question  de  prétendus  vers,  qui  n''étaient  que  des 
graines  de  fraises ,  et  qui  cependant  introduites  dans  la  cavité  abdomi- 
nale ^un  chien,  ont  donné  naissance  à  des  milliers  de  petits  vers  que 
celui-ci  regarde  comme  des  ascarides  vermiculaires,  quoiqa''ils  n'*en  eus- 
sent aucun  des  caractères . 
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Ici  l'auteur ,  pour  faire  mieux  concevoir  son  îdëe  ou  la  manière 
dont  il  conçoit  la  chose ,  remonte  à  la  formation  du  globe ,  et  nous 
aurons  peut-être  besoin  de  nous  faire  excuser  d'ayoir  traduit  tout 
ce  chapitre ,  qui  n'est  qu'une  pure  hypothèse ,  et  qui  contient  même 
quelques  erreurs  ;  comme  ceile-d ,  que ,  dans  les  terrains  de  transi- 
tion ,  il  existe  peu  de  traces  de  corps  organisés  ;  car  on  y  connatt 
maintenant  beaucoup  de  végétaux ,  des  coquilles ,  des  trilobites , 
et  même  un  grand  nombre  de  poissons ,  etc.  ;  mais  nous  avons  saisi 
cette  occasion  de  laire  connattre  en  France  la  manière  de  philoso- 
pher de  l'école  allemande ,  et  nous  convenons  même  que  ce  n'a 
pas  été  sans  quelque  peine  que  M.  le  docteur  Grundler  et  'moi 
sommes  parvenus  à  bien  saisir  le  sens  de  l'auteur ,  et  à  lier  ses 
idées  dans  notre  langue.  Il  se  pourrait  même  que  nous  n'eussions 
réussi  qu'assez  incomplètement,  ce  qui  nous  forcerait  dans  ce  cas 
de  prier  M.  Bremser  de  ne  pas  trop  nous  en  vouloir. 

L'auteur  expose  d'abord  comment  il  conçoit  la  formation  de  la 
terre. 

C'était  au  commencement  une  masse  liquide  sans  forme ,  mais 
vivifiée,  c'est-à-dire ,  douée  de  l'esprit  vivant  ou  de  l'esprit  uni- 
versel ;  peu  à  peu  il  se  développa  un  noyau  et  les  terrains  primi- 
tifs :  la  cause  principale  de  cette  formation  du  noyau  n'est  pas  dans 
une  force  morte  inhérente  à  la  matière  ou  gravitation ,  mais  bien 
danis  l'esprit  même ,  dans  sa  tendance  à  dominer  la  matière  et  à 
former  par  sa  liaison  intime  avec  elle  des  touts  clos  existant  par 
eux-mêmes.  Alors  l'esprit  sépara  d'abord  la  matière  brute  et  la  re- 
jeta au  centre ,  d'où  les  terrains  primitifs  ;  après  que  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  la  moins  propre  à  la  matière  fut  cristallisée , 
l'esprit  fut  plus  libre.  11  y  eut  alors  une  révolution  ou  fermentation 
dans  toute  la  masse ,  et  les  terrains  dé  transition  se  déposèrent  en 
un  grand  nombre  de  fois  ;  il  n'y  avait  cependant  pas  encore  de  vie 
particulière.  ' 

Ce  ne  fîit  qu'à  cette  époque  qu'elle  commença.  Une  nouvelle 
fermentation  eut  lieu  ;  la  première  création  fut  détruite  ;  la  terre 
fut  peuplée  de  nouveaux  animaux.  Sans  pouvoir  estimer  le  nombre 
de  ces  révolutions  ,  chaque  précipitation  ftit  suivie  d'une  nouvelle 
création ,  et  Thomme  fut  le  produit  de.  la  dernière ,  c'est-à-dire , 
l'être  où  l'eibprit  domine  le  plus  la  matière. 
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D'après  cela,  M.  Bremser  ne  peut  admettre  que  les  espèces  ani- 
males soient  provenues  les  unes  des  autres  par  des  perfectionne- 
mens  successifs  ;  mais  bien  qu'elles  ont  été  créées  d'un  seul  jet ,  et 
sans  doute  à  l'état  complet ,  du  moins  sous  le  rapport  des  organes 
nutritifs.  Ne  serait-il  pas  plus  rationnel  de  penser  que  ce  ne  sont 
pas  les  animaux  eux-mêmes  qui  se  forment  spontanément ,  mais 
seulement  leurs  œufs  et  leurs  germes  ?  Il  y  aurait  plus  d'analogie 
ayec  ce  qui  existe  dans  la  reproduction  des  animaux  les  plus  élevés. 

Cela  posé ,  notre  auteur  divise  les  substances  dont  se  compose 
en  ce  moment  notre  terre  ^  en 

i^'.  Corps  morts  inorganiques  (minéraux')  ;     - 

2<*.  Corps  vivans  organisés  (^végétaux  et  animaux)  ; 

3^.  Corps  sans  forme ,  sans  limites  (o/r  et  eau). 

Les  minéraux  ne  peuvent  être  considérés  conmoie  absolument 
privés  de  vie  ;  elle  est  seulement  cbez  eux  à' un  degré  de  tension 
très-faible.  ^ 

C'est  au  sujet  des  corps  vivans  qu'il  recbercbe  ce  que  c'est  qae 
la  vie ,  et  il  la  trouve  dans  ce  qu'il  a  nommé  Vesprît, 

D'après  cette  idée^  que  la  totalité  de  la  terre  existait  à  l'état 
amorpbe  avant  l'existence  des  corps  organisés ,  et  que  ceux-ci  se 
sont  développés  successivement  de  la  mêoie  substance  également 
à  l'état  amorphe ,  il  ne  doit  pas  paraître  étonnant  que  la  même 
chose  se  reproduise  encore  aujourd'hui ,  et  que  partout  où  il  se 
trouve  de  la  matière  animalisée,  où  à  l'état  sans  forme ,  il  se  dé- 
veloppe de  nouvelles  vies  individuelles  ou  bien  de  nouvelles  or- 
ganisations ;  et  si  une  de  nos  infusions  ne  produit  pas  des  baleines 
ou  des  chênes ,  cela  tient ,  dît  notre  auteur ,  à  ce  que  la  masse  en 
fermentation  est  infiniment  petite  comparativement  avec  ce  qu'elle 
a  dû  être  à  une  époque  ancienne  de  l'état  de  la  terre. 

Il  n'y  a  pas  de  véritable  mort  dans  le  règne  organique  ,  la  mort 
n'élant  que  le  passage  à  une  nouvelle  vie. 

Convaincu  par  les  observations  et  les  expériences  de  Trevîranns 
sur  la  génération  spontanée  des  infusoires,  il  conclut  que,  s'il  est 
évident  que  la  moisissure  et  des  infusoires  peuvent  se  former 
par  le  moyen  de  corps  organisés  privés  de  vie ,  cela  peut  encore 
plus  aisément  avoir  lieu  dans  les  organisations  vivantes. 

Dans ^ les  organisations  vivantes,  le  nouveau  produit  est  ton- 
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jours  déterminé  par  la  nature  de  l' organisation  de  laquelle  il  a 
été  formé;  ainsi,  des  lichens  et  des 'mousses  croissent  sur  les 
plantes ,  des  vers  intestinaux ,  des  poux  et  des  cirons  dans  le  corps 
animal. 

Mais  comme  on  pourrait  douter  que  les  poux  pussent  aussi  se 
reproduire  spontanément,  étant  des  animaux  déjà  élevés  dans 
l'échelle,  M.  Bremser  rapporte  quelques  faits  à  l'appui  M  son 
opinion,  soit  pour  les  poux,  soit  pour  l'acarus  de  la  gale. 

Au  reste,  aux  personnes  qui,  disent-elles,  ne  peuvent  pas  con- 
cevoir la  génération  spontanée  des  vers  intestinaux  et  des  cirons, 
il  demande  si  elles  conçoivent  mieux  celle  par  la  succession  des 
parens>  qu'il  montre  avec  raison  être  tout  aussi  spontanée , 
avec  la  seule  différence  que  c'est  dans  un  lien  déterminé  de  la 
mère.  C'est  ce  qu'il  Ëiit  voir  surtout  pour  l'oiseau  chez  lequel 
l'œuf  se  produit  dans  la  capsule  de  Tovaire  sans  communication 
réelle  avec  lui.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute ,  que  le  jaune  et  le  hlanc 
sont  également  produits  par  cet  organe ,  il  se  trompe.  Le  dernier 
n'est  qu'une  excrétion  de  l'oviducte  à  mesure  que  l'œuf  le  traverse 
et  constitue  ce  que  j'ai  nommé  les  membranes  adventives. 

Après  cette  démonstration  indirecte ,  M.  Bremser  se  voit  pour 
ainsi  dire  forcé  de  conclure  que  les  vers  intestinaux  se  forment 
spontanément;  alors,  appliquant  ici  sa  théorie  générale  de  la  for- 
mation des  individualités  du  globe  terrestre ,  et  admettant  que 
dans  chaque  organisation  animale  il  existe  une  fermentation  conti- 
nuelle ,  pendant  laquelle  de  nouvelles  substances  sont  admises  , 
précipitées ,  appropriées ,  dissoutes ,  décomposées  et  excrétées  ;  et 
réfléchissant  à  la  grande  quantité  de  substances  animalisées  sans 
forme  qui  se  trouvent  dans  chaque  animal,  il  ne  lui  paraît  pas 
étonnant  qu'il  puisse  se  former  de  l'excédant  de  ces  substances  à 
sa  nutrition ,  ou  même  de  celles  qui  n'y  sont  pas  propres ,  un  tout 
existant  par  lui-même  ou  un  ver ,  comme  dans  le  monde  se  forma 
autrefois  le  ver  déterre  :  parmi  ces  vers  offrant  toutes  les  espèces 
de  génération  comme  les  animaux  extérieurs,  il  s'en  trouvera 
qui,  étant  pourvus  des  deux  sexes,  pourront  se  reproduire  en- 
suite par  l'acte  de  la  génération  ;  mais  cela  ne  devra  jamais  avoir 
Keu  que  dans  le  même  individu;  dans  chaque  animal  nouveau 
il  Y  aura  une  nouvelle  génération  spontanée,  et  cette  production 
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pourra  différer  noil-seulement  suivant  les  espèces ,  mais  encore 
suivant  Page  du  même  individu.  £n  effet ,  les  ascarides  et  les 
oxyures  sont  plus  communs  dans  le  jeune  âge ,  et  les  cestoïdes 
dans  l'âg  e  adulte. 

A  toutes  ces  preuves  négatives  ou  analogiques  en  faveur  de 
son  opinion ,  M.  Bremser  en  ajoute  encore  de  directes  en  rap- 
portant les  observations  curieuses  quUl  a  eu  Poccasion  de  faire 
sur  le  développement  des  géroflés  dans  les  poissons ,  en  sorte  qu^O 
reste  bien  convaincu  que  les  vers  intestinaux  ne  pouvant  provenir 
de  l'extérieur,  se  forment  de  toutes  pièces  dans  les  différentes 
parties  de  Fanimal ,  en  sont  pour  ainsi  dire  le  produit ,  comme 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux  le  fœtus  est  le  produit  de 
l'ovaire.  La  formation  spontanée  des  vers  intestinaux  s'opère  donc 
probablement  de  la  même  manière  que  celle  des  infusoîres  dont 
l'origine,  pendant  la  fermentation  des  substances  organiques,  a 
été  mise  bors  de  doute  par  les  belles  expériences  de  Treviranns , 
l'organisation  d'une  plante  ou  d'un  animal  retombant  pour  ainsi 
dire  ici  en  plusieurs  organismes. 

Cette  tbéorie  de  la  formation  spontanée  des  vers  intestinaux 
paraît  si  peu  extraordinaire  aux  physiologistes  allemands,  que 
M.  Oken,  dans  la  Chronique  de  la  littérature  autrichienne, 
n®.  g,  nov.  1819,  dît  que  M.  Bremser  aurait  pu  tirer  des  preuves 
plus  concluantes  en  sa  faveur  de  la  formation  de  l'organique  de 
l'inorganique,  puisque,  dit-il,  il  aurait  pu  démontrer  par  des 
faits  qu'il  se  forme  avec  de  la  chaux ,  du  charbon ,  du  sel  et  de 
l'eau  de  la  mucosité  qui  est  déjà ,  eo  ipsoy  un  animal  qui  se  divise 
en  globules  et  en  infusoires. 

Sur  la  distribution  systématique  des  vers  intestinaux, 

M,  Bremser ,  ayant  démontré  que  les  entozoaires  ne  peuvent 
être  rapportés  à  aucun  des  animaux  extérieurs  ,  en  a  conclu  trop 
rigoureusement  suivant  nous  qu'ils  doivent  former  un  type  parti- 
culier ;  car  c'est  un  principe  de  toute  classification  zoologique , 
que  le  séjour  ne  doit  avoir  aucune  influence  sur  la  place  d'un 
animal  dans  la  série ,  mais  seulement  l'ensemble  de  son  organisa- 
tion. Or ,  comme  il  est  évident  que  celle  d'un  ascaride  est  extrê- 
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mement  différente  et  ^supérieure  à  celle  d'ua  échinoccoque  sous 
tous  les  rapports  ,  il  en  résulte  que ,  dans  un  système  général  de 
zoologie ,  ces  animaux  ne  doivent  pas  même  appartenir  à  la  même 
classe  9  et  doivent  au  contraire  être  répartis  dans  des  types  dîffé- 
rens,  par  conséquent  être  entremêlés  avec  des  animaux  extérieurs, 
comme  Font  fait  MM.  Oken,  de  Lamarck ,  Cuvier ,  et  encore  plus 
M.  de  Blainville. 

Le  système  de  distribution  des  entozoaires  de  M.  Bremser  est 
calqué  exactement  sur  celui  de  M.  Kudolphi ,  qui  n'est  lui-même 
qu^une  imitation  de  celui  de  Zeder ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
en  grécîsant  les  dénominations  allemandes  que  celui-ci  avait  don- 
nées. Avant  Zeder  cette  distribution  était  presque  nulle. 

M.  le  professeur  Oken ,  dont  le  Manuel  d^histoire  naturelle  a 
paru  à  Leipzick  en  i8i5 ,  a  ajouté  peu  de  choses  à  la  distribution 
systématique  des  vers  intestinaux  du  premier  ouvrage  de  M.  Ru- 
dolphi;  mais,  par  une  singularité  assez  remarquable,  son  système 
diffère  sensiblement  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  de  ce  qu'il  est 
dans  le  tableau  analytique  qui  est  au  conunencement  :  comme  nous 
présumonsque  celui-ci  est  postérieur  à  celui-là^  nous  allons  com- 
mencer par  son  analyse. 

Dans  l'ouvrage  les  vers  intestinaux  forment  le  premier  ordre  de 
la  quatrième  classe ,  ou  mieux  le  dernier ,  à  cause  de  l'ordre  de 
composition  croissante  que  suit  M.  Oken ,  entre  les  beroès  qui 
commencent  la  cinquième ,  et  les  mollusques  acéphales  qui  ter- 
minent la  troisième , .  et  ils  sont  entremêlés  de  plusieurs  genres 
d'animaux  extérieurs.  11  suit  ici  le  système  de  divisions  ternaires , 
c'est-à-dire,  que  cet  ordre  est  partagé  en  trois  tribus  divisées  cha- 
cune en  trois  familles  contenant  chacune  trois  genres. 

TRIBU   PREMIÈRE. 

Fam.  T.      Echinoccoque ,  cœnure ,  cysticerqus, 
—  II.    Tœnia ,  bothriocéphàle ,  rhjtis, 
^  III.  Ligule ,  tricuspidaire ,  prionoderme. 

TRIBU   SECONDE. 

Fam.  I.      Poljrstome ,  scoUx ,  disiome  et  planaire. 

—  II.    Porocéphdlc ,  tetrarhynque ,  éçhinorhynque. 

—  111.  Phjrlline  j  schistute  ^  lemée. 
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TRIBW  TROISIÈME. 

Fam.  I.      Hamuîairey  liorhjrnque ,  cucullan, 

—  II.     Gordius ,  trichocéphale ,  oxyure. 

—  III.  Strongle ,  ophiostome ,  ascaride. 

Dans  le  tableau  analytique ,  les  vers  intestinaux  forment  les  trois 
premières  tribus  de  la  première  division  de  Tordre  des  vers ,  qui 
est  le  premier  de  la  quatrième  classe ,  comprenant  tous  les  animaux 
articulés ,  en  sorte  qu'ils  sont  avant  les  sèches ,  qui  commencent 
la  classe  des  mollusques ,  et  après  les  chétôpodes  ou  vers  à  sang 
rouge  de  M.  Cuvier,  qui  forment  les  premières  tribus  du  même 
ordre.  Une  autre  différence ,  c'est  qu'ici  M.  Oken  adopte  le  sysr- 
tème  quartenaire,  £n  voici  le  tableau4 

TRIBU  PBEMIÈaS. 

Fam.  I.      Echinoccoque  f  cœnure, 

—  II.    Cjrstîcerque^  c/sture^  fVêsîaUre^. 

—  III.  Hal/sisjiœnùi  on  hothnocéphak^fiimbnaire^, 

—  IV.  Tricuspidaîre ,  r^jtis  4 ,  ligule. 

TRIBU   SECONDE. 

Fam.  I.      Scohx ,  caryophyUée. 

—  IL    Monosiome ,  amphistome  ou  strigée ,  disiome  onfas- 

eiole ,  festucaire  ^. 

—  III.  Polystome  ,  linguatitle, 

.     —    IV.  Porocéphale^f  hénujue^  tétrafhjrnque  ,  échornùrhyruivi. 

■   *  Nouveau  genre  établi  avec  le  cystîcercus  Jasciolaris  de  Rudolf^»  et 
qui  correspond  au  genre  hydatigère  de  M.  de  Lamarck. 

*  Nouveau  genre  établi  avec  le  cysticercus  îucii  de  M.  Rudolphi. 

3  Nouveau  genre  établi  pour  le  tœnia  maUeus  de  M-  Radolpbi. 

4  Nouveau  genre  adopté  pour  quelques  espèces  de'bothriocépbale,  et 
entr''autres  pour  le  bothriocephctlus  solidus. 

5  Genre  adopté  de  Sbrank  pour  le  distoma  trtgonocephalum ,  qui  parait 
n^étre  qu'une  espèce  de  Inonostome. 

6  Genre  adopté  de  M.  de  Huinboldt ,  pour  un  animal  qui  parait  ^ 
une  espèce  de  polystome  de  M.  Rudolphi ,  ou  de  lingoatule  de  M.  de  La- 
marck. 
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TRIBU  TROISIEME. 

Fam.  1.      Prionodcrme  *,  sMsture  *. 

—  IL     FileUre  ^,  capsidaire  ^y  hamulaire  ^,  liorhjrnque, 

—  III.    CopiUaîre ,  triiihocéphale ,  oxyure. 

-—  lY.   GicaOtm,  strongle^  opkiostome  etfusaire  ou  ascaride. 

Ainsi ,  dans  cette  nouvelle  classification  des  vers  intestinaux  , 
les  lemées ,  les  planaires ,  les  gordius  en  ont  été  retirés. 

La  distribution  de  M.  de  Lamarck  est  un  peu  différente. 

Les  entozoaires ,  qui  terminent  la  division  des  animaux  apathi- 
ques, sont  tous  compris  dans  la  cinquième  classe  du  système  des 
animaux  sans  vertèbres ,  entre  les  ascidies  et  les  diptères  ;  mais 
ils  n'en  constituent  que  les  deux  premiers  ordres ,  sous  le  nom  de 
^ers  mollasses  et  de  vers  ri^gîdules ,  le  troisième  et  dernier  étant 
formé  par  les  vers  hispides ,  qui  sont  des  animaux  extérieurs.  Voici 
le  taldeau  de  la  distribution  des  genres. 

ORDRE  PREMIER. 

VERS  MOLLASSES. 

Vers  nus ,  d^une  consistance  molle ,  sans  raideur  apparente ,  .di- 
irersîformes ,  et  la  plupart  irréguliers. 

PREMIÈRE  SECTION.  —  Les  Véskuloires, 

Leur  corps  est  vésiculaire ,  ou  se  termine  postérieurement  par 
une  vessie  9  ou  adhère  à  la  vessie  qui  le  contient. 

>  Proposé  par  M.  Radolphi ,  maûqa^il  a  reconnu  depuis  dire  établi  sar 
«on  polysiomatœnioides. 

.  •  Genrd  fort  doateux  éubli  par  M.  Rodplphi  sor  un  animal  incomplè- 
tement débrit  par  RedL 

3  Genre  de  Zeder ,  pea  on  point  distinct  des  véritables  filaires. 

4  G^esK  le  genre  trichosoma  de  M.  Rndolphî. 

5  Genre  établi  par  Trentler  sur  nn  animal  décrit  à  Tenvers  et  supprimé 
|Mir  IL  Rudolphi.  (  On  peut  voit  ce  qu>n  dit  M.  Bremser ,  p.  a5o.  ) 

53 


5i4  APPENDICE. 

Bicorne^,  hydatide^^  h/datigère^,  cœnure ,  échinoccoqut. 

DEUXIÈME  SECTION.  —  Lcs  Flanidaircs, 

Leur  corps  est  toujours  aplati. 

Tamia^  bothriocéphale ^  iricuspîdaire y  ligule^  îinguatule^^pd/s- 
tome^^fasciole^, 

.  TROISIÈME  SECTIOU,  —Les  Hetércmfifphes. 

Leur  corps  est  tantôt  aplati,  tantôt  cylindracé,  et  souvent  dif- 
forme. 

Monostome ,  amphistome ,  géroflél,  iétragide^^  masseUe^,  taïUh 
adaire  '  ^,  sagitttde  ^  * . 

•  ORDRE  DECTXIÈME. 

VEBS  RIDICULES. 

Ils  ont  un  peu  de  raideur,  ce  qui  les  rend  presque  élastiques, 
et  sont  nus ,  cjlindracés ,  filiformes ,  là  plupart  réguliers. 

a,  intériears. 

Porocéphaley  échinorhjrnque  ^  strongle,  cucuUariy  fis  suie  ^*j  oxyure^  1 
trichiure^  ascaride,  hamulaire,  liùrhjntjite ,  fiUUre, 

b,  extérieurs. 
Dragonneau. 

*  Genre  fort  douteux  établi  par  Suizer  sous  le  nom  àe  dàrachyceroi 
pour  df  s  corps  de  la  aature  animale  desquels  M.  Bremser  parait  peu  per- 
suade (Voj.  p.  32o). 

'  Ce  sont  les  cjsticerques  de  M.  Rndolphi. 

3  Genre  distinct  que  M.  de  Lamarck  forme  avec  les  espèces  de  cjsù- 
oerque  à  corps  allongé. 

4  CesL  le  genre  polyslome  de  Rudolphi. 

^  M.  de  Lamarck  a  adopté  ce  genre  de  Delaroohe  ;  il  est  établi  sur  on  mi- 
mai de  la  famille  des  sangsues,  suivant  nous. 

€  C^est  le  genre  distome  de  Rudolpbî. 
7  Caryophyllœus , 

5  Ce  genre ,  admis  de  M.  Bosc ,  est  établi  sniTant  nous  sur  le  pofystomi 
serratum  de  Rudolphi,  linguatule  de  M.  de  Lamarck. 
.    9  Scolex. 

»**  Telrarhynchut. 

*  '  Nouveau  genre  dent  nous  parlerons  plus  tard. 
V  C^est  le  genre  ophiostome  de  M.  Rudolphi. 
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M.  G.  Cuyier  (ait  des  vers  întestînaiix  la  deuxième  classe  de  ses 
zoophy tes ,  et  les  place  après  les  échinodermes ,  entre  ses  échîno- 
dermes  sans  pîeds  ou  siponcles ,  et  les  actinies ,  qui  commen- 
cent sa  classe  des  acalèphes  ;  il  y  réunit  plusieurs  genres  d^animauz 
extérieurs.  Sa  distribution  est  la  suivante  : 

ORDRE  PREMIER. 

INTESTINAUX  CAVITAIRES. 

Qui  ont  un  canal  intestinal  flottant  dans  une  cavité  abdominale 
distincte ,  une  bouche  et  un  anus  :  ce  sont  les  E.  nematoidea  de 
M.  Rudolpki. 

Filaîre^  hairutlaire ,  trichocéphale  ^  oxjrui-e^  cucuUanp  ophiostome, 
ascaride  f  strongle ,  prionoderme  ',  îemée ,  nérmrtes  •. 

ORDRE  DEUXIÈME. 

INTESTINAUX    P^BENCHTMATEUX. 

Dont  le  corps  renferme  dans  son  parenchyme  des  viscères  mal 
terminés  et  ressemblant  le  plus  souvent  à  des  ramifications  vascO'» 
laites,  ne  s'apercevant  même  quelquefois  pas  du  tout. 

Cet  ordre  comprend  les  quatre  derniers  ordres  de  M.  Rudolphi. 

PREMIÈRE  FAMILLE.  —  Les  AcanthocéphàUs, 

EchinorJ^ynque, 
Héruque^, 

DEUXIÈME  FAMILLE.  —  Les  Trémotùdes, 

Douve, 

Testucaire  (monostoma,  R.) ,  strigée  (amphistoma,  R.))  géro-- 

fié  y  polysiomt  ^,  tiistome  ^. 

Planaire, 

*  G^est  le  genre  polystome  de  M.  Rodolphi ,  lingiittale  de  M.  de  Lt«- 
marck. 

*  Genre  nonveau  établi  pour  nn  ver  marin ,  qae  M.  Oken  avait  déjà  dj*- 
tingné  sous  le  nom  de  Borlasia, 

3  Genre  adopté  de  Gmelin,  ponr  nn  ver  qoe  M.  Rodolphi  conliinid 
parmi  les  échiaorbynques. 

3  Sous  ce  nom  M.  Cuvier  réonit  les  polystomes  de  Rndolphi  et  le  po- 
Ijstome  de  Delaroche. 

*  Nouveaa  genre  que  M.  Bosc  avait  nommé  capeole  ponSr  on  animal   "  < 

33. 
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TROISIÈME  FAMILLE.  —  Le»  Tœnioîdes. 

.    Tœnia. 

Tricuspidaire  f  boihriocéphàle  ,  fiork^s  * ,  tétrarhjntpie ,  çystker- 
ffuê  y  cœnure ,  éMnoccoque, 

Scolex, 
QUATRIÈME  FAMILLE.  —  Les  Cesto'iâes. 

Ligule, 

M.  de  Blaitmlle  regarde  les  vers  întestiiiaiix  comme  appartenant 
k  différiens  de^és  d'organisation ,  et  par  conséquent  à  diffêreos 
types  de  la  série  animale  ;  aussi  dans  son  système  général  de  zoo- 
logie en  place~t-il  une  partie  parmi  les  entozoaires ,  une  autre 
dans  le  sous-type  des  sub-annelîdaires ,  intermédiaire  au  type  des 
animaux  articulés  et  à  celui  àeë  tayonnés  ;  enfin ,  en  admettant  qae 
leiacéphalocystes  soient  d6  véritables  animaux,  il  en  Dût  un  genre 
4'a^ophozoaires.  Voici  le  tableau  de  ses  divisions ,  et  comme  il  j 
distribue  les  genres.  * 

CLASSE  DES  ENTOMOZOAIRES  APODES. 

ORDRE  L  —  Les  Polypoiidés» 

Jje  corps  court ,  déprimé ,  très-contractile ,  pointu  en  ayant , 
élargi  en  arrière  et  garni  au-dessous  de  son  bord  postérieur  de 
plusieurs  paires  de  pores  contenant  cbacun  un  ou^eux  crochets; 
bouche  à  l'extrémité  pointue  du  corps  ;  une  ouverture  abdomi- 
nale  pour  l'appareil  générateur. 

HexaÛUridiurn*, 

m 

parasite  sur  les  branchies  des  poissons ,  que  je  regarde  comme  de  la  fa- 
mille des  sangsues. 

'  Nouveau  genre  nommé  anthocéphale  par  Rudolphi ,  établi  par  M.  Co- 
vier  pour  un  ver  intestinal  que  M.  Bremser  pense  n^étre  qu^un  degré  de 
développement  d^une  espèce  de  bothriocéphale. 

*  Je  doute  beaucoup  que  ce'genre  puisse  être  regardé  comme  véritable- 
ment intestinal;  il  est  extrêmement  rapproché  du  polystomede  Delarocbe: 
aussi  pensais-je  qull  a  été  décrit  à  Penvers ,  ce  que  l^on  voit  dans  ma  dé- 
finition des  caractères  de  Tordre. ,      « 
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ORDRE  IL  -—  Les  Onàiocéphaks, 

Corps  peu  allongé ,  sub-cylindrique ,  sub-articulé  ;  canal  inteà- 
tinal  complet;  bouche  orbiculaîre  inférieure ,  pourvue  de  chaque 
côté  de  deux  crochets  cornés ,  recourbés ,  dirigés  en  arrière  et 
rétractiles  chacun  dans  un  tubercule  ;  anus  terminal  et  postérieur  ; 
fktits  distincts. 

Linguahde. 

Linguahde^  pentastome^ ,  téiragule,  porocéphak^  prionoâerme^ 
tucuUan^,  Tiettorhjrnçue^^  carjophyUée^. 

« 

ORDRE  III.  —  Lès  Oxjrcéphàles  ou  Ascandiens, 

Corps  médiocrement  allongé,  élastique,  cylindrique,  atténué 
aux  deux  extrémités ,  sans  presqa'aucune  trace  d'articulations  ;  csh 
nal  intestinal  complet  ;  bouche  terminale  orbiculaire ,  nue  on 
pourvue  de  quelques  tubercules  fadiairement  disposés  ;  anus  plus 
ou  moins  terminal  ;  sexes  séparés. 

a.  Bouche  en  suçoir ,  à  lèvres  simples  ou  tuberculeuses. 

Filaîre^  trichosome  y  oxyure  ^  triêhocéphate  ^  ophiostome  j  pleuro- 
rhjrnque  *,  phjsaîoptère ,  spiroptère ,  liorhjrnque  ^ 


■  Je  préfère,  pour  réunir  les  cinq  premiers  genres,  qui  n^en  sont  évi- 
demment qu'Hun  ,  la  dénomination  de  linguatule  II  celle  de  pentastome,  qui 
donnerait  une  idée  fausse. 

'  Ce  gepre  est  trop  mal  connu  pour  assurer  sa  place. 

3  J'établis  ce  genre  avec  un  yer  intestinal  obserré  par  Paislej ,  et  dont 
il  sera  parlé  plus  loin. 

4  Cest  encore  un  g^nre  trop  m^  connu  pour  juger  ses  rapporta  na- 
turels. 

5  Ce  genre  est  établi  p^r  M.  Naa  pour  une  espèce  d^ophiostome  ,  O. 
sphœrocephalum. 

^  ÇVst  encore  un  genre  bien  douteux. 


/ 
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b.  Bouche  close  et  armée  de  nodules  ou  d'espèces  de  dents  radîaîrcs. 

CapWmi'e  ^^fusaire  *,  ascaris ,  ihéïazie  ^y  strongle ,  sdérostome  ^, 
sdérotrique^ . 

CLASSE  DES  SUB- ANNELID AIRES  eir  GASTRORHTZAIRES. 

ORDRE  I.  —  Les  Porocéphales. 

Corps  très-mou ,  sans  traces  d^articulatîons ,  très— déprimé  oa 
cylindrique ,  avec  un  ou  deux  grands  pores  médians ,  l'un  anté- 
rieur 9  le  plus  souvent  terminal ,  et  Tautre  plus  ou  moins  reculé 
en  arrière ,  servant  de  ventouses  ;  canal  intestinal  incomplet ,  vas- 
culaire ,  commençant  par  un  très-petit  orifice  percé  dans  le  fond 
de  la  ventouse  antérieure  ;  sexes  réunis  sur  le  même  individu  ;Tor- 
gann  femelle  se  terminant  dans  la  ventouse  postérieure  ;  Torgane 
mâle  saillant  en  avant  sous  forme  d'un  tentacule. 

Hypostome^^  festucaireT ,  fascioîe ^  alaire^y  hirudineUe.^^  lohos- 
Èome  *^,  echinostome  ^',  strigée  ou  amphiostome ,  holostome  ". 

■  J^appelle  capillaire  lès  trioliocéphales  qui  ont  trois  nœuds  ou  tnber- 
culcfl  à  la  bouche,  comme  le  tricocephàlus  nodosus,  Rud. 

*  Ce  sont  les  filaires,  dont  la  bouche  est  pourvue  de  tubercules,  comaie 
le  F,  coronata,  R, 

*  Genre  établi  par  M.  Bosc  (  Journ.  de  phys, ,  1819),  pour  une  très- 
petite  espt'ce  d^ascaridiens  irouTée  sur  la  cornée  d^un  bœuf,  et  qui  serait 
ton  remarquable,  si  en  effet  elle  offrait  Porganisalion  qu'on  lui  assigne. 

4  G'*  sont  les  strongles  beaucoup  moins  allongés  et  ])Ii>s  raidosqae  1rs 
autres,  et  dont  rexlréiniié  anlérit^ure  un  peu  rrnflée  ou  tronquée  carré- 
ment, est  armée  d'une  sorte  de  couronne  cornée  divisée  en  six  parties, 
comme  le  sirongle  du  cheval. 

5  J'admets  ce  genre  avec  M.  Rudolphî  pour  la  singulière  espèce  de  tri- 
chocéphale,  qii^il  a  nommée  T,  echinatum. 

^  G^est  un  genre  bien  douteux,  peut-être  un  degré  de  développement. 

7  Ge  sont  les  mooostomes  cylindriques  et  à  bouche  terminale  de  M.Ro- 
dolphi. 

'  s  Je  propose  de  rétablir  ce  genre  pour  quelc^ues  espèces  de  fascioles 
cylindriques,  avec  une  assez  longue  queue ,  et  qui  ont  des  espèces  d'ailes 
de  chaque  cÀlé  du  corps  :  j'en  ai  décrit  une  trouvée  dans  le  pancréas  du 
Sinda  maimon  de  Linné,  à  Wn.Jtisciole  du  Dictionn.  des  sciences  nau 

9  J'*admets  ce  geiire  pour  les  fascioles  cylindriques  qui  ont  quelque  res- 
semblance avec  les  sangsues,  et  entre  autres  \ejasc,  clavata^  Lin« 

*^  Ge  sont  les  fascioles  cylindriques  dont  la  lèvre  de  la  ventouse  anté* 
rieure  est  lobée,  comme  le  disL  luureatum  de  Rudolphi. 

'  *  Ge  sontJes  espèoes  de  fascioles. cylindriques  qui  out  des  crocliets  vers 
le  pore  antérieur,  comme  le  disioma  cdiinatum^  Rud. 

'*  Nouveau  genre  établi  par  Nitzsch  {^E^cjrcl,  Halensisy  pour  les  ain- 
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ORDRE  IL — Les  Acanthocéphales, 

Corps  plus  ou  moins  sacdforme ,  peu  ou  point  articulé ,  obtus 
aux  deux  extrémités  ;  l'antérieure  avec  une  sorte  de  renflement 
céphalique  ou  de  trompe  céphaloïdé  garnie  d'aiguillons  recourbés 
et  percée  d'un  pore  médian  extrêmement  petit;  la  postérieure 
percée  par  un  orifice  médian  également  terminal ,  souvent  trèt- 
petit  ;  canal  intestinal  ?  sexes  séparés  P 

Héruqiie^  échinorhjrnque, 

ORDRE  IIL Les  Bothriocéphales. 

Corps  de  forme  très- variable ,  avec  un  renflement  cépbaloïde, 
sans  bouche  proprement  dite ,  mais  pourvue  de  quelques  orgues 
saillans  et  surtout  de  fossettes  disposées  à  sa  circonférence  et  sub- 
radiairement  ;  canal  intestinal  nul  ou  subvasculaire;  sexes  non 
distincts  ;  tous  les  individus  semblables. 

FAMILLE  L  —  Les  Polyrhynques. 
a.  Le  corps  court  et  sacciforme. 

Dibothriorhynque^ ^  ^mnorhjrnque  ^  tétrarhjrnquc ^  hépatox^fiçèi  ^ 
éMthocéphale.  ,0    .     ■':■ 

h.  Le  corps  très-long,  tsenioïde,  articulé. 

Bhjrnchohotris'^y'onchobotns^^  tricuspidaire^.  , 

phistomes  à  lêtc  non  distincte  de  Rudolphi ,  et  les  d»  alatum  et  excat^atum 
du  même.  '^ 

'  J''éiablisce  noayeaa  genre  ponr  un  yer  iniestinal  trouvé  dans  lés  intes- 
tins du  poisson  appelé  sabre  ou  ceinture  d^atgent  sur  nos  cties'  {lepido'- 
pus  Guanii),  attaché  en  assez  grand  nombre  à  des  paquets  de  cellotesilés 
renfermant  des  fiJaires.  Il  est  caractérisé  aisément,  parce  qn«  sôtf'Corpt 
court,  sacciforme,  porte  en  avant  une  sorte  de  renflement  ioéphtiloïde 
allongée,  de  chaque  coié  duquel  est  une  longue  fossette*,  un  peu  bipar- 
tite en  arrière  ;  à  la  ]^artie  antérieure  est  en  outre  de  chaque  ^tèié  un  tu- 
bercule rétracli  le,  yicdiculé,  spliérique  fga'ni  de  petits aiguilIonsTCcourbés. 
Cette  consbinaison  dedeux  suçoirs  ou  fossettes  et  de  deux  trompes^  n'existant 
dans  aucun  groupe  de  cette  famille ,  méritait  d^éire  distinguée. 

'  Section  générique  établie  pour  le  b.  eorollatus  de  Rudol  phi. 

'Division des  Lothriocéphales ,  les  h*:uncinaû,  et,  entre  autres,  le  6. 
coromUus» 

4  Je  place  ici  ce  genre ,  parce  que  je  suppose  que  les  dents  tricuepides 
Boni  Us  analogues  des  trompes  aiguillonnées  des  genres  précédons. 
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FAMILLE  IL  —  Les  Stéphanorl^nques. 

a.  Le  corps  très-long,  taenioïde ,  articulé. 
Aljrsdminihe  »,  haljrse*^  tamia^  ^datigère. 

b.  Le  corps  court ,  hydatoYde. 
QrstUerque ,  cœnure ,  iAinoccoque  ^. 

FAMILLE  IIL  —  Les  C^haiorhynques^ 

a.  Quatre  fossettes  ou  appendices  nus. 
Seokx ,  tenUuulaire,  tétrabotris^. 

b.  Deux  fossettes  sans  appendices'ni  trompes. 
Boihridàan^^  rhjihis^,  ligule. 

CLA^E  DES  MONADAIRES. 

Acéphalocjrste ,  hjrâromètn. 

Quant  an  genre  schîsture,  dont  il  n'est  pas  question  dans  ce 
tableau  ,%t  cpii  est  établi  sur  une  description  et  une  figure  très- 
incomplettes  d'un  animal  trouvé  par  Rédi  dans  le  canal  intestinal 
d'un  tétraodon  mola  9  ne  serait-ce  pas  le  singulier  sîponde  dont 
M.  Rolando  a  fait  son  genre  BoneUù? 

'  Les  tœoiâs  sans  trompe  ni  couronne  de  crochets ,  comme  le  t.  plicata,  R. 

*  Les  taenias  à  trompe  non  armée ,  comme  le  t.  fkrciminula  ,  Lin. 

'  J^avone  que ,  malgré  les  nooTeanx  détails  que  nons  a  donnés  M.  Kent* 
dorf  sor  ce  singulier  animal ,  je  ne  conçois  pas  trop  comment  la  vessie  qni 
contient  les  individus  en  fait  réellement* partie. 

4  Je  réunis  dans  ce  genre  les  espèces  de  bolhriocépale  qui  ont*  quatre 
fossettes  bien  distinctes,  que  le  corps  soit  articulé  on  non,  comme  les 
h.  auriculatus  et  macrocephalus  de  Bremser. 

5  Je  donne  ce  nom  générique  à  un  ver  taoioîde  bien  régalièreroent  ar- 
ticulé, à  articulations  droites,  serrées,  nombreuses,  comoie  datti  le  tiv- 
nia  pUcata ,  et  dont*  Textrémité  antérieure  ovale  est  formée  par  deux 
fossettes,  on  mieux  par  deux  espèces  de  petites  capsules  ouvertes  eo 
avant  seulement  par  un  orifice  arrondi  \  il  provenait  d^nne  grande  esp^ee 
de  serpent  du  genre  pitbon ,  qu^on  motitrait  vivant  à  Paris  en  i8a3. 

^  Je  réserve  ce  nom  aux  bothriocéphalçs  qui  n^ont  que  deux  fossettes 
|ieu  marquées ,  comme  le  b.  de  rhomm$4^«/iûi  hua)* 
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Sur  h  description  des  vers  intestinaux  propres  à  V espace  humaine. 

Les  descriptions  que  M.Bremser  donne  àt^  différentes  espèces 
d'entozoaîres  qui  ont  été  observées  jusqu'au]  ourd-hui  dans  le 
corps  de  Thomme  ne  sont  pas  toujours  très-étendues,  mais  elles 
sont  cependant  presque  constamment  suffisantes ,  quoi  qu^en  ait  dît 
son  critique  italien ,  surtout  accompagnées  qu'elles  sont  d'exccl- 
lentes  figures  originale^  détaillées.  On  pourrait  plus  justeknent  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  parlé  de  l'organisation.  Cela  me  semble 
une  véritable  lacune  qui  nuit  à  la  conception  de  tout  ce  qu'il  dit 
sur  la  formation  de  ces  animaux. 

Parmi  les  espèces  qui  séjournent  dans  le  canal  intestinal , 
M.  Bremser  décrit  et  figuf  e  successivement  : 
.    I®.  Le  trichocépbale  de  l'homme. 
2®.  L'oxyure  vermiculaire. 
S^'.  L'ascaride  lombricoïde. 
4.*^.  Le  bothriocépbale  large. 
5^.  Le  tsenia  de  l'homme. 
£t  parmi  celles  qui  se  trouvent  hors  du  canal  intestinal  : 
6®.  Le  ver  de  Médine. 
7^^.  L'hamulaire  subcomprimç. 
8^.  Le  strongle  géant. 
9*^.  La  douve  du  foie, 
lo^'.  Le  polystome  pinguicole. 
11^.  Le  cysticerque  du  tissu  cellulaire. 
12^.  L'echinoccoque  de  l'homme. 

Mous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qu'a  dit  M.  Bremser  sur  les 
espèces  de  vers  qui  vivent  dans  le  canal  intestinal  de  l'homme  ; 
nous  nous  bornerons  seulement  à  faire  remarquer  que  c'est  aux 
observations  assidues  et  délicates  de  l'auteur  que  la  zoologie  doit 
être  écla^*ée  sur  la  véritable  place  de  l'oxyure  vermiculaire  et  du 
botbriocéphale  large ,  dont  on  faisait  jusqu'ici  du  premier  un  as- 
caride  sous  le  nom  d'ascaride  vermiculaire ,  et  du  second  un  taenia 
sous  la  dénomination  de  tsenia  large  ou  à  anneaux  courts,  et  qu'il 
a  aussi  observé  le  premier  le  mâle  de  l'oxyure  vermiculaire  '. 

*  Nons  devons  cependant  dire  que  M.  Htppolyte  Gioqiiet  a  figuré 
dans  sa  Ejiuue  des  médecins  un  ver  ioLesiinal  qu^i!  regarde  coninio  ap* 
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Nous  ajouterons  cepeDdant  à  ce  chapitre  l'indication  dW  yer 
intestinal  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  nettrorhjrnque  ,^et  qui, 
quoique  observé  depuis  long-temps,  a  été  passé  sous  silence  par 
les  meilleurs  heliuinthologues  modernes.  C'est  dans  le  tome  II  des 
Mémoires  de  la  Société  de  médecine  d'Edimbourg  qu'il  en  est 
question  dans  un  mémoire  intitulé  Description  d'un  ver  extraorË- 
naire  ^  par  J,  Paislej^  àiirur^ien  à  Glasgow.  Ce  ver  était  fort  con- 
sidérable ,  puisqu'il  avait  deux  pieds  six  pouces  de  longueur  sur  un 
pouce  et  demi  de  diamètre;  il  était  formé  de  plusieurs  grands  an- 
neaux semblables  à  ceux  du  ver  de  terré  ;  les  intervalles  entre 
chaque  articulation  étaient  de  couleur  brune ,  les  articulations 
mêmes  de  couleur  de  chair  livide.  La  tête ,  beaucoup  plus  petite 
que  le  corps ,  quoique  formée  également  d'amieaux ,  ressemblait 
beaucoup  au  bec  d'un  canard ,  étant  aplatie  en  dessus.  La  boudie 
était  triangulaire  comme  celle  d'uhe  sangsue.  Ce  ver  fîit  renda  par 
l'anus  avec  une  très-grande  quantité  de  sang.  Le  malade  en  ren- 
dit un  second  encore  plus  gros  ,  mais  par  morceaux.  Le  premier 
fut  dessiné  en  présence  de  plusieurs  docteurs  de  l'université.  U 
était  d'abord  beaucoup  plus  gros  ;  mais,  aussitôt  que  le  malade  l'eot 
rendu  à  l'aide  d'une  personne  qui  le  lui  tira  en  partie  du  corps, 
un  assistant  plongea  un  ou  deux  fois  un  canif  dans  le  ver,  et  il  en 
sortit  une  immense  quantité  de  sang. 

Nous  en  donnons  la  figure  ,'planche  I ,  de  l'appendice ,  fig.  i  et 
2 ,  copiée  de  l'ouvrage  cité. 

Quant  aux  entozoaires  qui  vivent  hors  du  canal  intestinal ,  nous 
allons  joindre  quelques  observations  à  celles  de  l'helminthologue 
viennois. 


pArienant  au  genre  ophiostomQ,  et  qu'ail  ibomnie  ophioslome  de  Pon- 
tier,  O.  Ponderi,  du  mmi  du  médecia  qui  le.  lui  a  envoyé.  Ce  serait 
donc  la  premic're  fois  qu'un  ver  de  ce  genre  aurait  élé  découvert  dans 
Fespèce  humaine.  Il  avait  élé  rendu  par  le  Tomissement  provoqué  par 
Tellébore  dans  une  épiJepsie  désignée  sous  le  nom  de  vermineuse.  Ce  Ter 
avait  neuf  pouces  de  longueur  et  la  grosseur  d'aune  corde  à  violon;  ^ 
Punedeses  exlrémités  était  une  petite  tête  garnie  de  deux  mâchoires, dit 
l'observateur  original.  Ne  se  pourfait-il  pas  que  ce  fût  un  gordius  aqua- 
tique ,  auquel  tous  ces  caractères  conviennent  assez  bien  ?  Noos  devons 
aussi  dire  que  le  mémo  médecin  ,  M.  Cloquet,  aonooce  avoir  observé  vue 
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Fer  de  Médine  ou  dragonneau.  Je  possède  dans  ma  collection  un 
indmdu  de  cette  espèce  qnî  m'a  été  envoyé  par  M.  Deiorme,  au— 
quel  nous  devons  les  observations  dont  M.  Bremser  a  parié , 
page  204.,  dan;»  la  note.  Quoique  bien  évidemment  différent  du 
gordius  aquatique  par  sa  longueur  et  sa  grosseur  '  ,  on  ne  peut 
nier  qu'il  soit  d'un  genre  bien  voisin.  Mais  est-il  absolument  cer- 
tain quc^cet  animal  ne  provienne  pas  de  Textérieur.  M.  Bremser 
combat  fortement  cette  opinion.  Certainement  ce  ne  peut  être 
une  larve  d'insecte  ;  car,  comme  nous  le  ferons  observer  plus  loin, 
une  larve  d'hexapodes ,  seuls  insectes  qui  éprouvent  de  véritables 
métamorphoses ,  n'a  aucune  ressemblance  avec  ce  ver.  C'est  ce- 
pendant l'opinion  d'un  médecin  praticien  anglais ,  le  docteur  Chi- 
solm ,  qui  l'a  émise  d'abord  dans  la  préface  de  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Essajr  on  the  malignant  pestilentiel  fepers  introducedin  ta  west 
indian  Islands  froni  BouUan  on  the  coast  of  Giâneù  as  it  appeared 
in  1793-1796;  2®édit. ,  Londres,  1801,  mais  plus  particulière- 
ment dans  un  mémoire  inséré  dans  V Edimburgh-medicaland  sur— 
giad journal ^  181 5 ,  vol.  i5  ,  pag.  i4.5-i64..  Ce  médecin  ,  qui  se 
vante  d'avoir  traité  dans  l'espace  de  trois  ans  plus  de  mille  ma- 
lades attaqués  du  dragonneau,  pense  que  l'on  pourrait  admettre  , 
mais  seulement  comme  une  hypothèse ,  que  ce  ver  est  introduit 
dans  le  corps  par  le  moyen  des  œufs  que  l'insecte  a  déposés  sous 
la  peau ,  ou  qu'on  a  gagnés  en  buvant  de  l'eau ,  et  que  dans  ce 
dernier  cas  les  œufs  avalés  sont  conduits  par  lés  organes  de  la 
sécrétion  dans  les  interstices  de  la  peau  et  des  muscles.  . 

Un  autre  auteur  de  la  même  nation  ,  Thomas  Healh ,  dans  un 
mémoire  inséré  dans  le  même  journal  (  Obsetvations  on  the  géné- 
ration ofthe  Guinea  IVorm)  ^  vol.  12 ,  pag.  120,  réfute  l'opinion 
de  la  contagion  par  l'eau  ,  et  croît  que  le  ver  s'introduit  dans  la 
peau  pendant  qu'il  est  encore  très-jeune  ou  à  l'état  d'embryon. 

Hamulaire  subcomptimé.  Cet  animal,  dont  le  seul  Treutler  a  dé- 

€8p^ce  noarellc  d^bamalaire  qui  avait  déterminé  des  accidcDS  nerTCuz 
très-graves.  Or  nous  avons  vu  que  co  genre  est  bien  douteux. 

'M.  Bremser  possède  cependant  aujouid^hui  un  fîlaire  provenant  d\me 
sauterelle,  qui  a  trente  pouces  de  longueur.  Tous  les  gordius  que  jVii  vt!S 
ont  rextrëmiié  antérieure  divisée  en  forme  do  ]>ince,  ce  qui  n^a  pas  lieu 
dans  les  filaires. 
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couvert  deux  seuU  individus  dans  Fintérieur  d^im  vaissean  lym- 
phatique de  la  glande  bronchiale  d'un  homme ,  est  décidément 
reporté  par  M.  Rudolphi  dans  son  synopsis  parmi  les  tridiosomes^ 
admettant  que  les  deux  crochets  {hamuU)^  décrits  par  Trentler , 
comme  servant  à  l'animal  pour  se  cramponner  et  sucer  sa  nour- 
riture, ne  sont  que  les  organes  maies. 

Comme  MM.  Bremser  et  Rudolphi  n'admettent  pas  l'^^tence 
de  ce  ver  comme  distinct  des  trichosomes,  et  que  le  premier  a 
paru  douter  qu'il  eût  été  vu  anciennement  par  deux  médecins  ita- 
liens ,  Yercelloni  et  Bianchi ,  ainsi  que  le  dit  M.  Brera ,  et  en- 
core  plus  que  celui-ci  ait  pu  en  faire  l'anatomie  ,  le  critique  ita- 
lien ,  en  répondant  à'  ces  doutes  de  M.  Bremser ,  cite  de  Yercel- 
loni  la  dissertation  intitulée  :  De  glandulisœsophagis  conglomeratis, 
succo  vero  mdn'tiço  et  vermièus,  Cestœ ,  1 7 1 1 ,  in-8*. ,  et  la  page  3^9 
de  l'ouvrage  de  Bianchi ,  De  natumli  in  humàno  corpare  vitiosa , 
morbosaque  generatione  9  et  ajoute  que  la  description  extérieure 
et  anatomique  de  Brera  est  £ûte  sur  l'hamulaîre  cylindriqve 
commun  dans  les  pîes-grièches ,  et  qu'il  regardé  comme  au  moîos 
du  même  genre  que  l'hamulaire  lymphatique  ou  subcomprimé: 
mais,  en  admettant  ce  rapprochement,  il  est  assez  difficile  de  penser 
qu'on  ait  pu  voir  le  système  nerveux  ganglionique  ou  non  sur  un 
animal  aussi  grêle. 

Strongle  géant.  J'ajouterai  à  ce  que  dit  M.  Bremser  sur  cet  en- 
tozoaire,  ce  que  j'ai  vu  sur  un  indiridu  trouvé  par  moi  dans  le 
rein  d'une,  marte  et  à  peine  mort ,  lorsque  j'en  fis  la  description 
et  la  figure.  Le  corps  presque  cylindrique  et  s' atténuant  insensi- 
blement ,  maïs  très-peu  jusqu'aux  deux  extrémités  fort  obtuses  t 
avait  une  largeur  totale  de  ringt -neuf  pouces  trois  lignes,  sur 
deux  lignes  et  demie  de  largeur  dans  son  plus  grand  diamètre.  Sa 
couleur  était  d'un  brun-clair  tirant  sur  le  jaunâtre,  parsemé  d'une 
très-grande  quantité  de  taches  jaunes  oblongues  ou  transverses.  On 
remarquait  dans  toute  la  longueur  du  corps  hait  stries  ^tendues  de 
la  bouche  à  l'anus ,  dont  quatre  alternativement  plus  grosses  et 
quatre  plus  petites.  Celles  du  dos  et  du  ventre  paraissaient  &ire 
des  espèces  de  circonvolutions ,  mais  peu  profondes.  Les  deux  la- 
térales offraient  chacune  une  série  régulière  de  petits  tubercules 
percés  à  leur  sommet ,  au  nombre  de  quîhze  à  seize  par  pence. 
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Uextrémîté  antérieure  ou  buccale  était  W  peu  plus  étroite ,  un 
p'eu  plus  atténuée  que  la  postérieure.  La  bouche  était  entourée 
de  huit  tubercules  très-courts  portés  sur  un  anneau  glanduleux. 
L'anus ,  au  contraire ,  formait  une  ouverture  coupée  obliquement 
'  et  assez  large.  Le  canal  intestinal,  vu  à  travers  la  peau  de  l'animal, 
m'a  paru  libre  et  s' étendant  d'une  extrémité  à  l'autre  sans  cir- 
convolutions. On  ne  voyait  aucune  trace  des  organes  de  la  gé- 
nération y  comme  cela  a  lieu  dans  les  ascarides. 

Le  rein  dans  lequel  était  contenu  ce  ver  beaucoup  plus  gros  que 
l'autre  dont  la  longueur  étaî(  de  vingt  lignes ,  sur  neuf  de  largeur^ 
était  réduit  à  une  minceur  d'une  demi^igne  environ ,  et  n'offrait 
plus  aucun  indice  de  son  organisation  normale. 

Poîystome pinguicole.  C'est  encore  à  Treutler  que  nous  devons 
la  connaissance  de  ce  singulier  entozoaire  dont  il  n'a*  vu  qu'un 
seul  individu  ^  trouvé  dans  la  graisse  qui  entourait  l'ovaire  d'une 
jeune  paysanne ,  et  qui  n'a  été  observé  par  aucun  autre  natura- 
liste. J'ai  dit  plus  haut  que  je  soupçonnais  fortement  que  cet  ani- 
mal a  ét^  décrit  à  l'envers ,  et  que  ce  pourrait  bien  n'être  autre 
chose  que  le  polystoma  iniegem'mum  trouvé  dans  le  poumon  et  la 
Tcssie  urinaire  d'une  grenouille ,  que  je  suis  tenté  de  regarder 
comme  une  espèce  de  sangsue  ;  mais  comment  s'est~il  trouvé  si 
profondément  dans  le  corps  de  la  jeune  fille  de  Treutler  P 

Eàiinoixoque  de  rhomme.  Au  moment  où  M.  Bremser  écrivait 
son  ouvrage ,  il  parait  qu'il  n'avaitpas  encore  eu  l'occasion  d'ob- 
server complètement  l'échinoccoque  de  l'homme ,  puisqu'il  dît , 
page  3o3 ,  qu'on  n'a  pas  encore  constaté ,  d'une  manière  positive, 
une  couronne  de^  crochets  chez  ces  animaux  ;  depuis  ce  temps  il 
a  été  plus  heureux ,  et  M.  Charles  Rendtorff ,  dans  sa  thèse  inti- 
tulée :  De  hjrdatidibus  in  corpore  humaniprcesertim  in  cerehro  repertis^ 
r     nous  a  donné  une  description  et  des  figures  qui  laissent  peu  de 
chose  à  désirer.  Nous  allons  rapporter  ici  la  traduction  dé  ce  qui 
^    regarde  l'animal  que  les  figures  la,   i^,  \c  de  notre  planche  x 
.    représentent. 

9  Le  sac  qui  contenait  toutes  les  hydatides  était  d'un  blanc  de 
lait ,  semblable  à  de  la  lymphe  plastique ,  pelludde  et  de  l'épais- 
seur d'une  demi-ligne  envirdh.  Il'  ne  renfermait  rien  autre  chose 
que  de  l'eau  avec  les  vésicules,  et  remplissait  tout  le  ventricule 
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droit  du  cerveau  qu'il  avait  dilaté ,  au  point  que  la  matière  céré- 
brale qui  le  recouvre  n'avait  plus  que  Pépaisseur  d'une  désa- 
ligné. Le  nombre  des  hydatides  extraites  du  ventricule  latéral  était 
de  soixante-onze;  elles  n-avaient  elles-mêmes  aucune  odeur,  et 
différaient  beaucoup  de  grosseur.  Quelques-unes  avaient  un  dia- 
mètre d'un  pouce  et  demi  ;  les  autres  étaient  plus  petites ,  la  plu- 
part égalant  la  grosseur  d'un  grain  de  .raisin  de  Malaga.  Elles 
étaient  globuleuses,  ovales  ou  pyriformes.. Toute  la  masse  des  hy- 
datides  avec  le  sac  qui  les  contenait  pesait  deux  livres  trois  gros 
(poids  médicinal) ,  et  la  plus  grosse  des  bydatides  deux  onces 
deux  gros.  Les  plus  petites  vésicules  avaient  leur  enveloppe  im 
peu  plus  épaisse  que  les  grosses.  Elles  étaient  toutes  indépendantes 
les  unes  des  autres ,  sans  aucune  trace  de  vaisseaux ,  de  fibres  oa 
de  ligamons  qui  les.  réuniraient.  Le  fluide  qu'elles  conteoîaieBt 
était  limpide  et  pellucide.  La  face  interne  ne  paraissait  pas  partout 
de  la  même  couleur ,  quelques  parties  étant  blanchâtres  et  ceUes 
qui  étaient  couvertes  par  des  échinoccoques  tout-à-faît  blanches. 
£n  agitant  un  peu  les  bydatides ,  les  petits  animaux  se  détachaient 
4e  la  membrane  interne  et  se  répandaient  dans  le  fluide. 

Çfaantà  la  structure  de  ces  animaux ,  M.  RendtorfFne  nous  four- 
nit presque  que  ses  figures.  On  voit  que  les  petits  vers  sont  épars 
d'une  manière  fort  irrégulière  dans  l'intérieur  de  la  vessie ,  et  que 
chacun  d'eux  en  forme  de  petit  corps  ovalaire  est  un  peu  atténué 
aux  deux  extrémités  et  renflé  au  milieu.  L'extrémité  céphalique  est 
année  d'une  couronne  de  crochets.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  y 
ait  de  suçoirs,  comme  dans  les  cœnures,  du  moins  d'après  la  fi- 
gure. Quant  aux  rapports  des  animalcules  avec  la  vessie,  M.  Rend- 
torff  dit  positivement  :  Mihi  autem  anîmalada,  quipropiiam  degunt 
vitam ,  neque  vesiculœ  partes  habenda  vidéntur ,  et  parait  n'avoir 
pas  entendu  M.  Bremser ,  lorsqu'il  ajoute,  page  22,  chap.  10: 
Hos  çuidem  vesicœ  quam  habitant  particulas  existimat  esse;  car 
celui-ci,  dans  une  lettre  qu'il  nous  a  écrite,  assure  n'avoir  pas 
dit  un  seul  mot  de  cela  ,  ni  dans  les  Archives  de  Mekel ,  ni  dans 
son  livre ,  où  il  s'est  exprimé  clairement.  Il  entend ,  sous  le  nom 
d'échinoccoque ,  les  petits  corps  pourvus  de  quatre  suçoirs  et 
d'une  couronne  de  crochets,  qui  nagent  librement  dans  l'hyda- 
tide.  A  mesure  que  ces  petits  corps  microscopiques,  grossissent , 
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lis  prennent  peu  à  peu  la  forme  sphérîque  ,  les  crochets  se  déta- 
chent, et  il  se  produit  de  nouveaux  échinoccoques  dans  ces  petits 
corps  changés  eux-mêmes  en  hydatides.  Les  nouveaux  échinoc- 
coques sont  des  petits  fils  de  Thydatide  primitive ,  qui  ne  fut  elle- 
même  probablement  d^abord  qu^un  corps  microscopique  semblable. 
Cœnure  cérébral.  Puisque  je  viens  de  parlfr  de  ce  singulier  ani- 
mal, j^ajouterai  ici  une  explication  des  figures  qu'en  a  données 
M.  le  docteur  C.  Fischer  de  Vienne  dans  sa  dissertation  De  ento'- 
juiis  sive  vermihus  intestinalibus ,  dont  nous  ayons  parlé  déjà  plus 
baut,  et  qu^à  cause  de  leur  beauté  nous  avons  copiées  dans  notre 
planche  10,  2a,  2b  ^  2c ^  et  des  observations  faites  par  moi  sur 
un  chamois ,  né  et  élevé  au  Jardin  du  roi,  et  mort  du  tournis. 
Son  abdomen  contenait  plusieurs  cyslicerques ,  mais  son  cerveau 
surtout  renfermait  une  très-grande  quantité  de  cœnures.  Les  ves- 
sies de  grosseur  trè?-variable ,  ainsi  que  de  forme ,  étaient  remplies 
d'un  fluide  séreux,  plus  ou  moins  enfoncées  dans  la  substance  du 
cerveau ,  et  quelquefois  même  encore  recouvertes  de  cette  sub- 
stance, ce  qui  prouve  qu*elles  se  développent  de  dedans  en  dehors. 
Il  y  en  avait  surtout  une  fort  remarquable  occupant  l'extrémité 
antérieure  de  l'hémisphère  gauche,  et  qui  semblait  avoir  rongé  la 
table  interne  de  la  partie  de  Tos  frontal  qui  répond  aux  sinus 
frontaux,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  qu'une  simple  membrane  entre 
les  deux  cavités. 

Les  animaux  composans  étaient  irrégulièrement  répandus  sur 
ces  vésicules  et  réunis  par  groupes  plus  ou  moins  considérables.; 
mais  il  n'y  avait  nullement  de  rapports  entre  leur  nombre  et -la 
grosseur  de  la  vessie  commune.  A  l'œil  nu ,  ils  ressemblaient  à  de 
petits  points  cartilagineux  qui  commenceraient  à  se  développer  à  la 
surface  de  la  membrane  externe  d'un  organe.  Mais  au  microscope, 
ils  formaient  de  petites  têtes  blanches ,  en  partie  rentrées  ou  sor- 
ties, portées  sur  un  cou  plus  ou  moins  long,  .et  pourvues  d'une 
couronne  de  crochets  terminale  et  de  quatre  suçoirs  arrondis.  On 
voit  dans  la  figure  2a  un  cœnure  avec  un  grand  nombre  de  têtes 
'  *  disposées  par  petits  groupes  subréguliers  ;  2b  en  çst  un  autre 
*    beaucoup  plus  petit  trouvé  dans  la  substance  du  cervelet  ;  2c  of&e 
'    deux  têtes  grossies,  dont  l'une  est  rentrée  et  l'autre  sortie. 
'         Sur  les  hjrdatides  en  général.  Luedersen ,  en  envisageant  son 
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sujet  d'une  manière  complète,  et  plutôt ,  il  est  vrai,  pathologique 
que  zoologique ,  partage  les  hydatides  en  sept  groupes  &tincts  : 

1^,  Les  vésicules  ayant  des  corpuscules  saillans  pourvus  d'or- 
ganes de  différentes  sortes,  contenus  quelquefois  dans  une  cap- 
sule externe. 

2^.  Les  vésicules  uniformes,  globuleuses,  complètement  libres, 
et  entourées  d'un  sac  extérieur.  * 

3<*.  Les  vésicules  adhérentes  à  une  partie  du  corps ,  le  plus  sou- 
vent petites ,  et  contenant  de  petits  vers  sans  aucune  connexion 
avec  elles. 

4^.  Les  vésicules  simples ,  de  structure  variable ,  adhérentes  à 
une  partie  grande  ou  petite  du  corps  sans  capsule  externe. 

5®.  Les  vésicules  réunies  entre  elles  en  séries  continues ,  et  se 
terminant  pour  ainsi  dire  par  un  filet  au  moyen  duquel  elles  soBt 
attachées  au  corps. 

6<*.  Les  vésicules  de  forme  variable  adhérentes  au  corps  par  on 
pédoncule ,  et  réunies  en  grappes. 

7®.  Les  vésicules  irrégulières ,  simples  ou  celluleuses ,  adlké- 
rentes  au  cq^s  d'une  manière  si  forte ,  qu^on  ne  peut  les  en  déta- 
cher sans  dilacératîon. 

M.  Kudolphi  a  traité  ce  sujet  un  peu  pltls  zoologîqnement;  il 
divisait  en  effet  d'abord  toutes  les  hydatides  en  deux  ordres,  les 
unes  inanimées  et  les  autres  contenant  des  animaux.  Dans  le  pre- 
nûer  étaient  trois  genres ,  suivant  que  l'hydatide  est  solitaire ,  oa 
qu'elle  est  groupée,  ou  enfin  qu'elle  est  contenue  dans  unsâc; 
dans  le  second  il  y  en  avait  cinq,  suivant  que  l'animal  contem 
dans  le  ^c  était  un  strongle,  un  tricuspîdaire,  une  fasciole,  des 
échinoccoques ,  ou  enfin  un  ou  plusieurs  taenias  ;  mais  dans  soi 
dernier  ouvrage ,  admettant  en  principe  ^ue  les  vessies  pleines 
d'eau  que  l'on  rencontre  souvent  dans  l'homme  et  les  afintiani 
ne  sont  pas  du  domaine  de  la  zoologie ,  il  réunit  dans  le  mène 
ordre  (^cjrsiici)  toutes  les  hydatides  et  les  partage  en  quatre  genres, 
anthocéphale ,  cysticerque ,  cœnure  et  échinoccoque  ,  division 
que  nous  avons  vue  adoptée  par  M.  Bremser^  mais  qui  pourrait 
bien  être  fort  peu  naturelle  ,  puisque  les  |mthocépliales  paraissent 
n'être  que  de  jeunes  échinorhynques  ou  bothriocéphales  f  et  que 
les  échinoccoques  diffèrent  beaucoup  deus  cœnujres. 
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On  a  pu  voir,  en  lisant  ce  que  dît  M.  Bremser  des  hydatides 
en  général ,  et  avant  de  traiter  particulièrement  des  cystîcerques 
et  des  échinoccoques  de  Thomme,  depuis  la  page  278  jusqu'à  la 
page  280 ,  que ,  contre  la  manière  de  voir  de  M.  Kudolphî ,  il  re- 
garde comme  une  hydatide  animale  toute  vessie  pleine  d'eau 
qui  est  renfermée ,  mais  complètement  libre  ^  dans  une  capsule 
faisant  partie  intégrante  de  l'organe  dans  lequel  elle  est ,  ce  qui 
comprend  évidemment  les  acéphalocystes  de  M.  Laë'nnec;  mais 
alors  il  me  semble  que  ces  animaux  ne  pourront  être  rangés ,  ni 
avec  les  taenias  hydatigères ,  ni  avec  les  cœnures ,  ni  même  avec 
les  échinoccoques ,  mais  qu'ils  devront  être  rapprochés  des  mo- 
nadaires  dans  le  type  des  amorphozoaires,  quoiqu'ils  puissent  par- 
Y^snir  à  une  bien  plus  grande  taille. 

pomme  M.  Bremser  n'a  pu  parler  du  travail  de  M.  Laë'nnec , 
parce  qu'il  ne  l'avait  pas  en  sa  possession ,  nous  allons  y  suppléer  en 
donnant  l'extrait  du  mémoire  de  celui-ci  sur  les  vers  vésiculaires  ^ 
et  principalement  sur  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  corps  humain , 
qui  fut  lu  à  la  Société  de  l'Ecole  de  médecine  en  1814.  Il  y  dis- 
tingue^ comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  corps  organisés  dont  il 
est  question^  sous  le  nom  générique  d'acéphalocystes,  en  les  regar- 
dant comme  dé  véritables  animaux ,  et  il  en  caractérise  trois  es- 
pèces :  1°.  l'A.  A  ŒUFS,  A.  oçoidea.  A.pyrifiirnds  ,  simplexy  vesi- 
adaris,  corporibus  ovatis  prœdiia  intus  ;  2°.  l'A.  A  BOURGEONS  ,  A, 
surcuKgera.  A.  pjrriformis,  simplexy  vesiadarisy    suradis  prœdita 
intus;  et  3°.  l'A.  a  grains.  A,  granulosa.  A,  pjrriformisy  simplexy 
vesiàâarisy  granulis  intus  prœdita.  Ainsi  ces  trois  espèces  ne  diffè- 
x^nt  que  parce  que  la  première  offre  dans  ses  parois  de  petits 
corps  sphériques,  blancs,  opaques,  peu  adhérens,  et  souvent 
creux  dans  le  centre  ;  que  la  seconde  présente  à  ses  deux  surfaces 
de  petits  bourgeons  d'une  forme  très-irrégulière  et  très-variée ,  à 
peine  visibles ,  ou  de  la  grosseur  d'un  grain  de  chenevis ,  et  enfin 
que  la  troisième  est  parsemée  intérieurement  ^e  granulations  trans- 
parentes de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet.  Quoiqu'en  apparence 
peu  différentes,  ces  trois  acéphalocystes  ne  se  trouvent  jamais 
dans  le  même  kyste.  Logées  dans  le  tissu  des  parties ,  elles  sont 
enfermées  dans  des  poches  dont  les  parois  les  isolent  absolument 
du  parenchyme  de  l'organe  \  celles-ci  sont  de  nature  fibreuse ,  sou- 

34 


53o  APPENDICE. 

venf  arec  quelles  points  cartilagînctix  et  même  osseux ,  et  leur 
siirËiee  interne  est  tapissée  par  une  ^orte  de  fausse  membrane.  Le 
liquide  dans  lequel  nagent  les  acéphalocystes  est  souvent  sem- 
blable à  de  l'eau;  maïs  quelquefois  il  est  plus  ou  moins  épais; 
Quant  à  celui  de  l'acépbalocyste  elle-même ,  il  est  presque  tou- 
jours par&itement  transparent.  Ces  kystes  augmentent  quelque- 
fois de  manière  à  contenir  plusieurs  pintes  de  liquide  ;  il  paraît 
qu^on  en  trouve  dans  presque  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'homme^  mais  surtout  dans  le  foie,  le  rein,  les  poumons,  etc. 

M.  H.  Cloquet,  dans  l'article  de  sa  Faune  des  médecins,  qu'Q 
a  consacré  à  l'histoire  de  ces  animaux  douteux  sous  bien  des  rap- 
ports, a  proposé  d'ajouter  aux  trois  espèces  de  M.  Laëhnecnne 
quatrième  sous  le  nom  de  A.  GRANULEUX ,  A.  granulosa^  pour  des 
granulations  lenticulaires ,  hydatiformes ,  trouvées  dans  la  capsule 
du  tendon  du  grand  fessier. 

Sagittide.  Adoptant  la  manière  de  voir  de  M.  Bremser,  quH  se- 
rait inutile  de  parler  de  tous  les  corps  que  les  médecins  ont  re- 
gardés à  tort  comme  des  vers  intestinaux ,  je  me  bornerai  à  donner 
rhistoire  du  prétendu  ver  intestinal ,  dont  M.  de  Lamarck  a  fût 
son  genre  sagittule.  C'est  un  médecin  italien ,  M.  le  docteur  Bas- 
tîanî,  qui  a  induit  en  erreur  le  célèbre  zoologiste  français,  dans 
un  mémoire  assez  étendu,  intitulé  :  Hisiona  medica  UbistraU 
con  reflessioni  sopra  un  animale  bipède  eeacuato  per  secesso  in  eardid- 
gia  verminosa ,  et  inséré  dans  le  tome  vi ,  page  24.1  des  Actes  de 
l'Académie  de  Sienne ,  avec  figures ,  pi.  xii ,  fig.  3-4*  Le  malade 
était  un  ecclésiastique  de  cinquante  ans ,  qui  était  réellement  ton^ 
mente  par  des  ascarides  lombricoVdes ,  et  qui  rejeta ,  avec  quel- 
ques-uns  de  ces  animaux  et  les  matières  stercorales ,  un  corps 
que  tous  les  médecins  et  naturalistes  de  l'Académie,  après  un 
examen  attentif  extérieur  et  intérieur ,  regardèrent  à  rananîmité 
comme  un  nouveau  ver  intestinal.  Cependant  il  est  aisé  de  s'as- 
surer ,  par  la  description  comme  par  la  figure,  que  ce  n'était  que 
l'appareil  hyolaryngien  tronqué  de  quelque  oiseau.  La  trompe  n'est 
isans  doute  qu'un  reste  de  la  langue  ;  la  bouche ,  l'ouverture  de  b 
trachée ,  dont  le  docteur  Bastîani  décrit  même  les  cartilages  arv- 
thénoYdes,  les  ailes  ou  nageoires  cartilagineuses,  les  dentelures  df 
la  base  de  la  langue,  le  fémur,  le  genou,  le  tibia,  les  cornes  de 
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l'hyoïde  ;  et  enfin  la  queue ,  probablement  un  reste  de  la  trachée- 
artère.  Ce  prétendu  animal  était  percé  d'outre  en  outre  par  un 
canal  qui  ne  contenait  aucun  viscère ,  et  en  effet  c'était  la  trachée- 
artère.  Voy.  sa  figure,  pi.  l  de  l'Appendice,  fig.  14. 

Sur  les  pseudo-helmînihes. 

Dans  cette  section  de  son  ouvrage  M.  Bremser  s'est  borné, 
comme  il  a  soin  d'en  prévenir  ses  lecteurs,  à  parler  des  principaux 
faits  apocryphes  rapportés  par  les  auteurs,  et  qui  deviennent  de 
moins  en  moins  nombreux  à  mesure  que  l'helminthotogie  fait  plus 
de  progrès  ;  mais  il  n'a  pu  entrer  dans  son  plan  d'analyser  et  de 
critiquer  tout  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  les  recueils  d'obser- 
Tations  de  médecine.  Les  exemples  qu'il  a  choisis  suffiront  sans 
doute  pour  &ire  que  les  médecins  se  tiennent  dorénavant  sur 
leurs  gardes.  On  y  voit  que  le  plus  souvent  ce  sont  des  larves 
d^hexapodes,  comme  pour  les  prétendus  ascarides  stephanostome, 
conosome,  cercosome,  ou  des  animaux  que  l'on  peut  tout  au 
plus  rapprocher  des  entozoaires,  comme  le  ditrachycéros  de 
Sulzer  que  M.  Bremser  paraît  regarder  comme  une  graine ,  mais 
réellement  sans  en  donner  de  preuves,  comme  me  paraît  justement 
le  lui  rjeprocher  le  critique  italien,  l'hexathyridium  des  veines  qui 
pourrait  bien  n'être  qu'une  espèce  de  planaire  où  de  sangsue ,  ou 
enfin  quelques  parties  de  plantes,  comme  le  diacanthos  polyce- 
phalus  de  Stiebel,  qu'on  est  étonné  de  trouver  dans  le  savant 
recueil  dé  physiologie  de  M.  Meckel ,  ainsi  que  dans  le  Journal 
€H>mplémentaire  des  sciences  médicales,  1. 1,  cah.  2 ,  1818,  et  qui 
n'était  qu'une  rafle  de  raisin,  comme  l'a  montré  M.  Rudolphi, 
et  les  prétendus  vers  des  dents  dont  M.  Bremser  donne  une  étio- 
logîe  hors  de  doute,  en  faisant  voir  que  ce  ne  sont  que  des  germes 
de  graines  d'alkekengi  ou  de  jusquiame. 

M.  Bremser  joint  à  ce  chapitre  comme  appendice  quelques  ob- 
servations sur  les  corps  que  peuvent  rejeter  les  individus  de 
l'espèce  humaine,  et  sur  la  grande  attention  que  l'on  doit  apporter 
à  leur  examen ,  avant  de  décider  que  ce  soit  une  nouvelle  espèce 
de  ver  intestinal.  Nous  allons  nous-mêmes  y  joindre  quelques 
considérations  propres  à  rendre  cet  examen  plus  fiicile. 

Ô4. 
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Il  faut  d^abord  faire  la  plus  grande  attention  à  la  source  ou  à 
l'endroit  d'où  est  sorti  le  corps,  regardé  à  tort  ou  à  raison 
comme  un  entozoaire,  savoir  s'il  n'y  a  pas  quelque  plaie  simple  ou 
fistuletise  ;  ainsi  le  critique  allemand  de  l'ouvrage  de  M.  Brem- 
ser  rapporte  le  cas  d'un  paysan  qui  a  rendu  pendant  plusieurs 
années  consécutives  et  de  temps  à  autres  des  larves  d'insectes  avec 
beaucoup  de  difficulté ,  par  le  canal  de  l'urètre ,  et  l'on  troure 
dans  les  recueils  médicaux  une  foule  d'exemples  semblables. 

On  devra  ensuite ,  avant  de  soumettre  le  corps  rendu  à  un 
examen  attentif,  le  suspendre  dans  une  assez  grande  quantité  d'eaa, 
pour  le  laver  et  le  débarrasser  des  matières  qui  pourraient  l'en- 
velopper et  pour  permettre  son  extension  complète  :  alors  on 
pourra  avoir  égard  aux  observations  suivantes. 

Les  corps  rendus  par  l'espèce  bumaine  avec  les  évacaations  na- 
sales ,  salivaires ,  pulmonaires ,  stomacales ,  duodénales ,  alyines 
ou  urétrales,  peuvent  être  de  deux  natures  très-difféfentes,  vé- 
gétale ou  animale. 

Dans  le  premier  cas,  la  structure  seule  du  corps  rejeté  doit  suf- 
fire pour  reconnaître  sa  nature ,  surtout  si  l'on  joint  à  cela  la  con- 
sidération de  la  forme  extérieure ,  qui  ne  peut  être  régulière  on 
symétrique  si  ce  n'est  pour  les  fleurs ,  tandis  que  dans  un  cnto- 
zoaire  conune  dans  tout  autre  animal ,  elle  l'est  constamment. 

Dans  le  second  cas ,  ce  sont  des  produits  animaux ,  des  parties 
d'animaux ,  ou  enfin  des  animaux  tout  différens  des  entozoaires. 

Quand  ce  sont  des  produits  animaux,  comme  ce  qu'on  nomme 
des  concrétions  lymphatiques ,  la  structure  non  celluleuse  et  seu- 
lement gélatineuse,  ainsi  que  le  défaut  de  symétrie  dans  la  forme, 
ne  peuvent  laisser  long-temps  dans  le  doute  un  observateur  de 
bonne  foi  ;  mais,  pour  en  faire  l'examen ,  ilfaut  mettre  le  corps  dans 
l'eau. 

Des  parties  d'animaux  sont  encore  peut-être  plus  aisées  à  re- 
connaître, pour  peu  qu'on  ait  quelques  connaissances  grossières 
d'anatomk ,  et  l'on  est  réellement  étonné  de  voir  que  le  docteur 
Annîbal  Bastiani  et  le  corps  tout  entier  des  médecins  et  des  natu- 
ralistes de  l'académie  de  Sienne,  devant  lequel  en  fut  Eût,  en 
1777 ,  l'e^men  extérieur  et  intérieiur,  n'ait  pas  reconnu  que  son 
prétendu  animal  bipède  n'était  autre  chose  que  l'appareil  hyob- 
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ryngîen  d'un  oiseau ,  quoique  le  secrétaire  de  celte  académie , 
dans  une  note  ajoutée  au  mémoire  de  Bastiani,  ait  dit:  Eproçato 
abbattanza  essere  ilverme  vero ,  verissimo  animale  vwenie. 

Si  ce  sont  des  animaux  plus  ou  moins  tronqués ,  un  peu  de  sa- 
gacité et  quelques  bonnes  figures  d^animaux  devront  suffire  pour 
reconnattre  aisément  Terreur. 

Enfin  y  quand  ce  seront  des  animaux  complets ,  quelques  con- 
naissances de  zoologie ,  et  surtout  pour  les  médecins  qui  en  man- 
quent, ce  qui  est  malheureusement  trop  commun  ^  de  bonnes 
figures  d'animaux  faciliteront  la  reconnaissance. 

Us  auront  aussi  bientôt  reconnu  si  c'est  un  animal  vertébré ,  et 
par  conséquent  une  supercherie  ;  car,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  il  n'est 
guère  admissible  que  même  un  reptile ,  lézard  ou  couleuvre ,  ou 
un  amphibie ,  grenouille ,  crapaud,  ou  salamandre  eût  pu  s'intro- 
duire dans  le  canal  intestinal  d'un  homme,  par  accident,  et  sans 
que  celui-ci  s^en  (ai  aperçu. 

Si  c'est  un  animal  articulé  extérieurement ,  ce  qu41  est  fort  aisé 
de  voir ,  on  pourra  se  guider  d'après  la  distinction  du  nombre  des 
articulations ,  et  l'existence  ou  non  des  appendices  sur  leurs  côtés. 

Tous  les  entozoaires  connus  jusqu'ici  ont  les  articulations  de 
leur  corps  peu  ou  point  marquées ,  mais  toujours  fort  nombreuses 
et  sans  traces  d'appendices  locomoteurs  ;  par  conséquent  on  ne 
'  peut  les  confondre  ni  avec  les  myriapodes ,  ni  avec  les  chétopodes 
ou  ^éréides  qui,  ayant  des  articulations  très-nombreuses,  les  ont 
très--distinctes,  et  pourvues  d'appendices  complets  ou  incomplets. 
Par  la  même  raison  ils  ne  peuvent  l'être  avec  les  larves  ou  vers 
d'hexapodes  qui ,  si  quelquefois  4eurs  articulations  sont  peu  mar- 
quées et  sans  pattes ,  n^ont  jamais  des  premières  au--dessus  de  qua- 
torze ,  ni  des  secondes  au-dessus  des  trois  paires. 

On  ne  peut  cependant  nier  qu'il  soit  à  peu  près  impossible  de 
ne  pas  confondre  plusieurs  entozoaires  avec  plusieurs  animaux  ex- 
térieurs ,  par  exemple  les  filaires  avec  quelques  gordius ,  certaines 
fascioles  avec  des  planaires ,  et  peut-être  même  quelques  siponçles 
avec  plusieurs  ascarides.  Il  n'y  a  peut-être  alors  que  la  couleur 
presque  constamment  blanche ,  du  moins  à  l'extérieur ,  qui  puisse 
servir  à  assurer  qu'un  de  ces  animaux  similaires  présenté  k  l'exa-* 
I       men  d'un  médecin  soit  un  ver  intestinal  ou  non.. 
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La  question  des  yéritables  hjdatides  tÇest  peut ->  être  pas 
moins,  difficile  à  résoudre ,  à  moins  que  d'admettre  la  définitioa 
tranchée  de  M.  Bremser ,  ce  que  je  suis  assez  porté  à  faire.  Ainsi, 
toutes  les  fois^que,  dans  une  partie  quelconque  de  l'homme ,  on 
trouvera  une  où  plusieurs  vessies  pleines  d'eau ,  de  forme  ou  de 
grosseur  variable ,  libres  et  flottantes  dans  une  sorte  de  vessie  ad- 
hérente axi  reste  de  la  partie ,  et  en  continuité  de  sui>stance  avec 
elle ,  on  pourra  les  regarder  comme  des  hydatides  simples  ou  des 
acéphalocystes  ;  mais^  s'il  y  avait  une  adhérence  quelconque  vas- 
culaire  ou  celluleuse  entre  la  vessie  et  le  lyste,  ce  ne  sersûtplos 
une  véritable  hydatide  animée.  On  conçoit  cependant  que,  par 
suite  de  la  mort  d'une  hydatide  simple  et  de  sa  désorganisation, 
l'adhérence  puisse  avoir  lieu.  C'est  peut-être  ainsi  qu'il  Êiut  con- 
sidérer les  hydropisiés  enkystées  de  l'ovaire,  à  moins  que  de 
croire  que  les  espèces  de  kystes  qu'on  remarque  souvent  dans  ses 
parties,  et  surtout  dans  les  vieilles  filles,  ne. soient  dues  au  déve- 
loppement  contre  nature  des  calices  des  germes  qui  n'auraient 
pas  pu  suivre  leur  accroissement  normal  par  défaut  d'action  du 
fluide  spermatiqué. 

Quant  aux  hydatides  en  grappe  de  l'utérus  ,  s'il  n'y  avait  point 
de  continuité  de*  substance  avec  les  parois  de  cet  organe,  et  s'il  y 
ayaît^l^lement  adhérence ,  on  pourrait  croire  que  ce  serait  le 
germe  ou  le  fœtus  lui-même ,  ou  son  placenta ,  qui  se  serait  pour 
ainsi  dire  développé  en  hydatides  simples. 

Au  sujet  de  cette  singulière  espèce  d'hydatides  qui  se  forment 
souvent  dans  la  matrice ,  tantôt  isolées ,  tantôt  avec  adhérence  avec 
le  fœtus  ou  avec  le  placenta ,  et  que  M.  Weismansel  a  nommé 
hydrometra  kydatica ,  il  est  très  à  regretter ,  dit  le  critique  alle- 
mand 9  que  M.  Bremser  n'ait  pas  connu  l'excellent  mémoire  de 
Gregorini  :  De  kjâropeuteriet  de  hydaiidjbus  in  utero  viris  eadabeo 
exdusis^  Halœ,  ijgi  ;  car  il  en  aurait  au  moins  fait  mention  dans 
sa  bibliographie.  La  figure  qu'il  cite  de  Bidloo  n'est  pas  à  compa- 
rer avec  celle  de  Gregorini,  qui  représente  une  très-grande  môle 
vésiculaire  dans  laquelle  est  contenu  un  fœtus ,  et  qui  existe  dans 
la  collection  de  M.  Meckel.  Quoique  Gregorini  ait  pu  recueillir 
toutes  les  observations  qui  ont  trait  à  son  sujet ,  il  en  a  omis  lai- 
même  un  trèa-grand  nombre ,  comme  M.  le  professeur  Sprengei 


APPENDICE.  535 

•  l'a  fait  voir  dans  un  mémoire  ex  professa  sur  cette  matière.  Le  der- 
nier cas  de  ce  genre  se  trouve  consigné  dans  un  article  de  M.  Le- 
mon,  dans  le  vol.  xi^  p.  g6-ioo  de  VEdimburgh  médical  and  sur- 
gicalJounudy  et  qui  a  pour  titre  :  Case  in  wich  a  mas  s  ressembling 
a  placenta  tvithoiU  a  foetus,  vpas  dischargedfrom  the  a^omb, 

M.  H.  Qoquet  a  aussi  rapporté  dans  sa  Faune  des  médecins , 
p.  i33 ,  un  cas  analogue  ;  il  y  figure ,  pi.  iv,  la  masse  d'iijdatîdes 
sous  la  dénomination  d'acéphalocyste  en  grappes ,  acephaloç/Mis 
racemosa.  Dans  ce  même  ouvrage  M.  Cloquet  a  recueilli  avec  soin 
toutes  les  observations  qui  ont  un  rapport  plus  ou  moins  immé- 
diat avec  son  article  m  des  acéphalocjrstes ,  qu'il  envisage  d'une 
manière  assez  complète. 

Des  causes  de  la  formation  des  vers  intestinaux» 

Dans  ce  chapitre ,  qui  commence  l^econde  partie  de  son  ou- 
vrage, M.  Bremser  ne  parle  que  des  vers  qui  séjournent  dans  le 
canal  intestinal  ;  les  causes  de  la  formation ,  de  même  que  le  dia- 
gnostic et  le  traitement  de  ceux  qui  vivent  ailleurs  paraissant  jus- 
qu'ici beaucoup  trop  obscurs. 

Sans  admettre  la  théorie  de  notre  auteur ,  qui  du  reste  n'est  que 
le  développement  de  la  manière  dont  il  conçoit  la  génération  des 
entozoaires  en  général ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  se  trouve  assez 
bien  concorder  avec  les  faits  et  les  lier  d'une  manière  ration- 
nelle et  fort  satisfaisante  ;  par  conséquent  elle  mérite  d'être  prise 
en  considération.  Quelques  personnes  ont  cependant  regardé  comme 
pça  vraisemblable  que  des  vers  puissent  se  former  des  humeurs 
versées  à  la  sur&ce  du  canal.intestinal  ;  et  l'auteur  de  la  Chronique 
autrichienne,  qui  admet  cependant  bien  complètement  la  généra- 
tion spontanée  des  entozoaires,  pense  que  ce  sont  les  parties 
même  de  l'intestin,  comme  son  tissu  cellulaire ,  ses  villosités  qui 
s'allongent ,  et  qui  jouissent  peu  à  peu  d'une  vie  ij^épendante  ;  en 
sorte  qu'il  voit  dans  cette  transformation  une  ramification  de  Tin- 
testin ,  comme  chez  les  polypes.  Les  hydatides  ne  sont  très-probar 
blement,  suivant  lui ,  que  du  tissu  cellulaire  pourvu  de  suçoirs. 

On  a  pu  voir ,  p.  349  '  ^^  ^*  Bremser  paraît  assez  porté  à 
croire  que  l'usage  du  lait  peut  contribuer  à  la  formation  des  vers 
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intestinaux.  Le  critique  allemand  de  la  gazette  de  Salzbourg ,  trou- 
Tant  que  cette  assertion  n'est  pas  dépourvue  de  vraisemblance, 
cite  à  l'appui  l'observation ,  que  la  plupart  des  enfans  des  paysans 
de  la  contrée  qu'il  babite  sont  très-tourmentés  par  les  vers ,  et 
qu'ils  se  nourrissent  principalement  de  pain  de  seigle ,  de  pommes 
de  terre ,  et  surtout  de  lait  y  dont  ils  boivent  régulièrement  trois 
fois  par  jour. 

Une  autre  opinion  de  M.  Bremser,  que  la  nourriture  maigre , 
composée  de  substances  peu  nutritives,  n'est  pas  propre  à  favoriser 
la  formation  des  vers  intestinaux  proprement  dits ,  et  que  leur  {^as 
g[rand  ennemi  est  la  faim  de  l'animal  dans  lequel  ils  séjournent, 
s'accorde  parfaitement  avec  l'expérience  du  même  critique,  qui 
pense  même  que  l'on  peut  en  tirer  l'explication ,  pourquoi  surtout 
les  ascarides  sortent  par  les  deux  orifices  du  canal  intestinal  de  la 
personne  malade ,  qui  n'avait  encore  pris  aucun  médicament.  Il  se 
pourrait  aussi  que  certâiA  maladies  déterminaissent  la  sortie  na- 
turelle de  certains  vers  ;  par  exemple ,  il  paraît  que  le  tœuia  ne 
peut  rester  dans  le  canal  intestinal  des  personnes  afTectées  de  fièvre 
intermittente ,  et  que  les  ascarides  lombricoïdes  sortent  de  celiû 
des  enfans  atteints  de  fièvre  intermittente  ou  plutôt  encore  dn  ty- 
pbus ,  ce  qui  a  porté  quelquefois  à  penser  que  c'étaient  ces  vers 
qui  avaient  occasioné  ces  maladies. 

Du  diagnostic  àe  la  présence  des  vers  intestinaux. 

Quoique  l'auteur  de  l'analyse  italienne  citée  plus  baut  ait  forte- 
ment critiqué  M.  Bremsér  au  sujet  de  cette  partie  de  son  ouvrage, 
qu'il  regarde  comme  fort  incomplète ,  en  la  comparant  avec  ce 
qu'a  dit  M.  Brera  sur  le  même  sujet,  il  est  évident  qu^'elle ^st  bien 
suffisante ,  et  qu'aucun  des  symptômes  importans  n'a  été  oublié. 

Après  avoir  donné  tous  les  caractères  qui  indiqueift  la  diathèse 
vermin^use  en4|;énéral ,  il  rapporte  successivement  ceux  qui  peu- 
vent Caire  présumer  là  présence  de  telle  ou  telle  espèce  de  ver  in- 
testinal. Nous  n'avons  donq  quç  très-peu  de  cbose  à  ajouter  à  ce 
que  dit  M.  Bremser,  surtout  parce  que  M.  le  docteur  Grundler  Fa 
fait  au  (ur  et  à  mesure  que  s'en  est  présentée  l'occasion. 

Nous  allons  nous  borner  à  rapporter  quelques  faits  ^î  sem- 
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.bicnt  prouver  que  les  ascarides  lombricoïJeï  peovent  percer  le 
canal  intestinal ,  et  pénétrer  dans  la  cavité  péritonéale. 

A  ce  sujet  M,  Itremser ,  adoptant  la  manière  de  yalr  de  M.  Rn- 
âolphi ,  pense  que  c'est  certainement  à  tort  que  l'on  admet  que  les 
ascarides  lombricoïdes  perforent  les  inteitius,  et  par  là  causent  la 
mort  {p.  385).  La  preuve  tirée  de  ce  que  ces  animaus  n'ont  pas 
d'organes  propres  à  effectuer  celle  perforation  n'est  pas  tout-à- 
iâit irrécusable;  car,  sans  admettre  avec  Jacopi,  comme  le  iaîtle 
iritique  italien,  que  la  bouche  de  ces  anîinntx  est  armée  de  trois 
|io!ntcs  cornées ,  formant  par  leur  réunion  un  instrument  très- 
aîgu ,  il  est  cependant  vrai  que  les  espèces  de  valvules  qui  l'entou- 
rent sont  assez  dures  et  même  un  peu  tranchantes,  du  moins  à 
leur  bord.  D'ailleurs  les  vers  de  terre  qui  ont  leur  faoucbc  encore 
moins  année  que  les  ascarides ,  ne  percent-ïls  pas  la  terre ,  il  est 
Trai  hufhide,  par  la  forme  pointue  et  l'espèce  d'érection  dont 
l'estrémité  antérieure  de  leur  corps  est  susceptible;  les  lombri- 
coïdes ne  pourraient-ils  pas  en  (aire  autant ,  surtout  si  les  parois 
du  canal  intestinal  étaient  préalablement  ramoilies  par  la  suite  de 
(juelque  inflammation,  ou  miens  peut-être  si  le  ver  a  introduit 
l'extrémité  de  son  corps  dans  quelque  orifice  des  glandes  dePeyer , 
qui  sont  le  plus  souvent  les  parties  quî  s'enflamment  les  premières 
dans  les  aRecttons  du  tube  intestinal ,  et  lorsque  la  maladie  dont  le 
snjet  est  atteint  force  ces  animaux  de  désirer  un  séjour  qui  leur 
convienne  davantage? 

Le  critique  italien  dte ,  à  l'appui  de  son  opinion  contraire  à 
celle  de  MM.  Rudotphi  et  Bremser ,  des  observations  de  M.  Gau- 
tier de  Clai[bry  ,  insérées  dans  le  Nouveau  Journal  de  médecine 
de  Paris ,  juillet  1818,  où  celui-ci,  en  rapportant  plusieurs  exem- 
ples de  perforation  de  l'estomac  occasîonce  par  des  ascarides , 
conclut  que  cbaque  ver  effectue  une  ouverture  parlieulière ,  et 
que  jamais  deux  individus  ne  passent  par  la  même;  que  les  bords 
de  ces  orifices  tombent  en  suppuration  et  en  gangrène ,  et  que 
par  là  ils  arrivent  dans  la  cavité  abdominale ,  OÙ  l'on  en  rencontre 
d'une  grosseur  extraordinaire ,  puisqu'il  en  a  vu  qui  avaient  de  six 
à  onze  lignes  de  circonférence. 

11  aurait  pu  citer  également  le  fait  observé  par  M.  Fiscber  et 
inséré  dans  sa  Dissertation  sur  l'hydatide  du  plexus  choroïde,  d'une 
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yîeilte  femme  de  soixante  ans^  qui  s^étaît  hissëe  mourir  de  &iin, 
et  sur  le  cadavre  de  laquelle  il  trouya  le  cœcom  percé  de  deux 
trous  ronds  assez  grands,  dans  l'un  desquels  ua  ascaride  avait 
son  corps  à  moitié  engagé ,  tandb  qu'un  autre  individu ,  qui  sans 
doute  avait  passé  par  l'autre  trou ,  était  déjà  dans  la  cavité  abdo- 
minale. 

Il  .aurait  trouvé  contraire  à  cette  manière  de  voir  robservadon 
faite-  sur  l'évacuation  des  lombricoides  à  travo^  les  tégumens  de 
l'abdomen  par  MédHj,  et  qui  a  été  publiée  dans  le  tom.  m, 
p.  491--498  de  V  American  médical  recorébr, 

NatLaniel  Ramsej  cite  plusieurs  cas  qui  prouvent  que  des  vers 
et  des  hématodes  ou.  pierres  de  sang  (concrétioiMP  sanguines  en- 
durcies sans  doute  )  peuvent  se  trouver  en  même  temps  dans  les 
intestins ,  et  il  ajoute  qu'il  est  probable  que  ces  deux  affectieiis 
sont  en  rapport  entre  elles.  V07.  Medtco'HAinà'gicalinsnsaciionsàt 
Londres ,  vol.  ix ,  part  u ,  i8i3«  ) 

On  trouvera  une  dissertation  particulière  sur  les  vers  de  l'es- 
tomac par  le  docteur  Jos.  -Kkpp ,  dans  le  journal  de  Pbiladelpliîe 
intitulé  The  American  médical  recorder  ^  vol.  III ,  n^.  il ,  1820,  où 
le  diagnostic  de  cette  maladie  est  analysé. 

Quant  aux  vers  trouvés  dans  Festomac  dWe  maniaque  dont 
parle  Hagner,  dans  le  journal  intitulé  Zeistchrtft  fur  psjrddsdie 
aerzte  von  Nasse,  l^^heft^  1818^  Leipzig  y  p.  514^  il  &ut  remar- 
quer qu'il  y  avait  aussi  des  bydatides  dans  le  plexus  choroïde  et 
et  d'autres  anomalies  dans  le  cerveau.  ^ 

Quoique  M.  Bremser ,  dans  ce  chapitre ,  n'ait  parlé  que  des  vers 
qui  séjournent  dans  le  canal  intestinal ,  nous  allons  doiuier  lliistoire 
des  phénomènes  qu'st  présentés  la  malade  sur  laquelle  M.  Rent- 
dorff  a  observé  les  échinoccoques  9  et  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  9  parce  qu'elle  nous  a  paru  aussi  complète  que  curieuse. 

• 
Historia  morbi. 

Guilelma  Ohle,  Berolinensis ,  annq  181 1,  parentibus,  bona 
valetudîne  gaùdentibus ,  nata  est.  Partum  difficilem ,  et  forcipc 
absolutum  esse  commemorare  non  alienum  existimavi.  Paella ^ 
matre  affirmante  ^  tenerrima  œtate  bona,  si  nonnuUas  levioris  mo- 
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menti  aegritudmes  excipias,  valetudîne  gravisa  ei^t.  Quinto  et  sexto 
aetatis  anno  bîs  terve  laborabat  capitis  impetigine ,  quae,  nnllo 
curante  medîco,  paulo  post  sponte  evannit.  Mense  ]ulio  annî 
proximî  œgrota ,  septem  annos  nata ,  febre  corripiebatur  yario- 
losa,  quae  cum  graviora  nonprœ  se  ferret  signa ,  matri  adeo  vide^ 
batur  benîgna,  ut  medico  opus  non  esse  existîmaret.  Dedmo 
quarto  morbî  die  puella  convalescens  vehementioribns  ita  yexa- 
batur  subito  convulsionibus ,  ut  mentis  impos  fieret  Neque  de 
hoc  morbo  mater  consuluît  medicum,  quia  conyulsiones,  quse 
primo  quidem  die  ^  quo  yidebantur ,  ter ,  altero  totidem  redierant , 
proximis  omnino  remiserant.  Eodem  anno  segrota,  e  mensa  prœ- 
cîpitata ,  tam  yehementer  in  ocd^ite  offendebatnr ,  ut  totum  capat 
doleret;  qui  casus,  doloribus  postero  die  cessantibus,  sympto- 
mata  nulla  reliquit.  Quod  ad  animi  puellœ  indolem  pertinet,  us-- 
que  ad  annum  œtatis  octayum  satîs  exculta  yidiebatur.  Ab  boc 
autem  tempore  filiam  inîtio  minores ,  postea  nuUos  in  iis ,  quîbus 
puellse  institui  soient ,  progressus  fed^e  mater  animadvértebat 
Puella  usque  ad  octayum  annum  ha  robusta  et  sanà  erat,  ut  op- 
tima  eam  gaudere  yaletudine  dixeris  ;  post  ssepe  laborabat  leyioris 
momenti  œgritudinibus ;  alyus  ei  plerumque  yel  oppressa,  yel,  si 
ducebatur,  pituitosa  erat,  ejusque  yentrîculns  interdum  adeo  ex- 
plettts  sordibus ,  ut  b%  yomitu  sponte  redderebtur.  Mehse  aprîli 
anniabhinc  proximi  puella,  octo  annos  ùata,  yalde  refirîgerata, 
hora  prseterita  tam  yehementes  pede  sinistro  sentiebat  dolores,  ut 
daudicare  cogeretur.  Qui ,  cum  per  quatuor  bebdomades  duras- 
aent,  etiam  brachium  sinistmm  capiebant,  ut  ad  nuiluxta  offidam 
perfidendum  idoneum  remansisset. 

Quae  cum  esset  morbi  condîtio ,  segrota  die  VII  mensîs  jûKî 
anni  prseteriti  medid  auxilnim  in  instituto  polydiilico ,  quod  yîro 
perill.  C.  W.  Hufeland  rectore  bac  urbe  floret,  quœsiyit;  et  contî- 
nt ,  ut  curatio  morbi  ejus  mihi  committeretur. 

Quamquam  morbi  conditîo ,  qualis  sît ,  jam  ex  relatis  cognosci 
potest ,  oportet  tamen ,  ut  etiam  horum  (aciam  mentionem  ;  pul- 
8us  paululum  frequentior ,  in  utraque  arteria  radiali  idem  sentieba- 
tur,  tussis  nulla ,  respîratio  bona,  caput  non  affectum ,  pro  totîùs 
quidem  corporis  ratione  paululum  justo  majus ,  oculorum  pupilla? 
naturali  condition!  conyenientes^,  yisus  et  auditus  sani,  fiinctioncs 
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întestinonim  non  laesss,  dolores  abdominis  ntdli,  vennes  deniqne 
mmqaam  erant  exoretL  Itaqtie  morbus  hemiplegîa  rhemnatica  no- 
mînandtts,  et  usnm  eorum  postulare  videbatur  remediomm  j  qax 
oppressam  catb  funciionem  restituèrent,  nenroscjae  indtarent 
Qo»  ut  amoverem  indîcîa ,  segrotae  rationem  vivendi  morbo  api» 
Gommendayi,  preeter  hoc  eam  in&so  flor,  amie,  rad.  valerian. 
min.  cam  apirit.  sulph.  seth.  et  symp.  aimp.  uti  jussî  ;  simol  pal- 
Térea ,  ex  calomel. ,  salph.  antim.  aor.  et  extr.  aconit,  paratos,  sfr- 
mendoa  ei  dedi,  neque  alienum  existîmavi  partes  doloribas  affec- 
tas unguent.  nerv. ,  coi  tînct,  canth.  admixta  esset ,  bis  qaotîdîe 
perfricare,  et  emplastrum  vesicatoriam  in  scapula  sînistra  poncre. 

Tribus  prseteritis  diebus ,  medîcamentis  bene  itdhibitis ,  moibns 
in  melius  mutatas  Yidebator,  dolores  renûserant,  corporîs  partes 
afflictae  &cilias'poterant  moyeri;  neqae  erat ,  qaoà  remedk,  qos 
adhibenda  praescripseram ,  cnm  aliis  mutarentor. 

iËgrotam  die  XII  mensis  jolii  aggressus ,  eam  pedem  qniden 
{adlius  moyere ,  bracbiun  autem  minime  posse  observayi.  Ahos 
ei  erat  oppressa,  quamobrem ,  ut  duceretnr,  enemai  înjid  jussi 

Sequentibas  quatuor  diebus  œgrota  bene^  si  hemiplegi^n  ex- 
cipias,  se  faabebat;  quinto  autem  die  cibum  assumptnm  nnacum 
magna  pituitae  copia  bis  sponte  yomens  excernebat  ;  fréquenter 
laborabat  ructibus,  cupîditate  edendi  carebat,  linguam  ostendebat 
pîtuita  obtectam,  ejusque  pulsus  firequens  et  durior  febricoiàn 
adesse  indicabat;  de  capitîs  autem  doloribus  filia  non  qaerebatnT. 
Haec  cum  animadyerdssem  symptomata,  segrotae  vomitoriiim, 
quo  yentrîculus  sordibus  liberaretur,  sumendum  praebui,  quod 
sumptum  quater  exdtabat  yomitus,  quibus  magna  pituitae  copia 
ejiciebatur. 

.  Postero  die  aegrota  melius  se  habebat;  pulsum  ejus  condîtioni 
normali  conyenientem,  linguam  minus ,  quam  prîdie,  sordidam 
obseryavi,  et  alyum  satis  fréquenter  ductam  esse  mihi  denunti^ 
batur  ;  ab  omnibus  igitur  eam  remediis  internis  abstinere,  externîs 
autem  contînuo  uti  jussi. 

Die  XIX  mensis  julii  aegrota ,  lectulo  afi&xa,  quînqne  conyabio- 
nibus  yehementer  yexabatur ,  quœ  maxime  bracbiom  et  pedem 
sinistrum  corripiebant ,  et  quarum  quisque  impetus  per  horae  qui- 
drantem  durabat  ;  poUices  in  yolam  fiexi ,  animi  defectus ,  magn^ 
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denique  corporîs  lassitudo  et  sopor,  qaemque  impetum  secuti, 
epîlepticas  cas  Caisse  perspîcue  probabant.  Pulsus  înaequalls  erat 
et  parviis ,  urina  tenuis  et  alba.  Yespere  y  conyulsîombas  remit- 
tentibas,  puella  ter  sponte  vomebat,  dolorem  ia  regione  cardiaca 
sentîebat ,  lînguam  habebat  flavescentem  ^  pituita  obtectam.  Yomî- 
tprium  igitur  prsescribendam  videbatur. 

Postero  die  aegrota,  quse  vomitorio  siunpto  ter  vomaerat ,  de* 
nuo  conyulsîonum  impetu  concutîebatur ,  qui  biais  înterposîtis 
bons ,  quater  redibat.  Pulsus  vespere  erat  frequentior ,  inœqualîs , 
debilis.  Paralysis  pe<Hs  sînislrî ,  cum  valde  remisîsset,  puella  am- 
bulare,  simul  bracbium  sinistrum  melius  moyere  potuit,  £dendi 
cupiditas  erat  d^ravata ,  iingua  albescens ,  urina  ex  albo  flaves^ 
cens ,  alyus  adstricta ,  qùare  solutionem  ex  elect.  lenit. ,  tartaro 
tartans,  cum  yîno  stibiat  paratam  sumendam  dedi;  prseter  hoc 
partes  resolutas  ung«  nervîn.  cum  tînct,  canth.  perfricari^  et  ulceri 
arte  effecto  ung.  irrit.  quotidie  imponi  jussî. 

Die  XXII  mensis  julii  puella ,  quse  nocte  prseterîta  bene  dor-^ 
mlerat,  et  mane  alyumbis  duxerat,  melius  se  babere  et  bîlaris 
videbatur  ;  pomeridiano  tempore  denuo  corripiebatur  conyulsio- 
nibus  9  quse  per  decem  circiter  sexagesimas  horse  durantes ,  minus 
antecedentibus  erant  yebementes.  Yespere  doloribus  partium  re- 
solutarum  auctis,  œgrota,  neque  manum  sinistrum  ad  caput  mo- 
vere ,  neque  meare  potuit  ;  quamobrem  cruri  etiam  emplast.  yesic. 
imponebatur,  Cœterum  morbi  conditione  non  mutata,  non  erat 
quod  remédia  prœscripta  mutarentùr.  Cum  conyulsionum  causa 
nondum  remota  yideretur ,  întesdnorum  functio  Isesa ,  et  oculo- 
rum  pupilke  dilatatae  essent ,  eam  yermibus ,  qui  intestina  occupa- 
rent,  tribuendam  suspicans^  puellse,  pulyere  ex  rad.  jalapp.  et 
hydrarg.  muriat.  mit.  composito ,  purgats»,  decoctum^  ex  semin. 
santon,  cum  tart.  tartaris.  paratum ,  sumendum  praebui. 

Die  XXIII  mensis  julii  aegrota,  conyulsionibus  non  yexata, 
meliori  gaudebat  yaletudine,  caput  ei  non  dolebat,  et  cibum  as- 
sumere  cupiebat  ;  Iingua  quidem  pituita  erat  obtecta ,  et  alyus,  bis 
quotidie  ducta ,  nullos  excreyerat  yermes. 

T'ribus  diebus  sequentibus  morbus  melior  videbatur;  partes 
hemiplegia  affectae  facilius  poterant  moveri ,  stercoris  parum ,  id- 
que  mucosum ,  yermes  nulli  dejiciebantur. 
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liaque  die  XXYII  mensîs  julii ,  ne  convalsiones  redirent,  sola- 
tîonein  e  sale  mirab.  Glaob.  et  elect  lenit.  paratam  sumi ,  simol 
partes  resolutas  bis  quotidîe  ungi ,  et  ung.  îrrît.  ad  ulceiis  suppu- 
rationem  sustentandam  adhiberi  jussi. 

Prozimîs  ad  secnndum  usque  mens,  august.  diebus^  valetndo 
puellse ,  si  hemîplegîam  exdpiàs ,  in  melius  convertebatnr  ;  capat 
non  dolebat ,  et  cer^rî  functiones  9  linguae  color ,  appetitas 
edendi ,  pulsos  ,  alvus  denique  naturali  conditionî  conyenîentes 
yidebantur. 

Die  XYI  mensis  augosti  puella  magnam  pitaîtse  copiam  ter 
sponte  Yomebat,  linguam  ostendebat  muco  obtectam  ,  et  nictîbiu 
fréquenter  vexabatar;  quamobrem  emetîcmn  aptmn  existiman, 
quo  sumpto  9  melior  valetudinîs  conditio  effîdebatur.  Morbus  se- 
quentîbus  diebus  non  mutatos ,  nullam  mntandonim  medicamininn 
causam  afiferehat. 

Die  XXV  mensîs  augusti  paralysis  partium  correptamm  tanta 
crat,  ut  segrota  neque  brachio,  neque  pede  sinistro  uti  posset, 
simul  de  visu  bebetiori  querebatur ,  et  pupillae  oculorum  luce  al- 
lata  non  diminutae  erant.  Per  quinque  igitur  bebdomades  remedus 
accurate  adhibitis ,  morbus  tamen  gravior ,  quam  ineunte  cont- 
tione  exardebat.  Quare  de  alia ,  quam  initîo ,  causa ,  quae  morbmn 
sustineret,  suspicatus,  et  alvum  fréquenter  adstrictam,  capitis 
magnitudinem  pro  corporis  ratîone  paululum  majorem  respidens; 
in  opînionem  discessi ,  ab  bydrope  cerebri  interno  morbi  sympto- 
mata  esse  deducenda.  Iterum ,  iterumque ,  quîbus  causa  morbi 
detegi  possit,  ex  aegrota  qu^esivi,  nihîl  autem  inyestigare  potoi* 
Morbum ,  quo  se  conversurus  esset  nuUis  remediis  sumptis ,  per 
nonnullos  dies  observarem  y  necesse  existimans ,  aegrotam  omni- 
bus antea  adbibitis  abstinere  jussi;  ut  autem  and>lyopi2e^  quae  fire- 
quentî  usu  florum  amie,  fortasse  affecta  esset ,  mederer ,  camphor. 
cum  gumm.  mkn.  et  acet.  vin.  illi  prsebui. 

Primo  die  mensis  septembri  puella,  cum  nonnullis  diebus  ante 
re&igerata  esset,  et  cibo  se  obruîsset,  fcbre  corripiebatur  gas- 
trîca ,  quae  ex  nausea ,  lîngua  flavescente ,  pulsu  irequenti  et  pleno, 
urina  crocea  cognosci  poterat.  Itaque  vomitorium  prœscribebatar, 
et  postero  die ,  excretis  sordîbus  gastrids ,  febris  symptomala 
mitigata  observabantur.  Tune,  ut  alvus  duceretur,  solutioncm* 
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ex  elect.  lenit.  cum  tart.  tartans,  paratatn  praebui  segrotae,  quse 
proxîmo  die ,  febre  omnino  13)erata ,  melius  se  habebat. 

Cum  remédia  bene  quîdem ,  sed  frustra  essent  adhîbita ,  et  am- 
hlyopîaaucta,  morbi  sjmptomata ab  bjdrope  ccrebri intemo  esse 
deducenda  certîor  eram  (actus  ;  alîam  îgîtur  curandi  methodum , 
qua  sérum ,  prseter  naturam  in  cerebrq  accumulatum  resorbere- 
tur ,  inire  mihî  proposui  ;  et  aegrotam  pulveres  ex'  hydrarg^  mu- 
riat.  mit. ,  berb.  digît.  purp.  flor.  arnîc.  et  sacch.  alb.  composites 
sumi  jussi^  simul  in  scapula  sinistra  et  in  crure  sinistro  emplastrunt 
vesîcat.  perpetuum  ponere ,  et  resolutas  partes  ung*  nervino  cum 
tinct.  canth.  quotidie  perfricare  non  alienum  putavi. 

Quamquam  œgrota  die  III  mensis  septembri,  quod  ad  morbi 
naturam  y  bene  se  habuerat,  p(jstero  tamen  vehementer  quater  cor- 
ripîebatur  couYulsionibus  epileptîcis,  et,  cum  remisissent,  sopore 
tenebatur,  vehementer  stertebat,puUus  ei  debîlis  erat,  insequalîs 
et  parvus.  Praeterea  urina  pallîda  erat,  et  alvus  per  biduum  op- 
pressa, quare  cljster  injiciebatur ,  etinf.  fol.  sennae  cum  sal.  mii*. 
Glaub.etvino  stibiat.  sumebatnr.  Posterodîe,  purgata  œgrota  denuo 
tervexabatur  conyulsionibus,  quibus  cessantibus  ^  morbus  multo 
grayior  factus  videbatur  ;  paralysis  enîm  gravior  et  amblyopia  utrius- 
que  oculi aucta  erat,  urina  insciente  segrota  excernebâtur ,  et tanta 
ipsî  erat  virium  débilitas ,  ne  lectulo  se  surgere  posset. 

Die  IV  mensis  septembri  convulsiones  plures  &ciebant  impe- 
tus  9  singulum  quemque  priori  minus  vebementem.  Paralysis  par-* 
tium  aucta  yidebatur ,  urina  segrota  inscia  reddébatur ,  lîngua  erat 
sordida ,  alvus  oppressa  ;  quamobremmedicamentum  purgans  adhi- 
bendum  erat. 

Septimo  meUsîs  septembri  et  sequentibus  diebus  aegrota  indien 
paululum  melius  se  habebat,  incontinenitia  urînse  omnino  remise- 
rat,  alvus  quotidie  ducebatur,  et  partes  resoluta  facilius  moyerî 
potèrant  ;  visus  autem  non  melius  videbatur.  Usa  tune  erat  pulye- 
ribus  ex  hydrarg.  murîat.  mit. ,  floribus  amie,  et  herb.  digital,  purp. 
compositis;  simul  partes  résolut»  unguent»  nervin.  cum  tinct. 
canth.  ungebantur,,  et  ulcéra  continuo  suppurabaut. 

Die  IV  et  sequentibus  mens:  octob.  diebus  segrota ,  quamquam 
meliuscule  se  habebat ,  nullam  tamen  comalescendi  spem  prsebuit. 
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Utebatnr  tnnc  infas.  flor.  amie,  cnm  ^îrlt.  sulph.  aeth.  et  syrap* 
sîmpl.,  sîmul  pulveribas  ex  hydrarg.  mariât,  mit.,  herb.  dîgit 
porp.  camph.  et  sacch.  alb.  paratîs. 

Die  XY  mens*  octob.  segrota  epilepticîs  subito  concatiebatiir 
.  conynlsîombiis ,  quibus  corn  hora  praeterita  ter  sponte  yornuisset , 
liberabatur;  alvum,  per  duos  dies  oppressam,  utduceret,  infos, 
fol.  sennae  cum  tartar.  tartans,  sumebat.  Postero  die  alyos  Us  dn- 
cebatur,  neqne  convulsiones  redibant.  •—  Quse  cum  îta  essent, 
omnibus,  excèpto  unguenti^  quo  coitus  materiae  ex  ulceribus 
fieret,  usu ,  medicanientîs  puella  per  nonnuUos  dies  abstinebat 

Die  XVIII  mens,  octob.  ei  proximîs  morbus ,  quamquam  con- 
vulsiones non  redierant,  multo  gravior  videbatur  ;  puiyeres  igitor 
supra  laudati  denuo ,  et  majori  quîdem  portione  sumebantor,  et 
alyus  clysteribus  adhibitis  saepe  erat  ducenda. 

Die  XXYI  mens,  octob.  die  aegrota  adeo  erat  debiiis ,  ut  perse 
neque  stare ,  neque  in  lectulo  recta  sedere  posset ,  caput  enim 
dextrorsum  in  pulvinar  recidebat  Urina  plerumque ,  excrementa 
alyi  interdum  insda  puella  reddebantur;  ambijopia  adeo  crererat, 
ut amaurosin  eam dixeris ,  cum  clarior etiam lux percipi  yix posset; 
caput  fréquenter  scabebat  segrota  ;  sopor  gravior  et  animi  leott- 
tudo  aucta  videbantur.  Ne  quîd  negligeretur,'  occipilt  tonsum  on- 
guento ,  e  tartar.  stibiat.  drachmis  duabus  et  axungise  porcin,  unda 
dimidîa  parato ,  quotîdie  perungebatur.  Quo  remédie  per  quinque 
dies  adhibîto ,  pustulse ,  pure  repletœ ,  neque  dolentes ,  nasceban- 
tur;  morbus  tamen  nullo  modo  levior,  neque  amaurosis  subbta 
videbantur. 

Die  XXXI  mens,  octob.  die  prseter  morbi  signa ,  quae  antea 
fuerant,  oscitationes  fréquentes,  respîratio  inxqualis  et^tertens, 
pulsus  intermittens  etfrequens  observabantur.  Oculi.et  os  aegrots 
dormientî  late  patebant  ;  lingua  ei  muco  erat  obteeta ,  appetitom 
cîborum  ipsa  non  babebat ,  et  ructîbus  fréquenter  vexabatur.  Yo- 
mitorio  sumpto  melîus  se  babebat. 

Primo  die  mens,  novemb.  nulla  de  morbo  rémovendo  spes  ade 
,  rat  ;  excrementa  enim  dejicîebantur  insciente  segrota ,  oculoram 
bulbi  erant  coUapsi ,  cutis  coloris  pallidi ,  et  rerum  memoria  tra- 
dîtarum  postera  die  puella  erat  immemor. 
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Die  XIV  mensis  septembri  amblyopia  valde  erat  progressa , 
pupille  non  nîsi  clarîori  luce  incitante ,  paululum  tantam ,  con-^ 
trahebantur  ;  oculi  speciem  propriam^  qiiam  amauroticorum  so-* 
lent,  prsç  se  ferebant;  paralysis  laterîs  sinîstri  eadem  remanserat^ 
memoria  îta  imbedllis  videbatur ,  ut  puellarum  sodalium  aegrota 
vix  recordarî  posset*  Symptomata  morbi  respiciens,  magnam  fluidi 
alicujas  copiam  in  cerebro  esse  accumulatam  et  pessimum  Hlias 
exitum  exspectandum  existimabam.  Ut  vîtain^  etsi  bona  non  erat 
recuperanda  valetudo,  quam  diu  fieri  posset,  sustentarem,  ad 
metbodum  roborantem  et  incîtantem  adbibendam  confugi.  Itaque 
puellam  alimenta  faciUa  concoctu  et  nntiientia  snmere,  prseterea 
decoctumrad.  araic.  cum  radL  valerian,  mînor.  et  extr.  aloes  aquos. 
baurîre^  porro  pulveres  ex  bydrarg.  muriat.  mit.,  berb.  digit. 
pnrp. ,  campb,  et  saccb.  albo  paratos  adhibere ,  denîque  in  cervî- 
cîbus  emplast.  yesicat  poneve,  et  cseteris  remediis  îtemis  continue 
utî  jussî. 

Die  XYI  mens,  septemb.  jet  sequentibus  diebus  conditio  morbi , 
remediis  bene  adbibîtis ,  indieîs  pejor  fiebat  ;  aegrota  res  minutas 
oculîs  oblatas  non  cognoscebat,  lecto  semper  affixa  tenèbatur, 
caput  dextrum  ssepe  scabebat,  de  dolorîbus  ejus  autem  non  quere- 
batur,  solito  magis  dormiebat,  olfactus  et  auditus  hebetiores  erant, 
matrîsamorem  et  curam  lente  accipiebat,  et  de  appropînquante 
morte  baud  eyîtanda  saepius  loquebatur.  Puisas  plerumque  erat, 
satis  &equens,  debilis,  maxime  in  membris.  sinistris,  vicesimus 
quisque  intermittebat ,  partes  résolut»  paulisper  erant  sanis  (rigi-« 
dîores ,  alyus ,  quotîdie  ducta ,  stercora  magna  mud  copia  obtecta 
excemebat.  Cum  in  curandi  metbodo  nibil  mutandum  videretur , 
vivendi  ratio  et  remédia,  quse  praescripsçram ,  continuo  adbibe- 
bantur. 

Die  m  mens,  octob.  gravior ,  quam  praeterîto,  videbatur  mor- 
bus ,  cujus  rei  causa  detegi  non  poterat.  Lethargus  et  animi  lenti- 
tudo  yalde  erant  aucta ,  pulsus  firequens ,  parvus  et  intermittens , 
cutis  arida ,  lingua  ex  albo  flavescens ,  urina  pallida ,  ejusque  copia 
satis  magna ,  alyus  denique  per  bîduum  oppressa.  Quare  injicic' 
batur  clyster,  et  cum  remediorum  adhibitorum  optima  yiderentur 
yesîcantia,  ulcéra,  ut  suppurarent^  unguent.  4:aatharid.  irrita- 
bantur. 
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Die  Ul  mens,  novemb.  segrota ,  sponte  vomens,  jus  sumptum 
reddidît. 

pie  VI  meii».  npvemb.  conyulsioiraiii  impeta  cprripidiatur, 
et  per  horam  dimîdiam  mentis  non  erat  compos.  Facultas  loquendî 
sublata  yîdebatur ,  interrogata  enim  non  nisî  signîs  datîs  respon- 
dere  studebat  ;  adeo  difficile  audiebat ,  ut  clariorem  tantiim  vocem 
exdpere  posset  ;  me  jubente  lînguam ,  non  nisi  maxima  opéra , 
porrigebat.  Amaurosjs  ad  summum  usque  erat  aucta  ,  membrana 
conjunctÎTa  balbi  inflammata.  Partes  sînistrae  corppris  non  nîsî 
yehementiori  dîgitorum  yeliatione  afficiebantur  liolore,  et  mox 
-  calidae  erant ,  mox  fingidse  y  plerumque  tamen  cs^teris  (Hgîdiores; 
multum  sudorem  tenacem  et  odorîs  addi  emittel>at,  scabebat  $ae- 
pius  capnt  dextrum,  pulsus  eî  debîlis  erat,  inœqualis  et^fireqaens, 
duodeyicesimus  quisque  intermittebat ,  spîritnm  îUa  stertcns  et 
difficiHnsreddebat;  excrementa  inscieate  ipaa^xcernebantur.  Qax 
cum  esset  morbi  conditio  pulveres ,  ex  calomei. ,  florib.  amie. , 
berb. ,  digital,  purp» ,  campb.  et  saccb.  alb.  parati ,  snmebantur  ; 
simul  ulcéra  in  occîpite ,  cervicibus ,  scapula  et  crure  arte  effecb 
irritabantor. 

Die  YII  mens,  iiovemb.  segrota  mane  per  boram  dimidiam  con- 
vulsionuiii  impetu  concutiebatur ,  quem  gravis  sopor  sequebatnr; 
vespere  et  postero  die  convulsiones  multo  leyiores  antecedentibus 
redibant.  De  vebemente  siti  ducta ,  multa  bibebal ,  brevi  post  aa- 
tem  evomebat  ;  interrogata  non  voce ,  sed  signis  respondebat.  Al- 
vus  per  biduum  oppressa  clystere  înjecto  ducebatur. 

Die  IX  mens,  novemb.  segrota  mane  vexabatur  convulsio- 
nibus ,  quae  postero  die  denuo  faciebant  impetum.  Morbi  condîdo 
quam  maxime  pessima  erat ,  pulsus  parvus ,  inaequalis ,  intermittens 
et  tardus  ;  urinam  et  stercus  înscia  excemebat  aegrota  ;  moribunda 
in  inferiorem  lectuH  partem  prolabebatur,  dentibus  ssepe  frende- 
bat,  spiritum  stertens  trahebat,  potum  vix  devorare  poterat, 
omnia  mortis  instantis  signa  prseseferebat  Vespere  puella  leyio- 
ribus  iterum  corripiebatur  convulsionibus ,  quibus  remittentibos 
&cultatem  loquen^  recuperabat  ;  morbum  sunm  breyi  transactom 
fore  aequo  animo  profitebafur,  et  matri  interruptis  verbîs  valedi- 
cebat.  Haud  mnlto  post  sopore  tenebatun  et  secunda  hora  post 
mediam  noctem  convulsionum  impetu  correpta ,  animum  eddidît 
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ut  ils  quai  infunais  capite  iissecto  obsenûla  tiUU. 

Die  altero  post  mortem  cercbri  conditiônem ,  prtaÊsetite  viro  d. 
Eusse,  medîco  aulico  y  et  tissîstentibus  vîris  doct.  Otto ,  M.  D  R 
et  Grape  M.  D  D.  nt  morbîs  causa  cognosceretur,  dissecando  in- 
vestîgavî.  •—  Prîusqiiam  autem  de  ils  agam ,  quae  in  cerebro  nobis 
appamerint ,  de  corporis  sjmptotnatibus  nonnuUa  dîcenda  viden- 
tur,  Meinbra  totius  coqporis  rigîdissîma ,  vîx  flectî  poterant.  Volae 
manuutti  et  ungues  coloris  erant  cdenilei.  Digîtî  ir^inuum  pedum-^ 
que ,  pnecipue  pollicês  valde  erant  flexi.  Integumentum  abdomims 
maculis  non  erat  obductum  ;  partes ,  qùîbus  nîsum  jacebat  corpus  ^ 
imprîmis  ese  scapularum ,  coccygis  et  natum ,  ut  soient ,  fuso  san-^ 
guine  observabantur  fepletœ.  -^  De  capîtîÂ  magnitudîne  jam  silpra 
mcntionem  feci.  Integumenta  ossium  craniî  intégra  reperiebantuTk 
Fônticuli  omnino  erant  clausi  ;  suturae  calyarîse  nihil  praesefere"^ 
bant,  quod  naturali  conditioni  non  convenisset  Cranium  serra 
drcumfissum  adeo  adbaerebat  durae  matri ,  ut  ab  bac  vix  sejungi 
posset ,  ipsum  mîrse  erat  ténuitads  et  levitatis ,  crassioribus  parti-^ 
bus  lineae  fere  et  dimîdiae ,  tenuîssîmis  vix  dimîdîae.  — ^  Cerebrum 
paulisper  erat  sueto  firmius ,  coloris  Aavescentis ,  pallidi ,  et  vasis» 
sanguiferis  repletnm.  Hemispbaerium  cerebri  dextrum  ptopëmo- 
dum  tertîa  parte  sinistro  majus  anîmadvertebatur.  Gum  dura  mater 
latere  dextro  incisa  et  remota  esset,  cer^ri  partem,  quse  yentri->^ 
culum  Uteralem  tegebat ,  crassitudinis  invenimus  lineae  tantum  di- 
Hiidiae  ;  bac  parte  remota ,  tanta  hydatîdum  copia  in  conspectiim 
Dobis  yeniebat ,  ut  yentriculi  cayttm  mire  esset  dilatatùm ,  neque 
cornu  ejus  aiiterius  discemi  posset.  Omnis  bydatidum  copia  tunica 
propria  erat  cîrcumdata ,  quae  ob  tenuitatem  suam  ona  cum  bjdati- 
dibus  e  yentriculo  tolli  non  poterat.  Omnibus  remotîs  hjdatidibiis, 
cerebri ,  pars ,  quae  yentricttlum  dextrum  constitueret,  propemo- 
dum  omnino  déesse  yidebatur,  ipsa  enim  ad  latus  utnimque  cras- 
situdinis erat  linearum  trium  usque  ad  quatuor,  et  in  fundo  mem- 
brànam  tendineaiki  œquabat.  •—  Uterque  plexus  cboroideus  coloris 
pàllidi,  et  sanguine  carens  reperîebatur;  dexter  autem  multo  erat 
sinistro  major*  Nusj>iam  yasa  cerebri  sanguine  yalde  impleta^  ne- 
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que  sanguis  ex  vasibus  progressas  videbatur.  —  Ventnculus  late- 
ralîs  sinîster  aqose  continebat  drciter  undam  ;  etîam  ex  meddlx 
spinalls  canalî  aqfua  profluebat.  —  In  basi  encepbali  nervi  opdd, 
acustîd  9  trigemini ,  oUactorii  a  conditione  naturali  non  cedebanf. 
— -  Glandula  pitùîtaria ,  quam  in  epiieptîcis  mortuîs  majorem  se 
reperisse  contenditWeniel ,  intégra  yidebatur.  —  Glandula  ^oea- 
lis  nollum  continebat  acerytilum  y  qui  in  bominum  aetate  proyec- 
tiorum  cadaveribus  plerumque  reperitur.  —  In  cerebello  niUl 
notatu  digniim  observabatur.  Neque  thoracîs ,  neque  abdombus 
vîscera  dissecavi  permittebat  mater. 

TraùemeiU  hjgiénique  et  thérapeutùfue  contre  les  vers  intestinaux. 

Les  considérations  de  notre  auteur  sur  les  moyens  hygiéniques 
et  thérapeutiques  propres  à  combattre  la  dîathèse  vermineuse^en 
général ,  et  les  vers  en  particulier ,  sont  eu  rapport  avec  l'étiolo- 
^e  de  la  maladie  ;  M.  Bremser  insiste  avec  grande  raison ,  ce  nous 
semble ,  sur  le  principe  qu^il  est  moins  important  de  combattre  les 
vers  actuellement  existans ,  que  les  causes  qui  peuvent  en  déter- 
miner la  formation  ou  la  reproduction ,  et  sur  cette  observatloa 
que ,  très-souvent ,  les  remèdes  inconsidérément  administrés  sont 
plus  nuisibles  au  malheureux  malade  que  la  présence  des  vers  in- 
testinaux regardés  comme  les  plus  dangereuiR.  Dans  un  cours  spé- 
dal  sur  les  vers  intestinaux ,  que  nous  fîmes  en  i8i3  à  k  faculté 
des  sciences ,  nous  avions  été  asseï  heureux  pour  être  conduits  anx 
mêmes  résultats ,  beaucoup  plus ,  il  est  vrai ,  par  la  théorie  que  par 
la  pratique.  An  reste,  on  ne  peut  guère  nier  que  M.  Brera  n'ait 
admis  à  peu  près  les  mêmes  conséquences ,  quoiqu^il  n'ait  pas  soiri 
la  même  division  des  médicamens  vermifuges. 

Dans  ce  chapitre ,  M.  Bremser  parle  successivement  des  diffi- 
rentes  espèces  de  remèdes  qu'on  a  proposés  successivement  contre 
les  vers ,  en  les  partageant  suivant  leur  mode  d'action  ;  après  quoi 
il  rapporte  avec  toute  la  bonne  foi  convenable  les  systèmes  de  trai^ 
tement  que  les  médecins  ont  employés  contre  telle  on  telle  eq>èce 
de  vers. 

On  peut  sans  doute  trouver  quelque  chose  à  reprendre  dans  sa 
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i:Iassification  des  remèdes  yermlfuges ,  parce,  cpie  dans  la  nature 
il  n'y  a  rien  d'absolu  ;. et  il  a  pu  en  oublier  ^elques-uns  ^  parce 
qu'un  ouvrage  branaîn  ne  peut  être  parfait.. 

n  est  évident  en  effet,  comme  le  fait  justement  remarquer  le  cri- 
tique allemand ,  que  M..  Bremser  range  à  tort  les  carottes ,  mangéei 
crues  ou  râpées  9  comme  un  remède  dont  l'action  est  mécanique  9 
puisque  le  suc  de  cette  fadne  agit  également  comme  vermifuge ,  et 
que  d'ailleurs  des  pommes  et  autres  substances  mangées  crues 
devraient  agir  d'une  manière  mécanique  aussi  bien  que  les  carottes. 

Il  ne  parait  pas  probable ,  ajoute  ce  même  observateur ,  que  la 
propriété  vermifîige  de  l'helmintbocorton ,  ou  mousse  de  Corse, 
dépende  du  sel  matin  qui  s'y.  trouve  adhérent  ;  car  il  y  en  a  en  si 
petitiB  quantité ,  que  c'est  à  peine  si  on  le  sent  au  goût. 

Le  camphre  lui  semble  un  excellent  remède  contre  les  ascarides, 
car  on  observe  qu'ils  sont  évacués  chez  les  en£uis  auxquels  on  ad- 
ministre cette  substance. 

Le  même  critique  a  employé  souvent  avec  le  plus  grand  succès 
L'huile  de  térébenthine  contre  le  taenia.  U  est  vrai  cependant  que 
cette  espèce  de  vers  reparaît  souvent  après  l'emploi  de  ce  remède  ; 
maLs^  ne  peut-on  pas  faire  la  même  objection  pour  beaucoup  d'au- 
tres vermifuges. 

11  ne  partage  nullement  l'opinion  de  M.  Bremser ,  suivant  lequel 
le  mercure  doux  ne  serait  qu'un  simple  purgatif  privé  de  véritables 
propriétés'vermifiiges;  car  il  a  observé  que  de  très-petites  doses  de 
cette  substance  qui  n'avaient  pas  d'action  purgative  ont  cependant 
produit  Tévacuation  d'ascarides.  Il  cite ,  à  l'appui  de  cette  manière 
de  voir,  la  grande  confiance  que  les  médecins  anglais,  et  spéciale- 
ment le  célèbre  docteur  Latham ,  ont  dans  le  calomélas  employé 
comme  vermifuge,  comme  le  prouve  le  mémoire  de  celui-ci 
iniiiu\é  :  Suonu  oèserçaU'ons  respecting  the  medicinss  usiiaSjr  giçen  in 
ivoiyn  cases  ^  wùh  remarks  upon  the  coUateraî  adçanta(;es  some  times 
deriçedfrom  them  in  cases  ofepilepsy  {Médical,  irons, ,  Lond.f  5*  vol.) 

Nous  venons  de  dire  que ,  sans  aucun  doute ,  parmi  un  si  grand 
npmbre  de  substances  réputées  vermifuges,  M.  Bremser  a  dû  en 
oublier  quelques-unes ,  comme  le  lui  reproche  amèrement  le  cri- 
tique italien,  £n  effet ,  on  trouve  qu'il  a  passé  sous  silence  l'huile 
essentielle  d'ail,  les  graines  du  papayer  {carica papajra ^  L.)  ,  le 
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delëa  officinale ,  le  lomcère ,  le  tabac ,  la  nofac  Toa^que ,  le  pheU 
landrium  aquatique^  le  psoralîer ,  le  diagrède  sulfiiré ,  le  nmnate 
d^ammoniaque ,  TantimoSne ,  le  suUore  d'ëtain  diaprés  le  procédé 
d' Alemanni ,  le  zmc,  le  sotifi*e,  les  eaax  snlfiireQses ;  substances, 
il  est  vrai ,  assez  généralement  ped  onployées ,  ou  dont  le  mode 
d'action  rentre  dans^  celai  de  plusieurs  dès  médicaiinens  dont 
M,  Bremser  a  parlé. 

Quant  à  l'étain ,  que  le  critique  italien  dit  aussi  ayoïr  été  passé 
^ous  silence ,  il  est  certain  que  M.  Bremser  en  a  paiplé  à  Particie  de 
la  méthode  d'Alston ,  p.  4>S5'. 

L'acide  prussique  a  été  également  oublié.  Yoyes  à  ce  sujet  Brera, 
Jittoçi  commehtari  re  medie,  et  âdr, ,  ann.  1818 ,  sem.  seg. ,  p.  igB. 
Il  parait  qu'iln'a  pas  non  plus  rapporté  absolumeht  touifo  les 
méthodes  de  traitement  qui  ont  été  proposées  contre  les  vers.  Du 
moins ,  le  critique  italien  lui  r^roche  d'ayoir  oublié  celles  de  Ro- 
senstein  et  Meier ,  dont  Brera  a  parlé ,  qui  consistent ,  l'une  à  fiôre 
avaler  au  malade  une  grande  quantité  d^eau  firoîde  après  un  purga^ 
tif  (ne  vaudrait-^  pas  mieux  que  ce  fût  avant  P) ,  et  l'antre  à  donner 
toutes  les  heures  une  cuillerée  à  café  de  carbonate  de  magnésie,  et 
aussitôt  après  une  autre  cuillerée  de  tartrite  addule  de  potasse. 
Quant  à  l'oubli  de  l'emploi  de  l'huile  de  ricin  si  vantée  par 
Odier,  M.  Bremser  en  a  réellement  parlé  à  l'article  de  cette 
huile,  en  rapportant  la  méthode  de  ce  médecin ,  p.  4.79. 

On  pouvait  sans  doute  aisément  allonger  beaucoup  la  liste  des 
méthodes  de  traitement  et  des  médicamens  proposées  contre  les 
vers  en  général,  et  contre  chaque  espèce  de  ver  en  particulier 
qu'a  donnée  M.  Bremser  ;  mais ,  comme  cela  serait  sans  beaucoup 
d'avantages ,  nous  nous  bornerons  à  ajouter  quelques-unes  de 
celles  qui  nous  sont  presque  tombées  sous  la  main. 

Colin  Makensîe ,  dans  un  ouvrage  anglais  intitulé  Operatiçe  cj- 
çïopedîay  qui  contient  cinq  mille  procédés  ou  recettes,  annonce 
qu'un  médecin ,  d'une  grande  autorité  en  Italie ,  a  donné  avecle 
plus  grand  succès  l'essence  de  bergamotte  )x  la  dose  d'un  ou  deux 
gros  mêlée  avec  du  miel  ;  il  ajoute  que  ce  remède  agît  plus  effi- 
cacement que  l'essence  de  térébenthine  et  que  le  na'phte  dans  le 
traitement  contre  le  tsenia  ou  telle  autre  espèce  de  ver  que  ce  soit, 
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On  trouve  rapporté  dans  le  mètne  ouvragé^  que  le  docteur 
Mongenj ,  médecin  de  Thôpîtal  de  la  colonie  Ferdinéenne  à  VWe 
de  Cuba ,  a  administré  avec  un  succès  étonnant ,  contré  le  taenia , 
les  feuilles  d'une  plante  aromatique  très-cômnnine  dans  le  pays  et 
connue  sous  le  nom  de  baume*  On  les  réduit  en  pâte ,  fratchement 
cueillies;  Ton  en  preùd  à  jeun  trois  onces,  en  y  ajoutant  une  cer- 
taine quantité  de  miel  :  une  heure  après  on  aVsde  deux  onces  de 
miel  pur^  ptds  d'heure  en  heure  une  once  de  la  même  substance  ; 
au  bout  de  lix  à  sept  heures  le  taenia  est  expulsé. 

D'après  ce  que  M.  le  comte  de  Chainpignj  a  dit  à  M.  le  docteur 
Gi:undler,  il  paraît  que  ce  baume  de  Cuba  n'est  rien  autre  chose 
que  ta  menthe  poirrée  (menihapiperata^  L.)  ;  tnais  il  esX  plus  pro- 
bablé^ue  c'est  labalsamite  odorante ,  dont  les  feuilles  et  les  grat- 
ines sont  yermifiiges  ;  car  la  menjthe  poîrrée  est  d'Europe. 

Bourdier ,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  Élisait  usage  avec 
succès,  comme  nous  en  avons  été  plusieurs  fois  témoin,  de  l'éther 
suMuriqne  dans  un  verre  de  décoction  d^  radâe  de  fougère  mâle  à 
jeun  ;  cinq  minutes  après  il  faisait  prendre  un  latvemenf  de  là 
même  décoction,  contenant  deux  gros  d'éthe»,  et  une  heure 
après  il  administrait  deux  onces  d'huile  de  ricin  et  une  once  de 
sjro^  de  fleurs  de  pèche.  Il  continuait  ce  traitement  pendant  trois 
jours. 

Enfin,  pour  ne  rien  oublier,  nous  citerons  encore  le  moyen 
annoncé  dans  les  journaux'  par  M*  de  La  Bernardière ,  naturaliste- 
voyageur ,  et  qui  consiste  à  avaler  dans  l'espace  d'une  heure  une 
livre  et  demie  d'huile  d'olives  ou  d'amandes  douces. 

TraUemmtpariicuUer  âe  V auteur. 

Nous  n'avons  pas  grand' chose  à  dire  sur  la  dernière  section  de 
l'ouvrage  de  M.  Bremser,  dans  laqi^elle  l'auteur  détaille  la  méthode 
de  traitement  qui  lui  est  particulière,  d'autant  plus  que  M.  le  doc- 
teur Grundler  a  parlé  dans  ses  notes  des  précautions  à  prendre 
dans  l'admimstration  de  l'huile  empyreumatique  de  Chabert ,  dont 
la  dose  indiquée  par  M.  Bremser  serait  trop  forte  chez  nous ,  de 
la  manière  de  la  préparer ,  et  d'en  former  un  médicainent  moins 
répugnant  aux  maladés',  etc.  V-oyéz  tn  effet  p.  l^7&  et  4-89«  Nous 
allons  nous-  borner  à  rapporter  textuellenient  les  observations 
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faites  par  le  critiqae  aUemand ,  parce  ^e ,  ccnpme  tootcs  les 
antres ,  elles  sont  marquées  an  coin  du  savoir  et  de  la  bonne  (m. 

M.  Bremser  n'avait  hésité  d'employer  l'hnile  empyrenmatiqiie 
de  Chab^rt  en  lavement ,  qu'à  cause  de  Phnile  de  térébaithiiie 
qu'elle  contient  ;  maif  cette  hésitation  a  dû  être  détruite  par  les 
e^ériences  des  médecins  aqglais  qui  ont  administré  cette  dernière 
huile  en  lavemens  dans  plusieurs  çialadies ,  et  entre  antres  dans  un 
cas  de  trismusy  rapporté  par  le  docteur  Phillips  daii&  le  voL  v, 
p.  65-72  des  Transactions  medico-dûrurgicales  de  Itondres,  liC 
critique  ne  fait  cependant  psif  qu'elle  ait  été  eniplpyée  comme  ver- 
mifoge, 

M.  Bremser  donne  dans  certaines  circonstances  on  purgatif;  le 
critique  allemand  lui  conseille  très-es^ressément  d'cmplojeralors 
le  calomélas  comme  le  font  les  médecins  anglais ,  non  pas  comme 
simple  vermifuge,  mab  coinqie&isant  cesser  le  plus  sûrement  l'état 
inorbide  des  intestins  qui  a  lieu,  dans  la  maladie  vermineose. 

Quant  à  la  précaution  que  prenait  M.  Bremser  de  donner  l'huOe 
vennifuge  à  petites  doses  pendant  long-temps ,  parce  qu'il  lui  sem- 
blait que  de  grandes  doses  tuent  bien  le  ver,  mais  ne  détruisent  pas 
ses  œufs  *,  il  pense  à  présent  qu'il  serait  au  contraire  possible  que  les 
vers  sortissent  k  la  longue  pendant  un  usage  prolongé  du  médica-r 
ment ,  et  que  ce  soît  pour  cela  qu'U  se  montre  efficace  dans  ce 
mode  d'administration.  Le  critique  M.  Albers  pense  que  l'emploi  de 
l'huile  de  térébenthine,  continué  de  même  pendant  long-^tempsà 
petites  doses ,  produirait  absolument  leméme  résultat  que  l'huile 
empyreumatîque  ;  et,  en  effet,  il  est  bien  convaincu  d'avoir  entièrer 
ment  guéri  plusieurs  personnestourmentéesde  taenias  par  l'usage  de 
cette  substance ,  en  imitant  les  expériences  multipliées  des  Anglais 
sur  ce  remède ,  qui  ont  été  rapportées  dans  leurs  différens  jour- 
naux de  médecine ,  comme  dans  VEdimhurgh  médical  and  smpai 
journal;  London  medicfd  reposUary  )  London  médical  and  pl^sied 
journal,  etc^ 

Figures^ 

La  plupart  des  figures  que  donne  M.  Bremser  sont  originales  et 
faites  avec  le  plus  grand  soin  sous  ses  jeux.  Tout  le  monde  est 
d'accord  pour  les  regarder  comme  excellentes  et  comme  très-sapér 
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rîeures  à  ce  que  nous  avions  déjà  à  ce  sujet  ;  aussi  le  critique  ita- 
lien ne  pouvant  sans  doute  y  trouver  à  redire ,  puisqu'il  les  déclare 
nîiide ,  venuste  ç  ddare ,  s'est  borné  à  ajouter  que  le  mérite  en  était 
au  dessinateur  et  au  graveur  ;  que  la  manière  de  rendre  les  vers  en 
blanc  sur  uA  fond  noir  n'est  pas  de  l'invention  de  M.  Bremser  ;  ce 
qui  est  sans  doute  vrai  y  puisque  Gaspard  Asello  avait  déjà  fait 
ainsi  représenter ,  quoique  grossièrement ,  les  vaisseaux  lactés ,  et 
surtout  que  Hopper  (  Robert)  avait  employé  le  même  moyen  pour 
les  planches  figurant  les  vers  intestinaux  dans  son  mémoire  inti- 
tulé Obserçations  on  human  intestinal  (vorms,  etc,  ;  Menu  ofme^c* 
soc,  ofLond, ,  vol.  V,  Londres ,  1 799 ,  in-S** ,  comme  le  fait  juste- 
ment observer  le  critique  italien  ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  les 
figures  de  Bremser  ne  soient  bien  plus  exactes  même  que  celles  de 
Jœrdens,  ce  qui  est  ici  la  chose  importante.  Nous  ne  pouvons  en 
dire  positivement  autant  des  planches  de  Hopper  ^  quoique  nous 
soyons  fortement  portés  à  lé  croire ,  parce  que  nous  n'avons  pu 
trouver  à  Paris  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  de  Londres , 
pas  plus  que  M.  Bremser  n'a  pu  le  faire  à  Vienne ,  quoique  le  cri- 
tique italien  ait  écrit  que  l'on  sait  (^sisâppîa)  qu'ils  existent  dans 
la  bibliothèque  impériale  et  royale  de  cette  ville  9  en  lui  reprochant 
amèrement  de  n'avoir  pas  cité  le  mémoire  de  Hopper. 

J'ai  (ait  copier  avec  soin  les  figures  de  M.  Bremser ,  et  j'ai  em- 
ployé pour  cela  la  lithographie  ;  j'espère  qu'on  n'en  sera  pas  trop 
hiécontent  :  il  n'en  existe  certainement  pas  de  meilleures  dans  aucun 
ouvrage  français  sur  les  vers  intestinaux. 

Dans  le  but  de  rendre  cet  ouvrage  plus  complet  et  plus  utile  aux 
médecins  qui  ne  peuvent  pas  toujours  aisément  recourir  aux  ou- 
vrages de  zoologie,  j'ai  cru  devoir  ajouter  aux  neuf  planches  co- 
piées du  Traité  de  M.  Bremser ,  non-seulement  la  planche  X ,  qui 
renferme  la  copie  des  bonnes  figures  de  cœnure  et  d'échinoccoque 
donnée  par  MM.  Fischer  et  Rentdorfî,  mais  encore  deux  planches 
de  supplément  ou  de  l'appendice  :  j^y  ai  représenté  une  espèce  de 
chaque  genre  d'entozoaires ,  en  sorte  que  les  praticiens  qui  ren- 
contreraient une  espèce  qu'ils  croiraient  nouvelle ,  pourront  s'aîr 
der  de  nos  figures  pour  les  rapprochemens  et  la  description  qu'Os 
en  feront;  c'était  dVUeurs  une  conséquence  de  l'expositio^  du 
système  de  classification  des  entozoaires  de  M.  Bremser  et  du  mien. 


TABLE 


ALPHABÉTIQUE 


DES  NOMS  DES  AUTEURS 


CITÉS  DANS  CET  OUVRAGE. 


Je  n'ai  pas  lu  Ceux  désignés  par  un  astérisque. 


Abxldgaa&d  (p.-c),  AUgemeine  Betrachtungen  ûber  Singgweidevtnir- 
mer.  In  denSchriJïendevnaturforschenden  GeseUschaJi  zu  Copenha- 
gen,  B,  J,  AhtheiLJ,  a.  d.  Daen  Copenk.  1778 ,  in-8**.  S,  34,  etc, 

Abynzoar,  Abeumeron  ,  Thstzir  ;  îo-foK  Fenetiis^  1497 ,  lib.  II,  c.  ao. 

Aci^ARO  f  prœside  Goldhagen  ;  Dissert,  de  ruminaUone'  humana ,  «Èngu- 
lari  quodam  casu  Ulustrata',  Halte ,  1783.  *  * 

AcTVARii  (jo.)  Methodi  medendi  libnsex}  ln-4^.  VenetiU  ,  i554  9  lib.  lY, 

.  p.  173- 
Aetii  Tetrahilos;  in-fol.  Lugduni^  x54g«  Tetrahili  quarUe,  sermoll, 

cap.  85,  p.  904*  De  hrachiorùm  ac  crunun  DrtttiuncuUs  JLeonidœ, 
Albrxcht,  Die  Wutmkrankheiun  $  ixi-$<*.  Hamburg  urtd  jiUona,  Ohne 

JarzahL 
r-  JoH.  Pet.,  Vermis permeatum  urinarium exclusus,  Ephem.  naLcur.i 

dec.  ll,ann.  I,  p.  i83,  obs.  77. 
Ai^BucAsYs  Methodus  medendi;  in-foI«  Basileœ^  xS4i  t  c.  91,  p.  163.!^ 

extractione  venœ  cruris, 
Alorovambx  (ulyBs.),  Serpejitum  et  draconum  historia;  in-M.  BonO' 

niœj  1640,  lib.  Il ,  p.  3a8  et  339. 
Alsaharayu  Iîi6tfr  theoricœ  necnon  practicœ^  in-folJ  Aug,  ViiM 

i5i9,  tr.  1 ,  28,  c.  12^  fol.  ii8.  De  passione  venœ  exeuntis, 
Alstok  (  Karl.  ) ,  Powder  of  tin  an  anthelminthic  medicine.  Med,  es 

sais  and  ùhsetv,  hy  a  Society  in  Edinhurghy  thejburth  édition  i  iii-8* 

Edinb,f  175a,  vol.  V,  part.I,  p^  77, 


•> 


BIBLIOGRAPHIE.  555 

AutoN  (tari),  Zinnpidt^êr  éine  anzney  wider  die  fVûrmer,  Voyez 
nwdiz.  Veraueh,  und  B^em^fk. ,  welche  p,  e.  Ges,  in  Edinhurgh  heraus- 
gegében  werden,  Sten  bandes  iteriheilj  ïvrd^,  j^ltenhurg,  i75a>  S.  97^^ 

Amati  LvsitAni  Curationum  medicarum  centunœ  ieptem  ;  in-4***  Burdi- 
galœ ,  1620,  cent.  Vil ,  cur.  64*  p*  757. 

Andry  (  MicoL  )  von  Erzeugung  der  Wurmer  im  menschUchen  Léibe ,  a, 
d,  Franz;  in-S**.  Leipzig^  1716. 

Arst^i  Gapf AD0CI8  de  caudf  et  signù  acuiorum  et  dùOurnorum  morlKh' 
rum  Ubri  quatuor]  in-fol.  Lugd,  BaL,  I735,  lib.  II,  c.  I,  p.  5i« 

Abnemann  ('.),  Praktische  arzneimittellehre^  :Ue  auflage)  iorS".  Gœe- 
tingenj  1795. 

Arthits,  Gotarôi  Dantucani,  Indice  orientaUs,  pars  VI ^  veram  e^ 
historicam  descriptionem  aurijèri  regni  Guineœ ,  ad  jifricam  pertir 
nentiSf  quod  alias  littus  de  Mina  vacant  ^  contir^nSf  etc,;  in-fol*  1604  9 
Francqfurti  ad  Mœn.,  c.  489  p.  zoi.  De  vermibus ,  etc.    * 

AvicBNNJB  arabum  medicorum  principis  ex  Gerardi  Cremonensis  ver- 
sione  et  jindreœ  jitpagi  BelLunensis  casU'gatione;  hi-fol.  VenetUs^ 
xSqS  ,  tom.  II ,  lib.  IV ,  fen.  III ,  tr.  3 ,  c«  ai  et  aa ,  p.  i3a  et  i33. 

AzARA  (don  pélix  de),  Voyages  dans  PAmériqne  méridionale,  depuis 
1781  jusquVn  1801 ,  publiés  par  G.-A.  Walkenàer;  Paris,  1809, 1. 1, 
p.  ai7,  .' 

Bagliyii  (Georg.)  Opéra*  omnia  medico-practica]  in-4'.  Antwer/nœ 

]3ajon,  Mémoires  pour  servir  à  Phistpire  de  Gayenn&  et  de  la  Gniane 

française;  in-8°.  avec  des  planchels,  Paris,  1777,  tome  L  Richtbrs 

cbir.  bibl,  b.  5,  s«  169. 
Baillib  (Matbew),  Anatomie  des  krankhajlen^aues  von  eùiigen  der 

wichtigsten  iheile  im  menschlichen  koerper,  Aus  dem  EngL  m*  Zuzaetm 

zen  von  S,  Tb«  Sœmmerring;  in-8®.  Berlin^  S794* 

fiAX^niNGsn  (Bmest^ottlr.),  Neues  m'agazin  fuer  Aerzte }  in-8^  heip^ 
zigy  17849  b.6,  st.  I,  s.  57,  contient  une  bistoiiPc  d^on  abcès  an  bas- 
ventre^  ^vec  complication  de  lombrics  perforans. 

Banc&opt  (sdnard),  Naturgeschichte  von  Gtdjana  in  SUd-America  in 
vier  BHeJen  ;  in-8®.  Frankf.  u,  Leipz* ,  1769 ,  4^^'  brief . ,  s.  a39 ,  a4o; 

BAB.àB.E<( pierre),  NotfYeile  relation  de  la  France é^inoxiale ;  in-8®.  Pa- 
ris, 1743.  c 

?—  Beschreibung  von  Guiana,,  in  der  Berlinisck.  Samml,  mut  Befoerdw, 
der  Arzeneiwissensch, ,  Naturgeschichêtif  etc,  f  in^.  Btrfin:,  1775? 
b.  7, st.  3,8.  a4a» 

Ba&ry  (sdward) ,  An  account  ofbfoody  umnefor  a  werm  in  the  blad^ 
der.  Medic,  est.  and  Observ.  by  a  Societjr  in  Edih^gh;  in-B"».  Edinb, , 
I75a,  vol.  V,'part.  II,  p.  aSç).  —  Mediz,  versuche  und  Bemerk,  einer 
gesellsch,  in  Edinbur^  ;  AUenburg^  1752  »  5ter  band  f  a  tb. ,  s.  968. 


596  BIBLIOGRAPHIE. 

Bartbolihi  (tIiooi.),  Dtf  lue  homitum  et  hnOomm  Ubr,  III;  io^. 
Hafniœ^  1669,  p.  2Ô8. 

—  Db  morbù  bihScU  mUceUanea  medicag  Sii-8**.  JP^ncafitrt,,  1^4* 
p«  a5 ,  ediu  a.  V07.  aaui  JhesoËir,  aHtùpikai,  sacrar. ,  tsuctare  Blatiù 
Ugolino;  in-fol.  Venetiia^  1765,  -vol.  3o,  p.  1 533-1 537. 

Batsch  (▲••j.-o.«c),  NaUtrgeMcftichu  tUr  handwurmgattung  uAeHumpl 
und  ihrerarten  insbesondere  ^  etc,^  mit  5  Kupfirif  in-8*.  Hatky  1786. 

Bauhihi  (  j.  }  j  Histowia  fondt  admrabilU  BoOens,,  lib. ,  ^  ,  c.  5,  p.  27. 

Beau,  fils  (  Le  ) ,  Sor  des  vers  sortis  de  Taine  d^one  paysanne.  Journal  de 
médecine  de  Roux ,  tome  VI ,  pa j^  g6. 

Beckbbs  (Nicol.-Goil.) ,  De  ascarid£bu$  uteri;  Bphem,  naL  cur.^  dec.  I, 

ann.  Vm,  obs.  76,  p.  i3i. 
Bbirbis,  Dûsert.  defebrïbus  et  variotis  verminosis\  prceside  Cfodo/r,- 

Christ,  Beireisio^  défend»  auct*  PH.^Conr:  fiinze;  in-4**>  Helms,^  1780. 
Bermaro  ,  Beachreibung  eines  epidemischen  wOrmfiebers ,  dos  imjakrt 

1796  in  Kurland  herrschte.  Hufelands  Journal  y  b«  4  »  8*  6ga. 
Bbrnibr  (Franc.  ) ,  Voyages  ;  ia«i3 ,  Amsterdam ,  1713 ,  t.  Il  ^  p.  212. 

Bertapalib   (i.eonardi)9  RecoUectœ  super  quarto  canonis  uluiceimt; 

in<fol.  VeneUis^  i49^9  tract.  I,  cap.  27,  foL  242;  de  vena  cmUvd 

medena, 
Bianchi  (  jo.-papt.) ,  De  naturaU  in  humano  carpore  vitiosa  moritoseque 

jgeneratione  Mstona  ;  in-8<*.  jéugust^-Taurim^  174 1 ,  p.  353. 
BiDLOo  (oodefrid.) ,  Opéra  omnia  anatomicO'Chirurgica  édita  et  inediia; 

in-4^.  Lu§d.  Bat,,  1715. 
BiNBT,  Sur  les  effets  de  Tiiuile  de  noix  et  da  vin  d^Alicante  contre  le  rer 

solitaire  ;  Journal  de  Houx,  tome  XV',  page  2x4* 

—  Remarques  sur  le  tœnia,  adressées  à  M.  Postel  de  Francière;  Jçumalde 
Roux,  tome  XXXIV,  p.  217. 

BissBT  (  Charles  )  ,  Médical  essais  and  observations  ;  ïnS^  Newcattk 
upon  Tyne,  1766,  p.  186.  Ofthe  joirUed  tape^worm,  with  an  effectuai 
metliod  of  expelling  it, 

Blasii  (  Gérard) ,  Obsen^ata  anatomico^practica  in  hondne  hrudsque  va- 
riis  i  in-8<*.  Lugd.  Batat^.  et  AmsteL,  16749  fig«  99  p-  ia5^>  lun^ridi» 
renibus, 

Bloch's  (  Marc-Bliezer  )  ,  jâbhandbmg  von  der  erzeugung  der  eingewâ- 
de  wuermer  ;  in-4*.  Berlin  ,1782. 

BoNBTi  (Théophile),  Sepulchretum  sifè  anatomia  practica  ex çadat^ri- 
bus  morbo  denatis  ;  in-fol.  Genef. ,  1779. 

Bonnet*  (charles),  Dissertation  sur  )e  yer 'nommé  en  latin  tœnia  et  en 
français  solitaire ,  etc. ,  d^ns  les  Mémoires  de  mathématique  et  de  ph/* 
sique  présentés  à  PAcadémie  royale  des  sciences  par  divers  sayans  et 
lus  dans  ses  assemblées  ;  in-4^*  Paris ,  i75o,  tom.  I  »  p*  478* 

—  Nouvelles  recherches  sur  la  structure  du  taenia  y^ans  le»  Obaemlioiu 


bibliographie;  55^ 

sarla  physique ^ rhistoire  mctoreUe  et  les  arts,  par  Rotier;  rD-4**«  Pa- 
ris, 1777,  t.  IX,  p.  343-267. 

BoKNSTATJLT ,  ObseiratioD  d'Anne  fièvre  putride  j  verminepse,  cpidémi" 
c]ae,  qui  af&igeait  la  ville  d^Arbois  en  FraDche-Comié  pendant  l'afinée 
1766.  Voyes  Recueil  de  Hich.  de  Hautesierkj  etc.,  tom«  II,  p#  aa8. 

BoRELLi  (  pétri  ) ,  Hist»  et  observât,  medico-physicarum ,  Cent»  IV i  in-8*** 
Francofurdy  1770,  obs.  XL,  p;  4^.  Termes  ex umbilico, 

—  Hist»  et  obs,  nÊedico-phys,  Cent,;  Francofurti  et  lAps, ,  1676,  cent*  I| 

obs.  xxvni. 

BosMANN  (ouilL),  Voyage  de  Guinée;  in- 13.  Utrecht,  1705,  lett.  VIII, 

p.  116, 
Braclby  (t.-m.-o.  ) ,  TreaUse  on  wcfr^s  and  other  animais  which  infest 

tbe  human  body;  with  tke  most  speedy,  saje,  and  pleasant  means  of 

cure;  iar%9,  London,  i8i3,  m.  abbild. 
Brbba  (y.-l.),  Medidnische-practische   Worlesungen  uéher  die  vor^ 

nehmsten  eingeweidewuermer  des  menscîUichen  lebenden  koerpers  und 

die  sogenannten  wurmkranhheiten,  Aus  dem  Jjtalieniscken  uebersetxt 

und  mit  zusaetzen  versehen  von  F*- A,  Weber*.  Mit  5  Kuffin*.  ;  iiii-4** 

Leipzig  y  i8o3. 

—  HfemoHe  fisico-mediche  sopra  iprincipali  vermi  del  corpo  umano  vi" 
vente  e  le  cosi  dette  mallatie  verminose  per  servire  di  supplemenlo  e 
di  condnuazioné  aile  lezioni;  in-4°-  Crema,  181 1 ,  avec  figures. 

Bruce  (  James) ,  Voyage  aux  sources  du  Nil,  en  Nubie  et  en  Abyssînie 
pendant  les  années  1768 et  1772;  in-4°.  Londres,  1791,  t.  VII, p.  64* 

—  (  NÎnian  )  ,  Remarks  on  the  dracunculus  orGuinea  worm,  as  it  appears 
in  the  peninsula  oflndîa;  Bdinb.  medic,  and  surgic,  Joum,^  vol.  II,  . 
1806,  p.  145* 

Bvchakàn  (pranois) ,  Account  of  an  indian  remedyfir  the  tape-worm^ 
médical  and  surg,  Joum, ,  vol.  III ,  fasc.IX,  n^.  8. 

Caloasi  (plor.  ) ,  Osservazioni  sopra  la  trasformazione  di  un  insetio  e 
sopra  le  idatide  délie  ranocchie^  in  Mèmorie  délia  Societa  italianà; 
in-4'».  Verona,  1794,  tom.  VIII,  tab.  VII,  fig.  7  et  8,  p.  3ia-3i8.* 

Campenon,  Colique  du  biss- ventre  occasionée  par  une  quantiio  prodi- 
gieuse de  vers  contenus  dans  la  partie  inférieure  du  colon  et  dans  tout 
le  cœcum ,  qui  bouchaient  exactement  ces  deux  intestins.  In  Rich,  de 
Hautesierk  obs, ,  vol.  II ,  p.  47a> 

Carlislb  (Anthony)  ,  Obseruations  upon  the  structure  and  œconomy  qf 
those  intestinal  worms  called  tœhiœ.  Transact,  ofthe  Linnean  Society  $ 
în-4*.  London,  1794  ,  vol,II,  p,  a47-2(Ja. 

Cartheuser  (  Jo.->Fried.  ) ,  De  morbis  endemicis  Ubellus  ;  ïur^'*.  Franco-* 
yurti  ad  Viadrum^  '77'  9  P*  307*2ao« 

Castelli  (Barth.  ),  Lexicon  medicum  grœco^latinum  ^  io-/^*.  JJpsiœ^ 
1713,  p.  273. 

Le  g  AT ,  An  observation  on  hydatides ,  with  conjectures  of  iheir  forma^ 


558  BIBLIOGRAPHIE. 

tion.  Fhilosoph.  TranMocU  for  the  jrêors  i^Sg  et   1740^  vohLXtf 

n*.  460,  p.  711. 
Cavliaoo  (ouido  ^),  Chirurgias  in-S".  ÏMgdum^  i^Sg,   tract*  n, 

cap.  Vip,  p.  199  sqq. 
CHABBaT ,  Akhandlung  von  den  wurmkranf^kehen  der  europaàschen 
,  hausihiere  ma  der  stuigdiier-claêse.  A,  d^  lPran%^  m.  jinmerck,  uni 

Zuzaetzen  von  F,-A.'A.  Meyer^  îq-B®.  OaUiiigeny  1789  y  a.  i53. 

Chamberlainb  ( William)  ,  A pracdcat  treàtise  on  the  superior  efficacy 
and  safity  ofdolichos  pruriens  orcowhage  internally  adminUteredin 
diseates  occasioned  by  worms  ;  in-^. Xo/ûfon ,  1813  y  ifte  tenth  édition, 
corrected  and  enlarged» 

Ghapotain  (çh.) ,  Topographie  médicale  de  PIle-de-Francé  ;  Journal  de 
médecine ,  toI.  XXIV ,  p.  4  *  o. 

Chardin  (cbeyalier) ,  Voyages  en  Perse  et  antres  lîenx  de  POrient;  in-4'* 
Amsterdam,  1735»  tom.  II,  p*  9i3,  nonr.  édit. 

ClArke  (sracy),  Observai,  on  ihegenus  oesirus ,  Trtmsact.  qfthe  lin^ 

nean  Stocietjr  ^in-^^,  London,  '797)  '^^^'  IH»  P*  ^^»  ^-  ^^* 
GlArckb  (xames)  ,  Médical  report  for  NoUingham  from  march  1807  to 

march  1808,  in  Edinb,  med,  and  surg.  joum. ,  1809,  -vol*  V,  p.  aS;  & 
Glerici  (  Dan.  ) ,  Hîstorin  naturalis  et  medica  latorum  Uimhrtçorumintra 

homînem  et  alia  animalia  nascentium,  eiç,^  cwR  variis  figuris}  ^n•^*' 

Genef, ,  1715. 
Glossius  ,  Mittel  gegen  den  bandwurm ,  in  Baldingers  neuem  magam 
fueraerzie,  iS  ten  bds.  atesstueck,  s.  i48* 

Gollet'Metgret ,  Mémoire  snr  un  Ter  trouvé  dans  la  reip  d'^un  chien, 
,  dans  le  Journal  de  physique ,  de  chimie ,  d'histoire  naturelle  et  des  arts, 
par  Delaméthrie  ;  in-4^* Paria,  180a  ,  tom.  LV,  p.  4^8». 

Collet  ( lohn ) ,  A  cases^ofhydatids  discharged  by  cougftingj  etc.,  MeJ» 

transacUj  London^  177a  ,  vol.  II,  p.  486. 
CoMSTAMTiNZ  (  Fr.-Gcrh. ,  In  dem  Hanoet^rischen  magazin  fin^^^,  1773, 

8ien  st. 
GoRVisART  et  J.-J.  Leroux,  Observation  sur  une hydropiaie  enkystée ds 

foie  avec  hydatide ,  dans  le  Journal  de  méd. ,  cbir.  et  pbarm. ,  ptf 

Corvisart,  Leroux  et  Boyer;  Paris,  an IX,  tom.  I,  p.  ai  aqq. 

Govrbon-Preussel,  Observations  sur  les  vers ,  dans  le  Joamal  de  mé- 
decine ;  Paris ,  1 807 ,  tom.  XHI ,  p.  3 1 5.  sqq. 

C&OMER  (  Ant.  ) ,  lliS^n  sehe  f^^epfer  in  Ephenu  nat.  cur. 

Croix  (ne  la) ,  Vombsement  accompagné  du  hoqoat  et  de  convnlsioBS, 
oecasioné  par  Tes  vers.  In  Mich,  de  Haidesierk  Ob*.,  t.  H,  p«  4^. 

CuLLERiER,  Observation  sur  une  tumeur  du  tibia  qui  coDteoait  aM 
grande  quantité  d^hydatides,  dans  le  Journal  de  médecine,  1806, 
tom.  XII. 

CxrviBR^s,  Elementarlscher  entwurfder  naturgescfdchie  der  thierefeus 


BIBLIOGRAPHIE.  SSp 

demjranz.von  ff^iedetnann;  ïuS'*,  Berlin,  i8ooj  bd.  II,  s.  Ssi.  Der 

nervenfadenwurmm 
CvYiBR,  RecWol^es  sar  lea  ossemens  fossiles  |  m-4^.  Paris ,  1811 ,  4  '^ol* 
— Le  Règne  aniimil disliibqé  d^aprcs  son  organisation  \  in-^^.  Paris,  1817, 

4  vol.  avec  fig.  *  .  , 

DabipseA  (  Gnil]aiirae  ) ,  Supplément  du  Voyage  autour  du  monde  ;  in-ia. 

Amsterdam,  17 14*  toml  III,  part.  II,  p.  i35. 
Daquin,  Sur  des  affections  ver  mineuses  ;  Journal  de  Roux,  t.  XXXIV-, 

p.  i5i. 
Decerp  ,  Observation  snr  des  vers  rendus  par  Purètre  ;  Journal  de  méde-* 

cine  par  Corvisart,  etc.,  1810,  vol.  XVII,  p.  92. 
Delisle  (  viclor-Amédée),  Pissertation  zoologique  et  médicale  sur  le  tas- 

nia  humain  ou  yer  solitaire;  Journal  de  méd.  de  i8ia,  tom.  XXIII ^ 

p_.  ai8,t.  XXIV,  p.  364- 
DssARNEAux ,  CouTuIsions  occasionées  par  des  vers ,   dont  on  calmait 

sensiblement  li|  violence  par  le  son  du  violon  et  par  le  chant;  in  Rich. 

de  Hautesierk  Obs. ,  t.  Il ,  p.  4^9* 
—  Attaque  d^épilepsie  produite  par  la  présence  d^un  ver;  ibid.^ ,  p.  465. 

DiANYERE ,  Sur  les  maladies  vermineuses  ;  Journal  de  médecine  de  Roux, 
t.  V ,  p.  2S2. 

D<BVERBN  (^althervan  ),Mhandlung  von  den  wuermern  inden  gedaer^ 
men  des  menschUchen  koerpert,  aus  dem  latein.  Mit  zusaetzen  von 
Theod. -Thomas  Weichart;  in-8".  Leipzig^  1776. 

DoNATUs  (  Marcellus),  De  medica  historia  mirahili  iibn  sex  ;  in-4^*  ^<?- 
netiisy  1597,  lib.  IV,  cap.  XXVI,  p.  167. 

Dubois,  Briefan  dr,  jinderson  nehst  dem  jimwortschreiben  des  letzie^ 
ren  ;  mitgetheUt  von  herrn  dr,  de  Carro  in  Hujèlands  Joum.,  nov,  und 
deci  i8i3 ,  s*  lia ,  ff.  ;  Voy.  aussi  EdinJb. medic.  and  surgic,  Joum,y  t. 
II,  fasc.  7,  n^.  5. 

DucHATEAU ,  Beohachtungen  von  wuermern ,  welché  in  den  harnwe^en 
enthalten ,  und  durch  die  harnroehre  weggegaagen  waren ,  dans  le 
Journal  de  méd.,  chir.,  pharm.,  etc  ,  contenant  les  travaux  deU  so- 
ciété médicale  d^émulàtion,  par  M.  Leroux,  18 16,  t.  XXXV;  Voyea 
Salzb.  med.  chir,  zeit» ,  1816,  bd»  4  >  *•  ^^' 

DvFAv,  Sur  une  hystéritvermineiûie;  Jouroid  de  méd.  de  Roui^,  tome 
XXIX, p.  lao. 

DupouR,  Obseryations  diverses  sur  la  fièvte  putride  vermineuse;  Joum* 
de  méd.,  chir.  pt  pharm. ,  Paris,  1786,  Didot,  tom.  LXVI. 

PuNANT ,  Lettre  aux  auteurs  de  ce  Journal;  Jctamal  de  Roux,  t.  XLIX , 

F- 44» 
Embard  (  Samuel  ) ,  Disseitatio  medica  inauguralis  de  «r^;  in-4°.  lenœ^ 

1718,  p.  17. 

Ettmvller  (Mich.),  De  crinonibus  siue  comedonihus  infantum)  Act.^ 

erudit, ,  XÀps. ,  iG8a ,  obs.  I. 


5Go  BIBLIOGRAPHIE. 

Fallofu  (  oabr.  ) ,  LibeUi  duo  ;  in'4o.  Fenetiis,  i563 ,  c.  XKIV,  p.  67. 

Fbnwick  (rohn-Ralph.),  Ueher  den  gehrauch  des  terpentinoMs  héim 
bandwurm,  in  einem  hriefe  an  M,  BaiUie;  a.  d.  medico^hirurgfeal 
transact, ,  the  II  edit. ,  i8i3 ,  Toi.  II ,  p.  a4  >  ^oj'  Sahb,  med,  diir,  zeà^ 
x8i5,bd.  4  )^-  i3o. 

Feriqn  (pbil.  ) ,  Description  générale ,  historiqne,  géographique  et  phy- 
sique de  la  colonie  de  Surinam;  in-8*.  Amsterdam,  1769,  ch»  XXIV, 
des  Ters. 

FsviLLBB  (Louis),  Joumal  des  observations  physiques,  mathématique! 
et  botaniques,  faites  pai^ ordre  du  roi  sur  les  côtes  orientales  de  PAmé- 
rique  méridionale  et  dans  les  Indes  occidentales,  depuis  Tannée  1707 
jusqu^en  171a;  Paris,  1714»  t.I,  p*  4at* 

Fbliz  (  G.-H.  ) ,  Bemerkungen  ueher  verschîedene  vermeimUiche  haut-oder 
Jleischwuermer  un  menschlichen  koerper ,  besonders  ueber  den  dracunr 
culus  oderdie  venamedinenris  ;  Voy.  Neues  magasin  de  Baldingjtr  fiw 
aerzte ,  in-8<».  1788 ,  bd.  10 ,  st.  6 ,  s.  49^-507.  \^ 

Fischer  (  lo.-Leonh.  ),  Tœniœ  hjrdatigenœ  inplexu  choroideo  hwentœ  his- 

tona;  in-80.  LipsÙBf  X789« 
F0ATA8SIM ,  Considérations  sur  Thistoire  naturelle  et  médicale  des  vsrs 

du  corps  de  Thomme ,  pf  ésentées  et  soutenues  à  l^Elcole  de  médecine  de 

Paris  le  2a  yentose  an  XII;  in-8**.  Paris,  1804. 
Frjlkb  (Louis),  Collection  d^opuscules  de  médecine  pratique,  avec  ao 

mémoire  sur  le  commerce  [des  nègres  au  Raire;  in-8®.  Paris,  181  a,  p« 

a35. 
Frbind  (j.)  ,  Histoire  de  la  médecine,  traduite  de  Tanglais  par  Ëtienoe 

Coulet;  in-ia*  Leyde ,  1727 ,  part.  I,  p.  75-81. 
Fromanni  (  'o.  )  ,  Observ,  de  verminoso  in  otàbus  et  juuencis  reperto  he^ 

pâte}  Bph.  nat,  cur.,  ann.  VI  et  YII,  Francojl  et  Xâps.y  1677,  p. 

a49)  obs.  188. 

Gabucino  (  Hieron.  ) ,  De  lumbricis  aluum  occupanUbus  ac  de  ratione  cu- 

randi  eos  quiab  ilUs  infestantur  commentarius  ;  in-S**.  Venet,^  i547t 

c.  III ,  p.  6. 
Gaud^s  (  pet.-Andr.  ) ,  prof,  derdhemie  %uAbo,  physikaHsch-oekonomis' 

che  beschreibung  des  noerdUchen  Aeils  der  kreise  von  Satakunda  in 

Finnland  f  Voy,  Dan,'Gotifr,  Schrebers  neue  CameraUchriJten^  tli.V, 

Halle  y  1766,  s.  Soi  ,  §  6. 
Gabdb  (  Henr.-MAur.  ) ,  Dissertatio  inauguralis  sistens  observadones  quat- 

dam  de  ùisectorum  vermiwnque  strudjura  ;  \xx'^^ ,  KiUœ^  1817. 
Galbki  (claud.) ,  De  simpUcium  medicamentorumfacuUt^ibuSp  tibriXI} 

in-8®.  Lugduni,  i547,  lib.  VIII,  p*  5ia. 
—  Opéra;  in-fol.  Basileœ  ,  i56i ,  vol.  II,  de  locis  qffhctù ,  L  VI,  c  m, 

p.  76,  J'fttxtiriAO'iç, 
Gallandat  (naT.-Henr.)  t  Diss,  de  dracunado  swe  'tyena  medinensij 


BIBLIOGRAPHIE.  56i 

Nou.  act,  N.,  C.  3.  F*.,  in-4*.  Norimberg. ,  177S,  t.  IV,  p.  104-1  iG. 
Garmann  (L.-ch.-vr.)  ,  Eph.  nat,  cur.,  aon.  lytcii»  1670;  in^^'^ÎP^*» 

obs.  145 ,  vermes  iniesdna perforantes  restituto  œgro^  p.  3ai. 
Gautieri  (GÎaseppe),  Slancio  suUa  genealogîa  délia  ierra  e  suUa  eoe* 
'  truzione  dînamica  délia  organizzazione,  Seguito  da  una  Hcerca  suW 

origine  dei^rmi  abitanti  le  interîorade^i  animait  $  io-8<^.  léna  in  Sas» 

sonia.  i8o5. 
Geischloegsr  (Ant.)>  Vnerwarteter  ausgang  einer  compUcirten  skro^ 

Jèlkrankheit  ,  nehu  hemerhungen  ueher.  wuermer   und  wurmmittel; 

Journal  de  Hafeland ,  bd.  10,  st.  i ,  s.  i43,  ff. 
Gelinek  (  Jo.-Kep.-Ant.  ) ,  Diss,  ùiaug,  mecKca  de  entozois  hominijamilia" 

rihus;  m-4".  Pragœ^  181  a. 
Gentil  (le),  ^ouveau  voyage  autour  du  monde;  in-xa.  Amsterdam , 

1728,1.1,  p.  xî.  ' 

Geoffroy  (]}r.-M.  )  ,  Extrait  d^une  observation  sur  deux  hydatides  d^un 

volume  considérable  trouvées  dan^a  cavité  thorachique ,  etc.  ;  Bulle- 
tins de  PËcole  de  médecine  de  Paris,  an  XIII,  première  année,  n.  11, 

p.  X64. 
OiRAUDY,  Observations  sur  les  maladies  vermineuses;  Journal  général 

de  médecine,  Paris,  x8o4,  neuvième  année,  t.  XXL 
Gmblin  (  sam.-oottl.  ) ,  Reisen  durch  rufsland  zur  untersuchung  der  drei 

Naturreiche^dritur  theil$  in-4".  Petersburg,  1774 ,  s.fSoa  ,  tab.  3o. 
-.-  (ic-^Fried.)*  Caroli  a  Linné  Sjrstema  naturœ'^  in-8".  Idps,,  1790, 

1. 1 ,  part.  VI.  ^    « 

GoECHEL  (  chr.-tudw.  ) ,  De  ahscessu  ingainis  perictdoso  curato^  Ephem. 

nat,  ciir«,  dec.  II,  ann.  IV,  obs.  iia,  p.  axg.    ^ 
GoDOL,  Sur  un  dépôt  enkysté  dans  le  ventricule^  avec  perforation  de  ce 

viscère,  dont  Tadliérence  s^est  propagée  au  petit  lobe  du  foie,  aux 

muscles  du  bas-ventre,  et  y  à  formé  un  dépôl  externe;  Journal  de 

Roux ,  t.  XL ,  p.  145. 
GoEZE  (joh.-Aug.  Ephraîm.),  Versuch  einer  naturgeschichte  dereinge* 

weidewuermer  thierischer  koerper ;  ïn-l^^.  Leipzig,  X787,  avec  44  plan- 
ches gravées. 
GoRRAEi  (  JO.  )  »  Opem  définit,  medkar, ,  Ubr.  XXIV ;  in>fd* ,  Parisiis, 

i6aa ,  p.  164. 
Grashuis  (jo.)>  -^^  natura  et  ortu  hfdaXidum;  Act,  nat.  cur.^  1744» 

vol.  VII ,  p.  40^24- 
Grsgor  (  lames-M.  )  ,  Médical  skeicheâ^ofthe  expédition  ta  Sgyptjrom 

India;  in-8«.  London,  x8o4,  p.  aoa. 
Griffith  (Hughes  ) ,  The  naturalhistoryo/'baràaros  in  Un  hooks;  in-foU 

London,  x75o,  p*  4i* 
Grimm  (jos.'casp.)  ,  be  viro  qui  excrétait  per  urinam  suhstantiam  glan- 
dulosam  metnhranaceam  instar  vermis  renalis,  i,  lumbrici  terresuis; 
jict,  nat.  cur. ,  1. 1 ,  p-  aa7  j  obs.  1 14. 

36 


56a  BlBUOGRAPmE. 

GmoTii  (  HOgooiâ  ) ,  jinnales  et  historiœ  dm  relms  btig^cU  ;  in>fol. ,  Ams- 

Grukdi.br  (  oodefr.-Auf;.  ) ,  In  Commerc.  Huer,  ad  rei  medic.  et  scient. 
nat.  incrément,  institut,;  in-4^.  NorimbergBBj  1740 ,  p   339. 

Gruneri  (  cbr.-Godefr.  ) ,  Morborum  antiquitates  ;  io-d*.  FratisUwicf^ 

1774  »  p.  216-^26. 
Haehhb  (Tob.-BeDr.] ,  Vermii  inpectoreint^entus  corttiçue  adfixu3;AcL 

nat,  car. ,  vol.  VII ,  p.  53. 
Hahn  ,  In  Pallas  neuen  nord,  heitr. ,  bd.  i ,  s«  160. 
Hâlifilius  (Abbas  ),  Uber  ,todu*  medicinœ  necessaria  continens^  etc.; 

in-4®«  i553 ,  lib.  IV,  pract. ,  cap.  XVI ,  p.  aoi  ;  De  passionibus  quœ  m 

manibus  pedibusque  fiant  et  primum  de  saniosa  vena. 
Hannjeus  (Georg.),  Ohs.e  vermibus  cœca  et  muta  restOuta;  Eph.  nat. 

cur, ,  dec.  II ,  ann.  V ,  obs.  a8 ,  p.  346. 

Hanhes,  De  aphonia  aUisque  incommodis  vermium  ejectîone  sentes; 

Not^,  acL  nat.  cur. ,  i.  VI ,  p.  aOT. 
•      * 
Hahow'^s  (  MÎcb.-christoph) ,  Settenheiten  der  natur  und  cpAo/iomÀ ,  pa 

blic  par  J.-D.  Titius;  ersUrband^  ia-S*.  Leipzig,  1783,  s.  586. 
Hartmank  (  pb.- lac.  ) ,   Obs.  vermes  vesicidares  sù^e  hydatmdes  in  ca- 
prearum  omentis  et  inpulmonibus  idteriusjitrfîtracea;  Eph*  nat,cur,f 
dec.  II ,  ann.  IV ,  obs.  73,  p.  iSs-iSg,  fig.  25-a8. 

—  jinatopie  glandiorum;  Eph,  nat.  cur,,  dec  II,  ann.  VII,  obs.  a}, 

p.  58. 
Hasselquist^s  (  Fricd.)  ,  Reise  nach  Palaeslina  in  den  Jahren  x'jl^v^ 

herausgegehen  von  CarL  Linnœus^  iradoit  da  saédois  ;  in-S**.  Hostock, 

1762,  s.  587. 
Hautesierc  (RÎcb.  de  ) ,  Recueil  d^obserrations  de  médecine  et  des  hôpi- 

taax  miliiaires;  in-4®. Paris,  1766,  1. 1,  1772,  t.  II. 
Heath  (oeorge-Thom.  ) ,  Observ.  on  the  Guinea  worm;  Edinb*  med.  ênd 

surg.  Journ,f  js^nv*  1816,  p.  120.  ' 

Heister  (  Laar.  ) ,  De  lumbricis  in  cavo  abdominis  repéras  ,  intestinisque 

ab  eis  perfbratis;  jict.  nat.  cur.,  t.  I,  obs.  172,  p.  391. 

Uemmbrsam  (idch.),  Guineische  und  fVest-Indianische  reisebeschrti- 
bung  de  an.  i639-i645;  in-8''.  Nûmberg,  1669,  Icap.  i3,  iwnwuer- 
mern  so  aus  dem  menschen  hommen, 

Herrenschwano  (  j.-Fr>T.) ,  Abhandl,  von  den  vornehmstea  und  ge- 
meinstein  innerlichen  und  œufserlichen  krankheiten,  zum  gebfauch 
junger  aerzte  und  fVundaerzle  u.  s»  w.  A,  d.  Franzoesischen  ;  in-^'■ 
Bern.f  1788,  s.  4*  444* 

Heurnitts  (  J.  )  ,•  opéra  omnia,  LUgd, ,  i658,  t.  II.  —  De  morhis  novi^ 
et  mirandis  epist,  ad  Henr,  a  Bra ,  p.  119. — Derselhc  briefin  F  et,  Fo- 
resti  obs.  et  curât,  medic.  op,  omn.  ;  in-fol  ,  JTrancoJut  ti ,  16191 1.  XX, 
obs,  39 ,  p.  309. 


BIBLIOGRAPHIE.  563 

HiLL  (  o.-N.)  ,  On  the  effects  of  arsenic  ;  Edinh,  med.  and  surg.  journ. , 

1789,  vol.  V,  p.  3l2. 
HiLLARY^s  (wilh.),  Beohachtungen  ueber  die  veraendei-ungen  der  Luft 

und  die  damit  verbundenen  epidemischen  krankheiten  auf  der  Insel 
^  Barbados,  traduit  dePanglais  par  JT.-CA.-G.  jickermann  ;  in-8®.  Leipzigy 

1776 ,  s.  377-383. 
HiMLY ,  Beobachtung  und  beschreiburig  des  Finennenwurms  ;  Journal  de 

Hufeland ,  decemb.  1809,  s.  1 1 5 ,  folg.  *' 

HiRSCH ,  Einige  gedanken  ueber  erzeugung  der  wuermer  im  indiuiduellen 

organismus,    veranlafst  durch  die  beobachtung  einer  sehr  seltenen 

wurmkrankheit ;  dans  les  Ephémérides  de  médecine,  par  MarkuSy  ^t 

bd.,  aies  heft,  s.  .i36. 
HoLLERi  (jac.  ),  Omnia  opéra  practica  j  in-fol.,  ParisiiSf  1664.  ""  -^^ 

morb,  intern.,  lib.I,  cap.  54;  devermibus,  p,  419,  inSchoL 
Home  (  Everard  ) ,  Lectures  on  comparative  anatomy;  in  which  are  ex- 

plained  the  préparations  in  the  Hunterian  Collection  ;  illustrated  by  En 

gravings  ;  London ,  \%i^,in  two  volumes,  J^ans  le  JfalL  allg,  lit.  zeit.y 

april ,  i8i6.  s.  763. 
HopKiNsoN  (p.),  Account  qfa  worm  in  a  Horse'^s  Ejre ;  in  Transact,  0} 

the  american  philosopha  Society  held  at  Philadelphia  ^  in-4°.  vol.  II, 

1786,  p.  i83,  n.  18. 
HupelAnd  (chr.-wilh.) ,    Vollstaendige  darstelbing  der  medicinischen 

krœfte  und  des  gebrauchs  der  salzsauren  schwererde  ;  in-8*.  Berlin  , 

1794- 
—  Ueber  die  ihm  am  bestcn  gelungene  méthode  den  bandwùrm  dbzutrei" 

ben;  dans  son  Journal,  bd.  10,  st.  3,  s.  178. 
HuMBOLDT  (  Alex.-v.) ,  Ansichten  der  natur  niit  wissenschajilichen  Er» 

laeuterungen.Erster  band.f  in-8®.  Tubingen,  i8o8,  s.  i4a  f. 
HuNTERs  (lohn.),   Versuche  ueber  das  blut,  die  entzuendung  und  die 

schusswunden  ;  a,  d.  Engl.   von  Hebenstreit,  Leipzig,   1797,  aien 

bds.  ite  Abth»,  s.  $4»  dans  la  note. 
HuENERwoLF  (DT.-jac.-Aug.),  De Ueo  lethali  a  vermibus  ;  Eph.  nat,  cur,, 

dec.  II ,  ann.  Y ,  obs.  19 ,  p.  32. 
HuTCHEsoN  (Rob.)   et  FoRBBs  (ocorg.),  Ulcersjrom  dracunculi}  Med. 

essays  and  obseru.  publ.  by  a  Society  in  Edinburgh,  in-8".  Edinb.^ 

1752 ,  vol.  V ,  part.  II,  p.  309.  —  Dans  le  med,  versucliê  undbcmerk,^ 

einer  Gesellsch.  in  J^dinburgh  ;  Altona ,  1752;  5te  bd.  2te  th.  s,  1022. 

iNGENHOtisz  (jo.) ,  Fermischte  schriften  physisch^medic,  Inhalts  ;  ueber- 
setzt  von  Jlf o^>or, in- 8®.  JVien^  1784 ,  21e  Auflage ,  ater  bd.,  s.  173  ff. 

IncrAssijb  (lo-phil.) ,  De  tumoribus  prœler  naturam  tomus pri'mus ;  in-fol. 
Neapoli,  i553,  c.  i ,  p.  19. 

JoEL  (j.).  Opéra  medica;  Âmstelodami,  i70i,]ib.  X,  sect.  3. 

Joerdens  (jo,-H«inr.) ,  Entomologie  und  helminthologie  des  menschlichen 
koerpers  oder  be^chreibung  und  abbildung  der  bewohner  und  feinde 

36. 


564  BIBLIOGRAPHIE.  ^ 

dêsselben  unUr  dên  iruekttn  wtd  vmtrmnm ,  nweUer  tond ,  mut  sîehen 
colorirlen  kupfirtafeln;  iii-4*.  Hof.,  i8oa. 
tftB&T^s  (paol-Erdmiioo  ) ,  Rwt  nach  Gtdttea  und  den  CaruiUschen  in- 
sttn  in  CoUtmèUn ,  in  Bnefign  an  geintrFrmmde  gesehriiben  ;  în-S".  Û>- 
penhagfirtj  1788,8.  Sfîg-Syi.  —  Aiosîqoe  Isert  (p.-b.),  Vojages  en 
Guioée,  etc.,  tradoiu  de  rallemand;  in-8*.  Paris,  1793,  p. 335. 

Rasxpvsr  (BDgelbert) ,  j4mœnitMum  exotîcarum  poUtico-phytico-nudi' 

carumfasc.  F';m-4*-  Lemgotnet^  171^9  fase.ni,  obt.  IV,  dmamculus 

Persarum  in  Uttere  sinus  persici^  p.  534  ^S[« 
Kabo  (jo.)  ,  U^r  den  steinhruch  zu  Oeningèn  heistein  am  Rheine  uni 

dessenpetrefacU  ;  dans  les  Denksehrtfïen  détvaterlaendischen  Geselb' 

ekaft  der  aerzte  und  naturfbrscher  schwabens,  erst.  M»;  iii-8**,  7Vi^., 

i8o5,  s.  I,  ff* 
K.BLCH,  ZergUederung  eines  sehr  ansgedehntan  und  mit  sehieim  gefuU  • 

ten  ovariums;  Joomal  de  Hufeland ,  bd.  35 ,  st.  3  ,  s.  tg\  ff. 
&.BRBRINGI1  (Théod),  Spicilegium  anatomicum  ;  Amstelodami  ^  1670, 

obs.  79,  p.  154. 
RiBU  (df.)  ,  Journal  of  a  résidence  in  India  hy  HÈaria  Oraham;  iB-4*. 

EtUnhurgh,  i8i3,  p.  33. 
Klbih  (jac«-Tfaeod.) ,   Tentamen   Hèrpetoiogiœ ,  Leidœ  et   GctiUbiffe; 

iB«4*»  1755,  p.  60. 
—  Untersuchnng  unterschiedUcher  meîtiungen  von  detH  herkommen  itni 

der  Jortpflanzung  der  im  menschlichen  hoerper  hefindiichen  wusp- 

mer;  Voy.  Hamhurgisches  magazin,  bd.  18 ,  st.  i ,  s.  19-58. 
KoRTVic ,  Die  stuteamilch^  ein  mittel  gegen  den  bandivurm  ;  HaftlaniU 

journ.^  April  1813,  n.  119. 
KuMSEMULLBR  (yr.-oaîl.) ,  De  morho  jvfm  cUcto  et  de  vena  medinensi, 

praes.  Curt,  Sprengelio  ;  in-4°.  Halœ^  >797'  ^'i  Brerm  SyUoge  opuscul. 

sehet,^  Ticiniregii^  l'jgg,  vol.  VIII,  p.  371  sq^j. 

Labat  ,  Vo^rage  du  chevalier  des  Marchais  en  Guinée,  etc. ,  în-ia.  Aos* 

terdam,  1731 ,  t.  II ,  p.  iio ,  vers  cutanés. 
Lacbmund  (rried.) ,  Pon  vmnderbaren  wurmem ,  welche  in  Guinea  in  den 

Fuesserif  lenden  und  hoder^sack  der  menschen  wachsen  ;  Vo j.  AhhandL. 

derrcem.  kaîs ,  jihademie  der  naturforscher;  in-^^.  Nurenherg^  1757, 

4 ter  th.,  s.  ^279. 
Labnnec  (Théoph.) ,  Mémoire  sur  les  vers  vésiculaires ,  et  principaleoent 

sur  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  corps  humain,  lu  à  la  séance  do  36 

pluviôse  an  xit,  i8o4* 
Lafaye,  Principes  de  chirurgie;  in-8*.  Paris,  1756,  part;  V,  secl.  I. 

chap.  I ,  pj  320. 
Lagene  ,  RemMe  contre  le  ixnia;  Journal  de  médccifie  de  Roux,  v.  XlV, 

p.  330* 

Lange  ,  JJeler  die  wirhsamheit  des  mittels  des  hrn,  G^^H^^It.  Beck;  àm 
la  Journal  de  Hufeland  y  bd.  17 ,  st.  3 ,  s.  i53. 


BIBLIOGRAPHIE.  565 

Lakgii  (Lembergii'-jo.) ,  Bpist,  medic,  volum.  tripaniu  ;  in-8*.  Franco f,^ 

1589,  lib.  II,  ep.  43,  p.  756. 
Larrxy  (c«),  INPote  sur  le  prétendu  ver  de  Guinée,  dans  le  Bulletin  des 

sciences,  par  la  société  pfailomalique,  septième  année,  n.  83,  p.  i^Ssq. 
La  ssvs ,  Recherches  el  observations  sur  Phydropisie  enkystée  du  foie ,  ' 

Journal  de  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie,  par  Gorvisart ,  etc.  ; 

t*  I,  p.  ii5sq. 
Lawrence  (w.),   Case  of  a  wontan,  who  vpided  a  large  numher  of 

worms  bjr  the  urelfira  with  a  descfiption  of  the  animais  f  Jkfedico^chi'- 

rurgical  Transact,  publisked  hy  the  med.  and  chir,  Society,  in-8*. 

London^  i8i3,  vol.  II,  p.  SdS-gS,  tab.  8,  deux.  édii. 
Lesuwenhobh,  Pojt  qfa  UtUrJrom  authory  van  Leeuwenhoek  concer» 

ning  worms  obsen/ed  insheeps  lit^ers  and  pasture  Ground^  PhUosoph, 

transact.y  ToU  XXÎW  ^or  thé years  1704  et  170$,  pwiSaa. 
Lbngsvbld  (ios.) ,  Bescfireibung  der  bandwUrme  und  deren  HtiUniUel  ; 

in-8".  fVien^  *79i» 
Leoni  (nom.)  ,  ^rs  medendi}  in-fol.  Bononiœ  ^  i583,  sect.  III  ^  lib.  IV, 

c.  9 ,  p*  675 ,  de  vermibus, 
Lesser,  Théologie  des  insectes;  in*8*.  La  Haye,  1743^1.  II,  liv.  II, 

part.  III ,  chap.  3 ,  p.  aa3s 
LzcETUs  (Fortunat^),  De  spontaneo  viventium  ortu ;  in-fol.  Vicet.^  161 8, 

lib.  III ,  cap.  5i ,  p.  24a. 
LiND  (lam.)  ,  ^n  Essajrs  on  diseases  incidental  to  Ewopeans  in  hot  cUm 

mates;  in-8^.  London,  1758,  p.  53* 
LiNNé  (car;) ,  Amœnitates  academicœ  ^  voL  F*,  curante  Schreberoj  ixt^^» 

J3rlangœ,  1788,  p.  io3,  exanlhemata  vit/a,  etc* 
LiNSHOT  (jean-Hoghes  de) ,  Histoire  de  la  navigation ,  avec  annotations  de 

B.  Paludanof^  in-fol.  Amsterdam ,  i638,  c.  VI,  p.  17, 

Lister  (Martin),  Fart  of  a  letterfromjort  St*  George  in  the  Sast'Tn» 
dies ,  giuing  an  account  ofthe  long  worm  which  is  troublesome  to  the 
inhabitans  ofthose  .parts;  Philos.   TransacU;  in-4*'*  London ^  1698, 

vol.  XIX,  p.  4^7 }  4i^*  • 

LoEFFLEiis  (Adolph.-pried.) ,  Beitrage  zur  arzenei  und  wundarzeneû- 

Au/t5(,  erster  iheil^  in-8°.  Leipzig  und  Altona,  1791 ,  s.  Sg-CS.— Dru- 

cunculus  odervena  medinensis ,  ainsi  que  dans  Richters  chir,  bibl, ,  bd. 

7 ,  s.  785  ,  u.  bd.  la ,  s.  334. 

— Eispillen;  Journal  de  Hufeland  jul.  i8io,s.  iio* 

Lorry  (Ann.-car.)  ,  Tractatus  de  morbis  cutaneis;  in-4'.  Farisiisy  1777, 
p.  586-693 ,  de  dracunculis  Grœcorum ,  t;ena  medinensi  Arabum,  — 
Herrn  Ann^CaroL  Loory^s  Abh.  von  den  krankheiten  der  haut,  traduit 
du  latin  par  le  docteur  Chr,'Fr,  Heldy  Leipzig ^  1779  ,  ar  bd*,  s.  383. 

LuDERSEN  (Henr.-car.-Lud.) ,  DehydatieUbusdiss,  inauguralis;  in-4*'*  Got^ 
tingœ,  1808. 

LuDVCKK,  Fbn  einer  tœdlichen  duîxhlo/irung  der  gedaerme  ^  ivelchp 


566  BIBLIOGRAPHIE. 

von  wuermem  verurMchi  worden  ;  Yoj.  Joh^I^Arecht  SckwmÊclen  txer- 
mifcht,  Mr.  schnjien,  2 te  bd.  Me,  anflagr  ,  in-8^.  Berlin  tindSiettin, 
1786,  s«a35* 
Hacleat  ,  Fallvon  btUgwatêermcht  mit.  hydatiden;  Voj.  the  EdM.  mei. 
and  surg.jounu ,  bd,  II ,  hefl  VI ,  n.  5 ,  allff.  liu  seit.  fdir.  i8i5 ,  b.  45* 

Malpichu  (lurcelli),   Opéra  poslhuma;  in-4*«  Amttetodamtî,   i6g8, 

ub.  Xy  p.  lia,  fig.  5 ,  n.  I  et  9. 
Manardi  (jo.),  £^fjt.  medic. ,  /îi&r.  X2C;  in-fol.  BasiUœ  ,  iSfg,  1.  VII, 

ep.  a,  p.  124. 
3lARCUf  (or.-ph.-xarc.) ,  JDe  bunbricis  ;  Eph»  nat.  cur,^  dec  II ,  ann.  I, 

obs.  120,  p.  3o6. 
Maréchal  de  Rovoàbxs,  Sor  quelques  maladies  compliquées,  Jonnul 

de  Roux  ,  t.  XXX,  p.  44- 
Marie  ,  Observaiion  sur  une  fièvre  putride  Termineose  qui  a  rég-é  à  Ka- 

TCDoes ,  St.- Alberto-,  etc.  ;  Jourual  général  de  médeciocy  1804 ,  t.  XXI, 

p.  aSo ,  neuvième  année* 

Marteau  ,  Sur  une  ouverture  à  PombiJic,  qai  donnait  passade  au  chjle 
et  à  des  vers  contenus  dans  les  intestins  gréies  ;  Jouroal  de  Roux,  t.  V, 
p.  100. 

Marteau  de  grandyilliers  ,  Sur  quelques  fièvres  yerminenses  siogor 
lieras,  accompagnées  de  symptômes  singuliers  j  Jouro.  de  Roux,  tom. 
XVII ,  p.  34  s. 

Martin  (Anton«<Ro1ahdsoo),  Gordier,  Kuoten-oder  Fxidenwuermer 
hei  fischen  und  menschen  gefunden  u.  *.  w  ;  Voy.  Sfihwedùche  ab- 
handl.y  année  1771 ,  bel.  33 ,  s.  aSS. 

Masarsde  cazeles,  Sur  le  taenia  ou  ver  solitaire,  e%  plus  particnlièrer 
ment  sur  un  taenia  percé  à  jour;  Journal  de  Roux,  t.  ^|^X,  p.  36. 

Mathieu,  Mittel  gegen  den  bandwurm  ;  in  Uufelands  j'ourn. ^  bd,  lo, 

st.  a  ,  s.  199,  tiré  des  Ephémérides  de  Formey. 
Mead  (Riçh.),  Monita  et  prœcepta  medica;  in-8°«  Parisils,  1757,  secU 

m ,  cap.  7  ,  p.  74  ,  rfe  lumhricis.      , 

Meckel  (j.-f.)  ,  Ueher  einige  ungewoeknliche   erscheînungen  an  lebef" 

knoten  ;  Voyez  deutsches  ^rchwjuer  die  physiologie ,  bd.  I ,  hcfl  3,  s. 

432  ff. 
Mellin  (chr.jac.) ,  Prahdsche   mat^eria  medica,    /^ie   auflage;    in-8". 

Franlijurla  i)/. ,  178g. 
Mercurialis  (nier.),  yariarum  lectionum ,  lihri quatuor i  m- 1(*,  Ventt*^ 

1571 ,  lib.  II,  c.  20,  p.  60.  * 

Meyer  (f.-a.-a.),  Einige  zweifel  gegen  herrn  cîiinirgus  Fïeliz  u^r 

vevscliiedene  haut  und  flcischwuermer  im  nieusMichen  hoerper\  dans 

Baldingevs  neuem  magazin  fuer  aerzte,  bd.  11 ,  st.  a,  s.  i56, 
MoKCEAu ,  Observation  sur  des  vers  urinaires;  Joum.  de  méd.,  cb.,  etc., 

Paris,  an  xiv,  t.  XI,  p.  |i* 


BIBLIOGRAPHIE.  567 

MoKGiN,  Obsenration  sur  on  Ter  trouvé  sous  la  conjonctive,  à  Mariba* 

rou ,  ile  Sainl-Domiagne;  Journal  de  Roux,  t.  XXXII ,  p.  338* 
MoBNCH  (conr.)  ,  Syslematiscfœ  lehre  von  denen  gebraeuchlichsten  eiVt- 
Jachen  und  zusammengesetzten  arznejr-mitteln  y  3te  auflage;   in-S*'. 

Marbourgy  i79^* 
MoENNiCH,    fVunderhare  und  verkannte  zu/aelle  durch  wuermer,  ein 

beweis  ihrer  grossen  pathologischen  wichtigkeit  ;  Hufelands  journal  ^ 

seplember  1817,  s.  114. 
MoNRO  (Alex.) ,  The  morhid  analomy  qfthe  human  gfUlet,  stomach  and 

intestins  i  in-8®.   Edinhurgh  and  London,  1811.  Voyez  Leipzigi 

zeiu,  n.  75,  u.  76,  des  jabrs  181 5. 
MoNTANi  (jo.-Bapt.) ,  Ubri  de  excrementis ,  etc.  ;  în-8'.  Peitetiis,'^ 

de  morh.  galUc.,  p.  121  ,  Endimini, 

MoNTiN  (Lorenz)  ,  Auszugeinesjallesyon  einer  Jasciola  intestinali  mit 
mancheriei  wuermer  bei  einer  kranken;  Voyez  abh.  derschwed,  akad, 
der  wiss,  auf  dos  jahr  1768,  Leipzig ^  1766,  bd.  25,  s.  122. 

IVloREAV,  Journal  de  médecine,  t.  XXV,  p.  435. 

MoRGAGKi  (jo.-Bapl.) ,  J9«  sedibus  et  cousis  morborum  per  aniàomen  in- 
dagatis  libri  quinque  ;  in-4°>  Lugd.'Batau,^  i?^?* 

Morgan  (jobn) ,  Ofa  living  snaka  in  a  livingHorse''s  Eye,  and  of'other 
unusual  productions  bf  animais '^  in  Transact»  ofthe  Ameiican  philo' 
soph,  Society  heldat  Philadelphia\  in-4*^«  1786,(0.  43,  vol.  II,  p.  383. 

MoRRAH(Hicb.),  Ueber  eine  hydatide  imgehirn;  medico^hii  urg,  trans^ 
pubL  by  a  med,  and  chir.  Society  of  London  ,  i8i3  ,  vol.  II ,  edit.  II. 
Voyez  Salzb.  med,  chir.,  zcit  2816,  bd*  4>  s.  i36. 

MouBLET ,  Sur  des  vers  sortis  des  reins  et  de  Turetère  d'un  enfant ,  avec 

des  réflexions  sur  la ncphrotomie  ;  Journal  de  Roux,  t.  IX,  p.  244  s-» 

et  p.  337  s. 
MouGEOT  (j.»B.),  Essai  zoologique  et  médical  sur  les  hydatides;  in-8^. 

Paris  an  xi,  i8o3. 
MouLENQ,  Sur  un  taenia  sorti  par  Paine  d^une  femme  ;  Journal  de  Roux, 

t.  LVI ,  p.  33o, 
MuLLER  (oiio-Fried.) ,  Vermium  terrestr,  etJluviaU,  etc*^  succincta  his- 

toria  ;  in-4®.  Hawniœ  et  Lipsiœ. 
MuRALTo  (joh.  de),  Ileos  a  vermibus  in  puerpera  natura  j  Ephem,  nal, 

cur.,  dec.  II,  ann.  I^  obs.  118,  p.  3oo. 
MuTEAU  SE  ROCQUEMONT,    Sur  uuc   maladie  vermincuse  accompagnée 

d^accidens  extraordinaires  ;  Journal  de  Roux ,  t.  XXI ,  p.  243* 

Nau  (Bernh.-scb.),  Neue  Entdekungen  und beobachtungcn  ans  derphy- 
sik,  naturgeschichte  undœkonomie,  ersterband}  ïnS'^,FrankJurt  a  M» 

»79'- 
Needham  aus  North-Wals|iAM,  Ein  fall  von  einem  vorfalle  der  ge- 

daermc  darch  die  œffnung .des  mdstdarms ,  a,  d»  Médical  transact*  of 


568  BIBLICXÎRÂPHIE. 

fhys.  in  Zondon^  i8i3,  vol.  IY>  n*  a4>  Voyes  aUg.  Ht.  seîe.,  jany. 

i8i5,  n.  8,  8.  63. 
iNiBBVHR (oanteo),  Betchrdhung  von  Jirahien  f  iii-^*»  Cépenhag.^  177a 

8.  i33. 
I^iEREMBERGii  (jo.BQSeb.)»  Hisiona  naturœ  maxime peregrùuç  Ub.  XVI 

distincta;  in-foL  Antverpiœ^  i635 ,  lib.  XII,  cap,  24»  ^^  morbo  ver^ 

mium  j  p*  080. 

OciBR,  Sur  Tasaçe  de  Phuile  doace  de  ricin ,  particulièrement  contre  It 
Ter  solitaire;  Journal  de  Roux,  t.  XLIX,  p.  333  et  4^0. 

•;d  (car.) ,  De  fecibus  atuinis  et  lumhricis  ex  [abscessu  abdondm, 
ieuntibus  ;  JEph»  nat,  cur, ,  dec*  II,  ann*  I,  obs*  126 ,  p.  3x8. 
,  Die  Zeugung}  in-8°.  Bamherg  und  ff^ut%bouig,  i8o5* 
Oldendorfs  (c.-o.-a),  Geschichte  der  mission  der  eyangelischenbrued^ 
auf  den  Caraibischen  i^eln  Su^Thomc^s  »  St.- Croix  und  Su^Jean. 
publié  par  J.-J.  Bossan\  in*8<*.  J  7%.  Barbjr ,  1777,  baclu  II ,  abscbo. 
7,  8.  laS,  ia6. 
Olfer3  (j.-fr.-m.  de)  ,  De  yegetatitns  et  animaUs  corporibu^  in  corpori- 
bus  animalis  reperiundis  commentarius  \  in-8^.  BerçUni^  18x6,  parsl, 
c.  tab.  aën. 
•—  Onomatologia  hisL  nat, ,  oder  voUstœndi^s  lexikon ,  das  aile  benen- 
nungen  der  huntswoerter  der  natui^eschickte  nach  ihrem  ganzenutth 
fange  erklaert;  in-8*.  Frakkf,  und  Leipzig^  1773 ,  4ter  bd. ,  s.  3a. 

OsANiKr  (c.) ,  Beobachtungen  ueber  den  innerlîclten  gehrauch  desterpen" 
tinoehls  gegen  den  bandwurm  ;  Hujelands  j'ourn.y  sept.  1816 ,  $.  3i  ff. 

Ptto  (a.)  ,  Ueber  das  nervensjtstem  der  eingeweidewuermer;  Magasin, 
der  Berlin,  naturf,  gesellsch,  7ter  jahrang  3  tes  quart.,  s.  aa3tf. 

PALX.AS  (fbt.-simon)  ,  De  (nfestis  viventibus  intra  viventia  ;  in  Sandi- 
fort  Thésaurus  dissertationum  ;  in-4^.  Roterdami^  1768,  t.  i ,  p.  347t< 

»  Beisen  durch  versckiedene  provinzen  des  Bussischèn  reichs ,  3  iheile; 
in-4°.  St.'Petersburgj  '77ï-i776.>  th.  I,  s.  9,  th.  II,  s.  543. 

—  lieue  nordische  beitraege ,  erster  band,  ;  in-8°.  Petérsburg  und  Leip- 
zig, 1781. 

Palmer  (lo.-rysche),  Tentamen  medicum  inaugurale  de  -uermtbus  intes- 

tinonim  1766;  in  thesaur.  med,  Bdinburg.  nou.]  in-8°.  Edinburgi  et 

Londiniy  1785,  tom.  III,p.  4^  sqq. 
Paracelsi  (Aur.-phil.-Theophr.) ,  Opéra  omnia;  in-fbl.  Geneuœ^  i658. 

Theoreticce  figurœ  universalium  morborum,  tab.  VIII,  p.  738.  Geru' 

ratio  morborum  et  apostematum ^Mh,  III,  çapi  6,  p. 60,  de  apostema- 

matibus» 
Parei   (Ambres.),  Opéra;  in- fol.  Parisiis^  i582.  De  tumoribus  contrv 

naturam  particularibus ,  lib.  VII,  cap.  3x ,  p.  a53-256,  de  dracuncuUu 
Passer  AT  de  la  chAPblle  ,  EffeU  de  Phuile  de  noix  et  du  via  d^Alicantc 

contre  le  ver  solitaire;  Journal  de  Roux,  t.  VI,  p.  3o5. 


BIBLIOGRAPHIE.  Ùg 

Patok  ,  Cases  of  Guinea  worms ,  with  observations  ;  Edinh,  med.  and 
surgical  journal  y  1806,  toI.  II,  p*  i5x.  ' 

Paullini  (chr.-Franc.) ,  Disquîsitio  curiosa  an  mors  naturalis  plerumgue 
sit  substantia  verminosa  ?  in-S***  Prancofurti  et  Lipsiœ ,  1703 ,  p.  io5. 

PaAi  jbginetjb,  libri septem }  iii-4®.  JBa«i7e«,  i538,  cap.  Sg,  p.  3ai. 

Pelletier  (lc)  ,  Snr  mie  malaclie  singulière  produite  par  des  yers  ; 

Journal  de  Roux,  tpme  XXXUI,  page  347. 
Pembeeton  (chr.-&ob.) ,  A  practical  treatise  on  varîous  diseases  qfthe  ' 

abdominal  viscera  ;  ÎQ-S".  London^  1^814*  Voyez  Goetting,  gel.  anz. 

Cotes ,  st.  1816  f  s.  694*  » 

Pe&cy  ,  Itfémoire  sur  les  hydatides  atérines  et  snr  le  part  lijdatique^ 

Journal  de  médecine,  t.  XXII,  p«  171, 
PEHi,  Mémoire  sur  le  dragonnean,  Journal  de  Bonx,  t*  XLII,  p«  lai. 

PispNis  (car.)  ,  Selectiorum  observaiionum  e$consiliorum  libersingulans$ 

iD-4°*  Lugd,'Bat. ,  1733,  p.  943. 
Plateiu  (relie),  Praxeos  tomus  tertîus^  de  intUs}  inc^^«  Basil.,  i6a5y 

cap.  3  «  p.  z8a.  De  extuberanUa  phfyc%en^ ,  cap.  i3 ,  p.  87  i-8g6.  IH 

animalium  excretione, 
r*  Obseryationum  libri III ^  in-S^'t  JBasileœ,  1680, lib«  III,  p.  617*  Eyr  t 

drops  ascites  ob  hep,  et  lienis  fissuras  et  vesiculas,  ^ 

Plejnq  (jos.'jac),  Hygrologia  corporis  humani*^  inr8^«  Viennçs,  i794f 

p.  179.  Usus  putrejfàctionis  cadayerum, 
P]p;Nii  (c.) ,  Histpriœ  naturaUs  libri  XXXF'II^  cum  no$is  Harduinii 

in-fjol.  Parisiis ,  1733 ,  lib.  XI ,  cap.  33 ,  p.  611. 

Plutarchi  cbarohe^s  ,  Opéra  quœ  extant  omma^  cum  interpretatîone 
Hermanni  Crusetii;  ip^ql^  FrancoJuHi,  x{>99>  t.  II,  Symposiacon^ 
lib.  VIII ,  qu«est«  9,  p.  ^33. 

PLUTAKCH^sMbra/iscA-f'^'/oso/iÀisc^tverAe,  traduit  par  /.-.S.-i^.  Kalt- 
wasser  Stertheil^  in-8**.  ff'ien  und  Prag ,  1797,  s*  49^« 

P0LLUC14  (julii),  Onomasticum  grœce  et  latine  ;  in-fol. ,  Amstelodamip 

1706,  lib.  IV,  cap.  25,  segni.  2o5,  p.  473. 
Pp$T£L  de  FBANCiàBJB,  Sur  le  taenia ,  Tulgairement  appelé  Ter  solitaire  ; 

Journal  de  Roux,  t.  Xyill,  p.  ^iÇi. 
^—  Réponse  à  la  lettre  de  M.  Rebin;  ibid,^  t.  XXVI>  p.  i^iB» 

Raisin,  Obserration  sur  un  ver  rendu  parles  urines;  Journal  de  Roux, 

'   t.XXIX,p.  458. 

Jli^THiER,  Remède  contre  Iç  ver  solitaire;  Journal  de  Roux,  t«  XXVIII, 

P-  44- 
Rauh  (Dan.-corn.) ,  Diss.  inaug.  med,  de  ascaride  lumbricoide  Linn», 

vemUum  intestinalium  apud  homines  vulgatissimo  ;  in-4®*  Goettingœ , 

»77Q« 
ftEDi  (franc),  Osseruazioni  intomo  agli  animali  yùfenti  che  si  trovano 

apgU  animali  vivenU\  in-8®*  Fcnexia,  i74i> 


Sjo  BIBLIOGRAPHIE. 

Reies  franco  (uaspàr  A)t  Elytius  jucundarum  tptœsùonum  campus; 
in-4".  Franco/uni  ad  M, ,  1670,  quœst.  36,  p*  4^6  sq, 

RjBiNLUN  (lAc),  uénimadwersiones  ûirca  ortum,  incrementum^  causai^ 
symptomata  et  curam  tœniœ  latœ  in  intestinis  humanis  nidulaniis  ca- 
sihus  practicis  illustratœ  ^  cum  Jiguris }  ia-8^  Fiennce^  181 1.       • 

R£ZNLEik''s  Bemerkunhen  ueber  den  ursprungy  die  entwichelimg,  die 
ursachen ,  âymptomen  und  heilart  des  breiten  bandwurmes  in  den  ge- 
daertnen  des  menscheny  durch  practische  Joëlle  erlaeutert^  mit  1  kup- 
fer,  tiach  dem  lateinischen  ueberseizt;  în-8".  H^ien,  181  a. 

Remer,  Beobachiungen  am  Krankenbette^  Gufelands  j'ourn. ,  b.  17, 
st.  a,  8-  106  ff. 

RhAZjB  (abubetri  maomethi),  Opéra  exquisitoria  ;  iD-fol.  Basil.  ^  i544t 
ad  Mansor  de  re  medica ,  lib.  VII)  cap.  a4)  P«  I79>  ^^  tfena  medemt 
^  siue  cit^ili» 

Richard  ,  Joaroal  de  médecine,  t.  XIX,  p«  3i3. 

Richter''s  {\u^',''OouU)  y  jibhandlung  von  den  brtmchen  ;  iofS*.  Gœtt.^ 

1785,  s.  271-274» 
RABIN,  Lettre  à  M.  Postel  de  Francière;  Journal  de  Roux,  toîne  XXV, 

p.  222. 

R<E8EL  vel  RosENHOF  (Aug-Jo.),  HistoHa  ranarum  nostratium;  ïn-M. 

NorimbergcBy  1758. 
R08ENSTÈ1N ,  KiLs  ROSEM  VON,  AnweisUng zur  kenntnift  und  kur  derkin- 

derkrankheiten  ]  în-8°.  Gcettingen,  1798. 
RouDiER,  Tumeur  considérable  sar  Phypogastre;  Joumal  de  médecine 

de  Roux,  1779,  t.  LU,  p.  ia4~i36. 
Roux ,  Sur  une  bydropisie  enkystée  du  foie  trouvée  dans  le  cadavre  d'an 

homme  mort  suffoqué  j  Journal  de  médecine ,  t.  XLII ,  p.  3x4. 
RoziÈRE  DE  LACHAssAGNE ,  Sur  OU  Vertige  Termineux  ;  Joarn.  de  Roux , 

tom.  XXVI ,  p.  430. 
RuDOLFHi  (xarL-Asmund) ,  Bemerkungen  aus  dem  gebiet  der  naturges- 

chichte ,  medizin  und  ihierai'zneykunde  àuf  einer  reise  durch  einen 

theil  von  deutschland ^  hoUand  und  franhreich  \  in-d*'.  Berlin,  1804  u. 

i8o5,  2  iheile. 

—  Entozoorum  siue  vermium  intestinalium  historia  naturalisa   ii^8*. 
Amstehdami,  1808-18x0,  vol.  III,  c.  tabb.  aën. 

RuYscHii  (Fred.),   Thésaurus  analomicus  *^  va.'l{^ .  Amstelodami,   1701, 
ihes.  I,  n.  12. 

—  Opéra  omnla  anatomico-medico-chirurgica ',  in-4^.  Anutelod.,  1737, 
vol.  III. 

Sauvages  (Fr.-s.-Dc),  Nosologia  meihodica\  in-4**.  Amstelodami,  1768, 

t«  II ,  p.  553. 
ScH jEFFER  (jac.-christ.) ,  Die  egelschnecken  in  den  lebern  der  schafe  und 

die  von  diesen  wuermern  entstehende  schafkrankheii,  nebst  einer  kitp- 

ferplaùe  ;  iu-4°.  Regensburg,  1753,  s.  29. 


BIBLIOGRAPHIE.  571 

!—  Die  eingehildeten  wuermer  in  zaehnen ,  nehst  dent  ifermeintlicken 
huel/smiuel  wider  dieselhen ,  nebst  einer  kupfenafel  in  Farhen;  in-4"« 
Hegensb,^  i'}S']. 

ScHARFP  (Benj.),  De  vermibus  uteri,  Eph,  nat.  cur, ,  dcc.  I,  ann.  IX  et 

X ,  obs.  7  ,  p.  44* 
ScHELHAMMEii  (Guoth.-chr.) ,  Lumhrici  ex  ahscessu  in  inguinaîi  regione 

erumpentes  ;  Eph,  nat,  cur,  y  dec.II,  aoo.  V,  obs.  lo,  p.  19, 
3cH£NCKii  (jo.  a  Grafenbergl) ,  Observât,  medicar,  rarior^  libri  Vil; 

in-fol.  Francofurti ,  i665,  lib.  V  ^  de  phthiriasiy  obs.  6,  pag.  701 ,  de 

dracunculis  j^thiopiœ  et  Indiœ  pix>priis, 
ScHEucHZBB.  (joh.-jac.) ,  :$TN0£12  Homo  diluvii  tesiis  et  GEOSKOnoZ; 

in-4*''  Tiguri,  1726,  p.  24. 
ScHMiDT   (joh.-Adam.)  y   Ueber   die  krankheiten  des  thraenenorgans ; 

Wîen^  i8o3,  tab.  II,  s.  73. 
ScHBf  lEBT  (joh.) ,  De  hemia  exnlcerata ,  unde  excrementa  sine  aîta  sani^ 

talis  noxa  egerebtmtur;  Eph»  nat,  cur,^  dec«  x ,  ann.  III,  obs.  122  y 

P-  »94- 
ScHMucKEA  (jo.-LebrecIit) ,  Praktische  amerkungen  von  dem  nuetzlichen 

gebrauch  des  sabadillsamens  in  allen  arten  von  wurmhrankheiten  des 

menschlichen  koerpers\  iri  seinen  vermischten  chir,  schriji,  in-8®«  Ber- 

lin  und  Stettin ,  1782 ,'  bd.  3. 
ScHcsLER  (Lud.),  Diss,  inaug,  med*  sist,  obs ervationes  super  morbis  Surir 

namensium;  10-4°.  Gœttingœ^  1781. 
ScHOLZii   (Laur.)  ,  Epistolarum  philos,  medîc,  ac  chymicar,  volumen  ^ 

io-fol.  Hanouiœ,  1610 ,  epist.  XXVII,  p.  32  sqq. 
3cHRANK  (Fr.-v.-paula),  Ferzeichniss  der  bisher  hinlaenglich  bekannten 

eingeweidewuermer  f  nebst  einer  abhandlung  ueber  ihre  anverwandtS' 

chajîen;  vor^'^ .Muenchen  y  X788» 
ScHWARTZE  (  AUG.-JAC.  ) ,  Observodonçs  de  virtute  çorticis   Geoffrœte 

Sftrinarnensis  contra  tœniam\  in-4°*  Gœtting,,  1792.  p.  16. 
ScH^ENCKPELD  (casp,  ) ,  Theriotropheum  Silesiœ^  in-4  .  Lugduniy  1693^ 

p.  556,  seta  aquatica, 
ScoFOLi  (jo.-Ant.),  De  hjrçlrargiro  idriensi  tentamina\  in-8*».  FenetOs, 

1761 ,  p.  i55. 
Seeliger^  Nutzen  des  sabadilfsamens  wider  den  bandwurm,  Schmuckers 

vermischte  chirurg,  schrift]  Berlin  und  Stettin,  1786,  2ter  bd.,  2te 

aaflage,  s.  271. 
Sennert  (oan.),  Operum;  in-fol.  Parisiis ,    1641 ,  t.  I,   hypomn.  V, 

cap.  8 ,   p.  233 ,  serpentes  in  deserto  Israelitis  immissi  non  Juerunt 

dracunculi.  Tom.  III,  lib.  III,  pars  II,  cap.  5,  De  lumbricis. 
Serres,  Affection  yermineusé  simalaot  la  rage;  JoDrnal  de  médecine, 

tom.  XXV ,  p.  25 ,  p.  258. 
Sertuerner  (f.-w.)  ,  Ueber  eines  derfuerchterUchsten  gifie  der  pjlan- 

zenweli ,  als  ein  nachtrag  zu  seiner  abhandlung  ueber  die  mekonsaeure 


S^i  BIBLIOGRAPHIE. 

und  dês  morphium  ;  mil  bemerkunf^n ,  den  aruUren  extractivstoff  des 

opiums,  und  seine  verbindungen  betreffend  ;  Voy,  Gilberts  annalen  der 

phjrsik^  neue  Folge,  jahrgang  1817 ,  si.  10,  8.  i83. 
Sloamb  (Bans),  Foyage  tothe  Isiûnds,  Madera^  Barhados ,  etc»,  with 

the  natural  historyy  in- fol.  i^aS  ,  vol.  II ,  p.  igo. 
SpALAnaANt,  Versuche  ueber  die  erzeugung  dertkiere  und  ffflanzen^  a. 

d,  Fram  \  ip-8^.  Leipzig^  1791 ,  s.  180  flf. 
Sfiegelii  (Adrian.),  Opéra  omnia;  iii-foh  JÊmstelodami  j  1645,  delum- 

bn'co  lato  liber. 
Spokius  (jac.) ,  In  Boneti  sepulchr.  anai. ,  t.  Il ,  p,  53o. 
^BiHBVGH  (io.-0€Org.) ,  Commentado  de  tœnia  hjrdatigena  anomala ,  ad- 

nexis  cogitatis  qtdbusdam  de  vermium  visceraliuni  physiolo^a ,  cum 

tab,  œn.  ;  îa-8^.  BHangœ^  1802. 
jStie^el  ,  Diacanthos  polycephalus ,  ein  intestinahmirm  des  measchen  ; 

in  Meckels   deutschem  archiu  fuer^  die  physiologie^  driUen  bandes 

zweitem  kefte^  HaUe  und  Berlin,  1817 ,  s.  174  ff> 

St<E£rk  (Ant.)  ,  jinhus  medicus ,  tfuo  sistuntur  observationes  cîrca  morhos 
acutos  et  chronicos ,  etc»;  ia-8®*  Findobonœ,  '7^9,  ann.  II,  1761. 

Sircx.,  Merkwuerdiqer  Jali  einerdurch  wurmreiz  bewirhten  ums(uelputi§ 
des  augapfels,  a',  d.  russ*  samml.  Jlier  naturw»  und  Heilk\  Voja 
jillg.  med,  annal,  i8;6  bd.  I ,  hft.  1 ,  8.  84  >  niaerz ,  s.  354> 

SuMEiRE,  Sur  des  doulears  pletiré(iqne8  dépeDdanies  des  vers,  et  sur  la 

vertu  de  la  coralline  (  appelée /»e//iWtAocorConj  dans  ces  sortes  de  cas  et 

dans  d^autrcs;  Journal  de  Roux>  t.  LU,  p.  33 1. 
SwiETEN  (oerardi-B.  vap  ) ,  Commentaria  in  omnes  aphorismos  Boer- 

haave-^  in-4®-  Fenétiis,  1764,  t.  VI. 
Stltestre,  Sur  des  mouTemens  convulsifs  occssionés  par  des  yen; 

Journal  de  Roux ,  t.  XXXIV,  p.  424* 

• 

Tagautii  (jo.)  ,  De  cîiirurgidjnstitutione,  libri  V\  in-8®.  Ijugduni,  iS&jy 

Jib.  I,  p.  8. 
Thomas,  Sur  le  Ter  solitaire  ou  taenia;  Journal  de  Roux.,  tom.  XXIII, 

p.  (>8. 
Tbomassen  à  Thuessink ,  Journal  de  méd. ,  t.  XIX,  p«  77  ,  1810. 

TissoT  (s  -A.),  JEpistolœ  medico-practicce ^  auctœ  et  emendatœ\  in<tf*. 

Jjausannœf  1770,  p.  i32« 
ÏRALLiANi  (Alex.) ,  De  fiimbricis  epistola^  niinc  primum  grœce^  et  latine 

édita  \  Venetis  ^  1570. 
Tbeviranus  (g.-r.),  Biologie  oder  philosophie  der  lebenden  naturjuir 

naturfoscher  undaerztebd.  XI \  in-^^.  Gœuingeny  i8o3,  s.  264  £f- 
TuLPii  (nîcoI.),  Obseivationes  medicœ,  edido  nova,  libro  quarto  auc- 

tior;  in-8®.  Amstelodami,  i685;  lib.  II,  cap.  4^»»  P-  x^i^genuimm 

lati  lumbrici  caputy  cap.  49»  p.  173  >  mictus  verrais  cruenti;  lib-  ID, 

cap.  13  ,  p.  199',  lumbricusjex  inffdne, 
Tysom  (Edward) ,  Lumbvicus  httus,  or  a  discourse  qfihejoùHedworm,ft^i 


BIBLIOGRAPHIE,  57? 

Phylos,iransact,fot  the  year  ié83,  p.  ii3  ff.  —  LumMcus  teres,  or 
tke  round  wortn  ht^d  in  human  bodies  ;  ibid, ,  p.  i53  ff. 
—  Lumbrieuê  hjrdrofneu*  or  an  essayé  fo  protêt  that  hydatides  often  mH 
^\'ith  in  morèid  animal  bodies,  are  a  species  ofworms  orimperfict 
animais 'y  Philos,  trénsact,  \o\.  XVII,  for  the  jear  1693,  b#  19&; 
March,  1691 , p.  5o6  ff»;  et  dans  Act,  erudit.  2iM.,  aiin.  169a,  p.  43S 
et  44o- 

Unzer,  Beobachtung  .von  den  breiten  wuermern  {vermef  cucurhitùu); 

Voj.  Hamburger  magazin ,  bd.  8 ,  s.  3ia-3i5. 
Vauquelin,  Annales  de  chimie.  Toi.  XXIX,  p.  3  s;  et  dans  Scherers 

allg,  Journ.  der  chemie,  baod.  III ,  s.  199  ff. 
VsiGA  (Th.-Rodericia)  y  Opéra  omnia;  in-fol.  »  ïéUgduni,  i586,  locor,af. 

fecL ,  lib.  Vî ,  p.  S89  et  390. 
Veit  ,  Einige  bemerkungen  ueber  die  entstehung  der  hydattden  j  Voyes 

Reils  Archiva  fuer  die  physiologie ,  hd.  H,  1797,  s.  486  ff. 
Velschii  (oeorg.-Hier«),  Exercitatio  de  vena  medinensij  ad  meniem 

ebntnœ  f  sive  de  dracunculis  veterum,  spécimen  exhibens  nofœ  versio^ 

nis  ex  Arabico  cum  commentario  uberiori ,  eic,  ^  in-4*.  AugusU  Fïnd.p 

1679. 
VooEL  (Rud— Aug.) ,  De  cognosc,  et  curand%  corp.  human,  affect.  \  in-8'. 

1781,  pars  II,  p.  3^27,  dans  la  note 
VoroT  (r.-8.) ,  Grundzuege  einer  naturgeschichte  als  geschiohte  der  ents^ 

tehung  und  weiteren  ausbildung  der  naturkoerper ,  mil  3  kupjèrt; 

in-8'».  Frankfurt  a  ilf.,  1817. 
VoLLGKAoi  (nenr.)  ,  Obs,  Termes  intestina  perforantes  pereunte  œgra  j 

Eph.  nat,  cur,,  dec.  I ,  ann.  I,  p.  32a. 

Warknius  (nenr.),  Nosologia  hermetica  et  gaïlenica*  in-8*.  Lipsiœ,^ 

i6o5,^sp.  XXI  ;  de  lumbricis  ,  dracwiculis  et  crinonibus,  thés.  i3 ,  p. 

218.  W 
Watson  (wîU.),  An  observation  hfhydatides  voided  per  vaginam^  in 

Philos,  transact,  ,Jbr  the  years  1739  et  17^0 ,  v.  XLI ,  n.  460 ,  p.  71 1 . 
Wedbkind,  Ton  der  einklemmung  der  brueche^  diedurch  wuermerve" 

rursacht  wird;  in  Richters  chir.  biblioth.,  bd.  8  ,  s.  79-94* 
Wbioel,    Neue  méthode  den  bmdwurm  ubzutreïben;  Voy.  Hufelandt 

journ, ,  bd.  i ,  s*  439* 
Weissmantels  ,    Fermischte  phjrsikalische  beitraege  j   in-8".   Leipzig, 

1777  ,  st.  I ,  hydrometra  hydatica,  Traubeti-molen'schwangerchaft, 
Wendelstadt,    Bemerhungen  ueber  spulwuermer  und  bandwuermer\ 

Voy.  Hufelands  journ.,  b.  11 ,  st.  3,  s,  1 18  ff. 
Wepfer  (lo.-JAc.)^  Cicùtœ  aquaticœ  historia  et  noxœi  io-4°*  Easileœ, 

1679,  cap.  i5,  e/e  Gialappa,  p.  2a i ,  in  schol. 
— Jntestiniilei  ruptnra  integro  abdomine  ;  Eph,  nat,  cur. ,  dcc,  II,  ânn.  Xy 
nbs.  71  ,'fGhol.  5,  p.  3i5-3i7,  de  vena  medin. 


574  bibliographie!. 

Weklhof  (paal-Gotti.) ,  Obsetvationes  dejebribusi  in-4**.  HarioUef^œ  , 

1782,  p.  i4a* 
Wbumeb.  (pàal-chri8t.*vried.) ,  Permium  intestirtaHum  prœseriim  tœniœ 

humanœ  bretns  expositio\  in-8®.  Zips»,  178a,  lab.  VU. 
•—  Continuado  secunda  édita  a  Jo-Leonh.  FiscJter;  inS**,  Ziips,,  17S6. 
WicHMANK  (Joh.-xrMl.)  ,  Ideen  zur  diagnoslik  ^  3ter  bond.  ;  in-S®.  Han- 

nover,  1802,  s.  SSv 
WiBDEMANN,  j4rchiif  Juer.zoologie  undzootomie\  m-8".  Braunschweigj 

'  1801  u  i8oa,  2ter  and  3ter  band. 
WiBRi  (JO.)f  0/iera  omnia\  ïn-^^»  Anuulodamiy   1660^  obs.  lib.  II, 

p.  947  sqq. 

— 

WiLBRAMD  (i.*B.),  Ueber  die  classification  der  thiere^  eine  von  der  aca- 
démie zu  Harlem  mit  der  §oldenen  médaille  gekrœnle  preisschnfi\ 
in-S®.  Giessen^  i8i4* 

WoYT^s  (jowac),  Gazopkylaceum  medico-physicum\  ïn-^^,  Leipzig, 
1767 ,  p.  a386. 

Zbber  (Joh.-Georg.-Beinr.),  Erster  nachtrag  zur  naturgeschichte  der 
eingeweidewuermer ,  von  J.-Jd.'E,  Goeze  ,  mit  zusaetzen'  und  anmer- 
hmgen,  mit  6  kupfertafeln^  in^^^*  Leipzig,  1800. 

—  jinleitung  zur  naturgeschichte  der  eingeweidewuermer^  Juer  aerzte 
und  naturforscher,  mit  4  kupjèrlafeln',  ia-8°.  Bamberg,  i8o3. 


1" 

O 
Q 


ERRATA. 

Zisezj  page    a6,  ligne  a^  ?  ^g*  >*,  <<<<  ^i^^  de  iî^,  i. 

47,  aoy  capsules  ou  lieu  de  apsules. 

5i,  3o,  lucio  perça  au  lieu  de  perça  lucio,  L. 
167 ,  8 ,  fig.  3-4 ,  AU  lieu  de  3-3. 

ih.  8,  lumhricoides  au  lieu  de  hmhricodes^ 

161 ,  10,  fig.  4  >  ou  lieu  de  fig.  3. 
164 ,  8,  anleitung,  au  lieu  de  anheituug» 

ib,y  II,  the  broad  tape  au  lieu  de  tJie  broadt  ope: 
167 ,  8,  fig.  b ,  au  lieu  de  c. 

ib. ,  5 ,  fig.  c ,  au  lieu  de  d. 

171 ,  la,  pi.  4»  ou  ll^u  de  pi.  5« 

172 ,  16,  ce  qui  a  paru  avoir  lieu  au  milieu  de  toute  la 
a  longueur  de  Paniinal ,  au  lieu  de  ce  qui  a  pu 

avoir  lieu  d<iDs  toute  la  «longueur. 
176,  3,  pi.  4  )  ^^  ''fi«  de  5. 

i^. ,  i3 ,  fig.  dy  au  lieu  de  h, 

186,  16,  pl*f7  )  au  lieu  de  6. 

187 ,  I ,  fig.  gtHu  lieu  dej. 

197,  18,  dans  toute  la  longueur  d^ua  côté,  au  lieu  de 

au  bord  d^une  articulation. 
ib,y  19,  fig.  hy  au  lieu  de  k, 

261 ,  17 ,  fig.  Sa ,  au  lieu  de  5c. 

28a ,  .  16 ,  fig.  ie,au  lieu  de  ijl 

297,  26 ,  fig.  2a  y  au  lieu  de  ae. 

298,  17  ,  fig.  2d,  au  lieu  de  nb. 
ib.y  18  y  fig*  ib  y  au  lieu  de  ac. 
ib,y  19,  fig.  idy  au  lieu  de  2. 

3ao ,  14)  fig-  dy  au  lieu  de  fig.  3. 

327 ,  a .  fig.  a  y  au  lieu  de  fîg.  u. 

33o ,  r  et  18 ,  fig.  ^,  au  lieu  de  fig.  9. 

384  )  °ote  3,  wahnsinnigen ,  au  lieu  de  wahnsinmuigert, 

534 ,  3o ,  visis  au  Jiéu  de  vins, 

538,  la ,  Il  est  qnestion  de  crachemens  de  sang  et  non 

pas  d^hémalodes,  comme  au  reste  cela  a 
déjà  été  dit ,  p.  376,  dans  la  note. 
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